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LE    MYSTICISME  AU   THEATRE 


Il  est  joli,  ce  mot  de  <t  mysticisme  >  :  mais  le 
sens  en  est  devenu  bien  incertain,  par  Tabus . 
même  qu'on  a  fait  du  mot  dans  ces  derniers 
temps.  Disons  simplement  qu'on  a  pu  constater 
peut-être,  dans  la  littérature  dramatique,  un 
réveil  récent  ou,  du  moins,  une  apparence  de 
réveil  du  «  sentiment  religieux  d,  dont  le  mysti- 
cisme n'est  qu'une  forme. 

Je  rappellerai  quelles  ont  été  les  manifesta- 
tions de  ce  sentiment;  puis  je  chercherai  quel 
est  le  sens  de  ces  manifestations  et  quelle  est 
leur  portée,  si  toutefois  elles  en  ont  une. 

D'abord,  on  n'a  jamais  mis  tant  de  prêtres 
sur  les  planches,  et  cela  avec  la  louable  inten- 
tion de  ne  leur  prêter  que  de  beaux  rôles,  des 
rùîes  généreux  ou  chann^jnts,  et  qui  puissent 
leur  attirer  notre  sympathie  et  notre  respect. 

C'est  l'abbé  Constantin,  si  doux,   si  naïf  et  si 

297408       ' 


II  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

bon  ;  c'est  Tabbé  Mica,  de  Monsieur  l'Abbé^  si 
bon,  si  naïf  et  si  doux;  c'est  le  curé  de  VAu^ 
berge  des  mariniers,  si  doux,  si  bon  et  si  naïf. 
C'est  l'abbé  Pierre  de  MM.  Daudet  et  Hennîque, 
si  gentiment  effaré  de  la  première  découverte 
qu'il  fait  de  la  vie  ;  et  c'est  l'abbé  Pierre  de 
M.  Marcel  Prévost,  confesseur  héroïque  de  sa 
pauvre  mère  et  qui  pousse  le  scrupule  profession- 
nel jusqu'à  lui  demander  si  elle  a  éprouvé  du 
plaisir  dans  les  bras  du  roulier  son  amant.  Vous 
vous  souvenez  aussi  du  bon  curé  du  Maître  d'ar- 
mes,  et  de  la  bénédiction  de  la  barque  et  de 
Tabsoute  donnée  aux  naufragés.  Et  sûrement 
j'en  oublie. 

Nous  avons,  d'autre  part,  les  drames  propre- 
ment religieux  joués  par  les  marionnettes  du 
Petit-Théâtre,  ou  par  les  ombres  chinoises  du 
Chat-noir  :  le  Noël  et  la  Sainte-Cécile  de  M.  Mau- 
rice Boucher;  la  Marche  a  VÉtoile,  et  la  Sainte- 
Geneviève  de  Paris,  de  M.  Henri  Rivière.  Et  il  y 
faudrait  ajouter  certains  poèmes  ésotériques,  tels 
que  ces  Noces  de  Satan,  que  M.  Jules  Bois  nous 
donne  comme  Taulhentique  aboutissement  du 
<r  mystère  d'Eleusis.  3> 

Je  ne  parlerai  point  de  certaines  entreprises, 
qui  me  déplaisent  et  que  je  réprouve  ;  de  ces 
Passions,  où  des  littérateurs  ont  développé  en 
vers  creux,  et  par  les  procédés  de  la  pire  rhé- 
torique parnassienne,  le  texte  adorable  des  évan- 
giles, où    nous   avons  eu  le  chagrin  de  voir  de 
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c  jeuaes  premiers  i»,  faire  des  effets  de  torse 
dans  le  rôle  du  Christ,  et  d'entendre  roucouler 
et  vibrer,  selon  les  rites  du  Conservatoire,  des 
cabotines  pâmées  qui  représentaient  sainte  Marie- 
Madeleine  ou  la  mère  de  Jésus.  Je  ne  retiens 
ici  que  les  œuvres  où  je  sens  quelque  sincérité, 
quelque  respect  des  choses  sacrées,  et  qui  ne 
me  font  pas  trop  craindre  d'être  dupe. 

Reste  à  savoir  ce  que  valent  même  ces  œuvres- 
là,  comme  manifestations  du  sentiment  religieux. 

Or,  il  me  paraît  bien,  en  premier  lieu,  que  les 
comédies  et  les  drames  où  Ton  a  voulu  nous 
montrer  de  bons  prêtres  marquent  une  assez 
grande  ignorance  de  ce  qu'un  prêtre  irréprochable 
doit  être  en  effet,  des  devoirs  spéciaux  de  son 
état  et  aussi  des  convenances  particulières  qu'il 
doit  observer. 

Qu'est-ce  qu'un  prêtre  qui,  comme  l'abbé 
Constantin,  permet  à  deux  étrangères  évaporées 
de  l'examiner  comme  elles  feraient  une  pouliche 
et  de  s'inviter  elles-mêmes  à  dîner  chez  lui,  et  qui, 
son  neveu  ayant  un  duel,  lui  dit,  ou  peu  s'en 
faut:  «  Va  te  battre  i>  ?  Qu'est-ce  qu'un  prêtre  qui, 
comme  l'abbé  Mica,  joue  les  <r  père  Duval  »,  s'en  va 
tranquillement  chez  une  cocotte  et,  cette  cocotte 
se  trouvant  être  la  femme  légitime  de  son  élève, 
reste  à  souper  en  compagnie  joyeuse  et  semble 
consacrer  par  sa  présence  la  théorie  du  mariage 
libertin  selon  l'évangile  de  Monsieur^  Madame  et 
Bébé  ?  Qu'est-ce  qu'un  prêlrc  qui,  comme  l'abbé 


jv  j.Lr  an:nali>  iir  thj.atij. 

J-'if^j'je,  de  la  MerUetfst,  fréqueutf  familièrement 
chez  la  concubine  de  a^oxi  ami  ?  Et  qu'^e^l-ce 
qu'un  prêtre  qui,  comme  le  curé  de  YAuberçf€  des 
mariniers,  voulant  réconcilier  une  pécheresse 
avec  n'd  lamille,  machine  en  pleine  église  et  devant 
les  «airjU  auLeL^,  comme  ferait  un  récisseur  de 
TAmbifru,  une  r?cènt^  de  mélodrame  ?  Le  resftecl 
de»  auteurs  ]>our  le  caractère  sacerdotal  est  évi- 
der«t:  njyis  il  est  évident  aussi  que  ce  n'est  là 
qu'un  reiïpect  mal  informé  de  dilettantes  négli- 
fçentt,  ou  de  bourgeois  conservateurs,  ou  de  dra- 
matui-^^es  malins. 

Ouelque  chose  de  beaucoup  pilus  approchant  du 
feenliment  religieux  se  rencontre,  il  est  vrai,  dans 
Ie8  drames  en  vers  do  M.  l>(»urhor  et  dan^  les 
poèmeK  en  figures  découpées  de  M.  Rivière.  J'ai 
appelé  cela,  ailleurs,  c  la  piété  sans  la  foi  >  et  j'ai 
ehHayé  d'expliquer  ce  que  cYHail.  J'ai  dit  que  cette 
piété  n'était  ni  un  mensonge  ni  une  hypocrisie, 
r'eht  très  sincèrement  qu'on  vénère  les  grandes 
doctrifjCK  religieuses  qui  ont  consolé  et  soutenu  les 
honiincH  dans  le  cours  des  siècles.  On  aime  les 
v<;rtU':  et  les  reves  qu'elles  ont  suscités  ;  on 
ainuî  hîH  innombrables  inconnus  qui,  dans  le  passé 
profïjnd,  ont  fait  ces  rêves  et  pratiqué  ces  vertus. 
Kn  oulre,  toute  explication  religieuse  du  monde 
<'îlnnt  néciîssairernent  (lrani.'iti(|UO  (ce  qu'il  faut 
<îxpliqu<;r,  rrMl  pounpioi  riiunianilé  est  si  mi?é- 
rabl<wîtronun(întelle  HerasauvécîjCît  c'est  toujours 
d(î    rrideinption    (;t   de   «acridce  cpril   s'agit),  on 
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aime  les  représen talions  concrètes  et  populaires 
de  ces  drames  surnaturels  où  des  personnages 
divins  éprouvent  forcément  des  sentiments  hu- 
mains, car  en  conçoit-on  d'autres? On  aime,  dans 

■ 

un  mystère  comme  celui  de  la  Nativité,  sous 
le  sens  littéral,  le  sens  symbolique.  Il  n'est  certes 
par  besoin  de  croire  à  un  dogme  révélé  pour 
être  sincère  en  appelaat  un  Sauveur.  «  Venez 
divin  Messie/  i>  S'il  est  un  cri  que,  tout  le  monde, 
croyants  et  incroyants,  peut  pousser  du  fond  du 
cœur,  c'est  apparemment  celui-là. 

Mais  enfin,  cette  piété  retrouvée  n'est,  au  fond, 
qu'un  exercice  de  la  sensibilité,  et  qui  ne  com- 
porte ni  la  croyance  à  des  dogmes  définis,  ni  la 
reconnaissance  d'une  obligation  morale.  C'est 
un  jeu  voluptueux  qui  consiste  à  extraire  des 
religions,  pour  en  jouir,  ce  qu'elles  ont  de  tou- 
chant, d'émouvant,  de  plastique  et,  finalement, 
de  sensuel.  Cela  est  si  vrai  que  les  spectateurs 
les  plus  attendris  de  Norl  ou  de  la  Marche  à  VE- 
toile^  sont,  à  peu  de  chose  |)rès,  les  mômes  que 
les  inventeurs  d'Aristide  Bruant  ou  d'Yvette 
Guilbert. 

Et  les  Noces  de  Satan?  Lorsque  je  vous  aurai 
dit  que  c'est,  tout  en  gros,  l'histoire  d'une  Eloa 
qui  séduit  le  diable  au  lieu  d'être  entraînée  par 
lui,  et  qui  est  crucifiée  pour  Satan  et  qui,  après 
cela,  se  donne  à  lui,  comme  à  un  Christ  supé- 
rieur, plus  humain,  plus  tolérant  et  plus  (c  éclai- 
ré »,  vous  serez  fixés  sur   la   qnalit^^.   du  scnti- 
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ment    religieux    dont  témoigne    cette    aimable 
fantaisie. 

Mais  ce  qui  augmente  encore  ma  défiance  tou- 
chant cette  récente  mysticité  de  notre  littérature 
dramatique,  c'est  qu'on  n'aperçoit  absolument 
rien  de  semblable  dans  les  siècles  de  foi  prati- 
quante. Cela  est  trop  clair  pour  le  moyen-age  : 
les  mystères  ne  sont  pas  seulement  des  œuvres 
de  littérateurs,  mais  des  œuvres  de  croyants. 
Quant  au  dix-septième  siècle... 

Chose  assez  singulière  à  première  vue  I  La 
France  du  dix-septième  siècle  est  encore  tout 
entière  chrétienne  par  la  foi  et  par  la  pratique; 
tout  le  monde  prie,  va  à  la  messe,  reçoit  les 
sacrements  ;  ceux  qui  vivent  mal  ne  perdent 
pas  pour  cela  la  foi,  et  ceux  qui  l'ont  perdue  (ils 
sont  rares),  la  retrouvent  régulièrement  au  lit 
de  mort.  La  religion,  les  pensées  et  les  préoccu- 
pations de  la  foi  doivent  donc  être  intimement 
mêlées  aux  passions  et  aux  actes  des  hommes  de 
ce  temps,  et  cela,  dans  toutes  les  classes.  D'au- 
tre part,  on  dit  et  on  croit  que  lès  comédies  de 
Molière  sont  une  représentation  exacte  de  cette 
société.  Or,  il  n'y  a  pas  de  théâtre  d'où  la  religion 
et  le  sentiment  religieux  soient  plus  radicalement 
absents;  et,  n'étaient  Don  Juan  et  le  Tarin ffc , où. 
la  piété  est  tournée  en  ridicule,  rien,  absolument 
rien  dans  ce  théâtre,  n'indique  que  les  mœurs 
qui  y  sont  dépeintes  étaient  celles  d'un  grand 
pays  catholique  très   ferme  dans  sa  foi   et  très 
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;hé  aux  pratiques   du  culte.   Ah  1  on    peut 
qu'elle  est  «  laïque  y>  l'œuvre   de  Molière! 
ais  au   reste   la   tragédie,    au   dix-septième 
8,  n'est  pas  plus  chrétienne  que  la  corné- 
bien   que  Corneille   et   Racine  fussent,  au 
urs  de   Molière,   des    chrétiens    excellents. 
a   plus  de  théologie    que   de  christianisme 
\  Polyeucte  ;  si  le  héros  du  drame  est  chré- 
,  il  l'est  dans  des  conditions  exceptionnelles, 
un  fanatisme  de  converti,  une  forme  d'hé- 
ne  qui  est  surtout  romaine  ou  espagnole.  Et 
it  au  christianisme  de  Monime,  d'Ipliigénie, 
unie  ou  même  de  Phèdre,  c'est  un  paradoxe 
édité  et  qu'on  répète  depuis  Chateaubriand, 
j  je  crois  fermement  que  c'est  un  paradoxe 
si  vous  voulez,  un  malentendu  fort  piquant. 
eus  assure  que,  par  Tesprit,  le  théûtre  du 
chrétien  xvii"  siècle  m'a  toujours  paru  d'a- 
la  Rédemption. 

où  cela  vient-il? Faut-il  l'expliquer  par  cette 
.de  révolution  littéraire,  —  peut-ôlro  né- 
î  (on  ne  saura  jamais),  —  qu'on  nomme  la 
lissance,  et  qui  nous  imposa  les  formes  d'art 
e  civilisation  antérieure  de  doux  mille  ans  à  la 
e  :  en  sorte  que,  pendant  doux  siècles,  nous 
ons  pu,  dans  les  œuvres  d'imagination,  oxpri- 
nolre  âme  qu'indirectement  et  comme  par 
lerie?  —  Mais  n'est-ce  pas  plutôt  encore  que 
ontemporains  de  Molière  et  de  Racine,  étant 
chrétiens  fort  sérieux,  auraient  été  choqués 
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de  rencontrer  au  théâtre,  dans  un  lieu  de  plai- 
sir profane,  l'expression  trop  directe  de  leurs 
sentiments  les  plus  intimes  et  les  plus  sacrés, 
de  la  partie  la  plus  cachée  de  leur  vie  morale? 

Les  mystères  du  moyen-âge  comportaient 
ensemble  la  piété  et  la  foi.  L'une  et  l'autre  sont 
absentes  de  notre  théâtre  classique  (je  mets  à  part 
Esiher  et  Alhalie,  écrites  pour  des  couventineâ). 
Mais  là  piété  sans  la  foi,  c'est  ce  qui  ne  s'est  vu, 
j'imagine,  que  de  nos  jours. 

Nous  n'avons  plus  la  pudeur  ombrageuse  de 
nos  ancêtres,  n'ayant  plus  leurs  croyances.  Notre 
religiosité,  n'élant  qu'un  jeu  sentimental,  con- 
sent à  se  traduire  sur  les  planches,  en  vue  d'un 
divertissement  public.  Ce  divertissement  peut, 
d'ailleurs,  être  grave  et  tendre.  Que  dis-je?  Il  y 
a  une  piété  plus  émue  et  plus  délicieuse  dans  le 
Noël  de  Bouchor  que  dans  Alhalie  même  ou 
Esiher.  C*est  sans  doute  qu'on  a  plus  de  facihté 
à  exprimer  le  sentiment  religieux  quand  on  ne 
croit  pas  «  pour  de  bon  »  (Voyez  l'œuvre  de 
Renan).  Il  y  a  là  un  phénomène  moral  analogue 
à  celui  que  Diderot  explique  si  fortement  dans 
son  Paradoxe  sur  le  Comédien. 

Dans  les  temps  de  foi,  les  o:  moralités  ï»  et  les 
«  farceg  )>  raillent  les  moines  et  le  clergé  :  mais 
des  a  mystères  »  de  soixante  mille  vers  se 
jouent  aux  portes  des  cathédrales,  devant  des 
villes  entières.  De  nos  jours,  on  exhibe,  avec 
respect,  des  soutanes  sur  les  planches  du  Gym- 
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886  OU  du  Palais-Royal  :  mais  les  nouveaux 
rayslères  j^  se  jouent  devant  cent  spectateurs 
iffinés  et  corrompus.  Et  cependant,  les  sim- 
es  continuent,  quand  ils  ne  croient  pas,  à 
itesler  naïvement  les  curés,  ou  à  aller  à  la 
esse  quand  ils  croient. 

Je  ne  pense  donc  pas  que  ce  <r  mouvement  » 
y8lique,dontil  paraît  que  nous  sommes  témoins, 
lisse  avoir,  au  Ihéâlre  non  plus  qu'ailleurs, 
le  signification  ni  une  portée  bien  sérieuses. 
îtte  piété  sans  foi  n'est  qu'épicuréisme  litté- 
îre.  Elle  prouve  simplement  que  nous  avons 
s  esprits  comparables,  par  leur  hospitalité, 
.  Musée  Guimet  ou  à  cette  Villa  Hadriana  où  le 
us  spirituel  des  empereurs  avait  réuni  les  ima- 
s  de  toutes  les  divinités  adorées  par  les  hom- 
îs.  Nous  aimons  tous  les  dieux  depuis  que 
lUS  ne  croyons  plus  au  Christ,  ou  seulement  à 
eu. 

Jules  Lemaitre. 
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[  1®^  «JANVIER.  —  M.  Bertrand,  installé  de  la 
beille,  inaugure  son  nouveau  règne.  Dans  Taprès- 
'midi,  il  reçoit  le  personnel  auquel  il  adresse 
I  cette  petite  allocution  : 

■  Mesdames,  messieurs,  je  ne  vous  dirai  que  quel- 
|aes  mots.  Nouveau  venu  dans  cette  grande  maison,  je 
knis  heureux  de  m'associer  aux  artistes  éminents  qui 
B entourent  et  qui  ont  déjà  donné  tant  de  preuves  de 
leur  zèle,  de  leur  goût  artistique  et  de  leur  intelligence 

Êoique.  Je  n'ai  pas  l'intention  de  leur  montrer  un  clie- 
I  qu'ils  connaissent  bien;  je  veux  seulement  marcher 
jBk  milieu  d'eux,  au  milieu  de  vous,  vous  apporter  toute 
■a  bonne  volonté,  tous  mes  eiforts,  vous  demander  les 
TÔtres,  et,  unis  ensemble,  nous  continuerons  à  conser- 
ret  à  notre  Grand-Opéra  national  son  renom  universel.  ' 
Sons  nous  efforcerons  de  le  maintenir  dans  la  voie  du 
[grand  art  et  s'il  se  peut  de  le  l'aire  grandir  encore  en 
Ik  popularisant.  Donnez-moi  votre  confiance,  je  vous 

r" ■■■■ 
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Ces  paroles  sont  très  goûtées  des  pensionnain 
de  M.  Bertrand,  et  Ton  se.  sépare  en  faisant  d 
vœux  chaleureux  pour  la  prospérité  de  l'Opéra 

Le  soir,  on  donne  Faust.  Les  artistes,  sous  la 
du  nouveau  maître,  se  surpassent.  M"^®  Bosnie 
est  une  brillante  Marguerite  et  M^^®  Daj'toy  i 
charmant  Siebel;  M.  Renaud  chante  pour  la  pr 
mière  fois  le  rôle  de  Valentin,  sans  l'avoir  ré j3ét 
ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'obtenir  un  très  hei 
succès.  MM.  Vaguet  et  Plançon  ont  été  très  appla 
dis.  La  salle  est  bien  garnie  en  dépit  de  la  fête  c 
jour.  Beaucoup  de  monde  sur  la  scène  pour  fél 
citer  le  nouveau  directeur.  Bonne  soirée,  ( 
somme,  et  qui  fait  bien  augurer  de  la  nouvel 
direction. 

3  JANVIER.  —  Inauguration  des  matinées  popi 
laires  du  dimanche.  L'épreuve  n'était  pas  sei 
lement  intéressante  à  tenter,  c'était  une  n\\ 
ture  manifeste  avec  la  routine  et  les  habitude 
consacrées.  Le  public  parisien  n'était  pas,  c 
effet  accoutumé  à  venir  au  théâtre  de  cinq  hei 
res  à  neuf  heures  du  soir,  et  il  pouvait  paralli 
imprudent  de  l'y  con^vier.  L'expérience  a  du  pn 
mier  coup  pleinement  réussi.  Une  foule  cons 
dérable  envahit  le  monument  de  M.  Garnier  e 
bien  avant  l'heure  fixée  pour  l'ouverture  d( 
portes,  il  est  facile  de  ^e  rendre  compte  qu'il 
aura  plus  d'appelés  que  d'élus.  Contre  toul 
attente,  c'est  la  bourgeoisie  qui  domine  à  cet 
représentation  qui  semblait  devoir  être  accapî 
rée  par  le  populaire.  Du  rez-de-chaussée  juj 
qu'aux  combles,  l'aspect  de  la  salle  présente  u 
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ensemble  de  redingotes  et  de  toilettes  féminines 
fort  agréables.  C'est  en  somme  la  classe  moyenne 
de  la  société  parisienne  qui  apporte  ainsi  à 
M.  Bertrand  une  clientèle  nouvelle  très  distincte 
de  celle  des  trois  jours  de  l'abonnement  et, 
moyennant  un  prix  modique,  cette  clientèle  peut 
à  partir  d'aujourd'hui  s'offrir,  le  dimanche, 
un  spectacle  dont  les  richissimes  parisiens 
avaient  seuls  jusqu'ici  le  monopole.  Le  spectacle 
se  compose  de  la  Favorite  avec  M™®^  Deschamps- 
Jehiti  et  Marcelle  Dartoy,  MM.  Affre,  Renaud  et 
Plançon,  et  Coppelia^  avec  M^^®^  Subra  et  Inver- 
nizzi.  Ce -nouveau  public  se  montre  très  enthou- 
siaste pour  les  ouvrages  ^t  les  artistes.  La  cause 
.  des  représentations  populaires  du  dimanche  est 
manifestement  gagnée.  Elles  devaient  suivre 
régulièrement  leur  cours  et  la  Favorite  et  Coppe- 
liaj  d'abord,  puis  d'autres  ouvrages  du  répertoire, 
Robert  le  Diable  et  Faust  entre  autres,  (mi  feront 
les  frais,  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  ^. 

13  JANVIER.  —  Aida,  pour  le  second  début 
de  M™®  Dcschamps-Johin,  obtient  un  éclatant 
succès  dans  le  rôle  d'Amnéris.  Ce  rôle,  par 
son  caractère  et  sa  tessiture,  et>t  remarquable- 
ment approprié  au  talent  dramatique  et  à  la 
superbe  voix  de  la  cantatrice  qui  s'y  fait  applau- 
dir à  toutes  les  scènes.  Dans  le  duo  du  2®  acte, 

•  1.  Un  nouveau  jour  d'abonnement  à  prix  réduits  était  créé 
le  samedi,  et  cette  innovation  avait  été  accueillie  par  un  tel 
f*accèsquo  la  veille  même  de  l'entrée  en  fonction  du  nouveau 
directeur,  il  ne  restait  plus  une  seule  loge  à  louer  ni  un  seul 
fauteuil  pour  toute  la  durée  de  la  saison  La  première  repré- 
sentation de  l'abonnement  du  samedi  avait  oai  lieu  la  veille 
2janvier.  Le  spectacle  se  composait  de  (UiUlaïuna  Tell. 


4  LES   ANNALES   DU   THÉATUE 

avec  M°^®  Fierens,  elle  dit  avec  une  rare  am- 
pleur la  belle  phrase  :  «  Toi,  fille  des  Pha- 
raons »,  et  dans  le  4®  acte,  qu'elle  occupe  pres- 
que tout  entier,  tour 'à  tour  pathétique  et  pas- 
sionné, elle  trouve  des  accents  qui  enthousias- 
ment le  public  ;  après  la  scène  du  jugement, 
elle  est  rappelée  et  a  reçu  une  longue  ovation. 
La  représentation  du  magnifique  ouvrage  de 
Verdi,  que  dirigea  M.  Taffanel,  beaucoup  ont 
applaudi  M°^°  Fierens  après  son  air  du  premier 
acte  et  après  l'air  «  du  Nil  t*,  au  troisième  ; 
M.  Sellier  chante  le  rôle  de  Rhadamès  avec  au- 
tant d'éclat  que  le  jour  où  il  Ta  créé,  il  y  a 
douze  ans,  et  M.  Berardi  chante  et  joue  avec 
autorité  celui  d'Amonasro. 

20  JANVIER.  —  L'Opéra  donne  ce  soir  l'Afri- 
caine, pour  le  premier  début  de  M^^®  Bréval,  et 
la  rentrée  de  M.  Ibos.  M^^®  Bréval  qui  a  obtenu  le 
premier  prix  d'opéra,  au  Conservatoire,  il  y  a 
deux  ans,  est  une  grande  et  belle  jeune  fille, 
d'aspect  on  ne  peut  plus  sympathique  ;  sa  voix 
est  étendue  et  d'un  bon  timbre.  Fort  émue  dans 
les  deux  premiers  actes,  elle  est  complètement 
remise  au  quatrième,  et  la  nouvelle  Sélika  peut 
déployer  tous  ses  moyens  dans  le  grand  duo,  qui 
lui  vaut  un  succès  complet.  Au  dernier  acte,  elle 
dit  avec  largeur  et  dans  un  bon  style  les  récita- 
tifs et  les  superbes  phrases  qui  terminent  le  rôle. 
M^^^  Bréval  est,  croyons-nous,  une  artiste  d'ave- 
nir et  une  excellente  acquisition  pour  TOpéra. 
M.  Ibos,  artiste  intelligent  et  soigneux,  manque 
un  peu  de  force,  mais  il  dit  avec  beaucoup  de 
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goût  et  d'expression  toutes  les  parties  de  charme 
du  rôle  de  Vasco  de  Gania.  Constatons  le  grand 
succès  de  M.  Berardi  dans  Nelusko,  et  l'excel- 
lent ensemble  de  Tinterprélation  par  M"^«  Bos- 
man,  MM.  Plançon,  Tequi,  Ballard,  Bataille  et 
Doualhier,  ce  dernier  remplaçant  à  Timproviste 
M.  Dubulle,  indisposé. 

22  JANVIER.  —  M.  Edouard  Colonne  monte  pour 
la  première  fois  au  pupitre  et  conduit  la  rcpré- 
Beulatîon  de  Lohengrin  ^  Chef  d'orchestre  habile, 
inlelligenl,  dévoué  à  son  art,  aimant  à  se  péné- 
trer des  intentions  des  musiciens,  il  réunit  tous 
les  suffrages  et  son  apparition  sur  l'estrade,  où 
il  se  tient  debout  pendant  toute  la  soirée,  est 
saluée  d'enthousiasme  par  toute  la  salle. 

17  FÉVRIER.  —  Ce  soir,  les  Huguenots,  avec 
M"®  Dufrane  dans  le  rôle  de  Valentine  et  le  ténor 
Ibos  dans  celui  de  Raoul.  Excellente  représenta- 
lion  qui  est  pour  l'impeccable  cantatrice  l'occa- 
sion d'un  véritable  succès.  Rappelée  après  le 
grand  duo  dramatique  du  quatrième,  M^^*^  Dufrano 
trouve  des  accents  superbes  pour  traduire  ce 
rôle  long  et  difficile  de  la  fille  de  Sainl-Bris.  Le 
ténor  Ibos  n'a  pas  l'air  de  se  douter  qu'il  y  a 
autre  chose  dans  les  Huguenots  que  le  duo  du 
quatrième  acte.  Il  escamote  sa  partie  dans  le 
septuor  du  duel,  en  vue  de  TefTort  à  faire  à  l'acte 
suivant.  Il  se  ménage  trop  visiblement  pour  y 
être  tout  simplement  convenable.  M^^''  Lowcntz 
roucoule  très  agréablement  la  partie  de  Mariruci- 
rile.  Citons  aussi  M^^^  Marcelle  Dartoy,  délicieuse 

1.  M.  BaUard  chante  pour  la  i>rciniôre  lois  \c  rôle  du  iKM-ant. 
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60US  le  pourpoint  du  page  Urbain,  et  à  qui  le 
grand  air  d'entrée  du  premier  acte  vaut  plusieurs 
salves  d'applaudissements  M.  Renaud  fait  un 
excellent  Nevers,  et  M.  Gresse  un  superbe  Mar- 
cel. Après  avoir  félicité  M.  Delmas,  qui  donne 
de  la  physionomie  au  rôle  de  Saint-Bris,  signa- 
lons une  jeune  danseuse,  M^^°  Caroline  Grange, 
qui  danse  pour  la  première  fois,  le  travesti  du 
ballet  du  troisième  acte,  et  qui  y  montre  beau- 
coup de  charme  et  de  gentillesse. 

Signalons  dans  l'intervalle  quelques  événe- 
ments de  moindre  importance  :  M.  Ballard  ^ 
chante  le  rôle  du  Grand-Prêtre  dans  Thamara, 
qui  accompagne  la  Tempête,  avec  M.  de  Soria 
dans  le  rôle  de  Caliban.  Trois  ténors,  MM.  Va- 
guet,  Encrel  et  Dos,  abordent  le  rôle  de  Kernand, 
dans  la  Favorite,  où  le  baryton  Dufriche  chante 
celle  d'Alphonse.  M^^®^  Domenech  se  fait  applau- 
dir sous  les  traits  d'Ortrude  de  Lohengrin  et  dans 
Rigoletto,  M"®»  Lowentz  chante  Gilda  et  M"^®  Vin- 
cent, la  Comtesse*,  M.  Douaillier  dans  V Africaine 
joue  tour  à  tour  de  rôle  du  Grand-Inquisiteur  et 
celui  des  Brahmine.  Le  personnage  du  Grand- 
Prêtre  d'Odin  est  chanté  par  M.  Vallier  et  Faust 
conquiert  trois  nouveaux  interprètes  :  M.  Du- 
bulle  (Méphistophélès),  M.  Grimaud  (Valentin), 
et  M"^°  Vincent  (Marthe)  2. 


1.  Cet  ouvrage  donné  dans  les  derniers  jours  de  Tannée 
précédente,  sous  les  auspices  de  M.  Bourgeois,  alors  minis- 
tre do  rinsirucLion  publique  el  des  Reaux-ArLs,  n'avait  atteint 
qu'avec  peine  le  chiffre  de  cinq  représenlalions. 

2.  Los  bals  de  l'Opéra  ont  lieu  les  samedis  30  janvier,  13  et 
27  février  et  lo  jeudi  24  mars  (mi-carême).  Dans  l'après-midi 


ÉÉm 
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.  29  FÉVRIER.  — Centenaire  de  Rossini.  —  Gvil" 
laume  Tell  *.  —  Gioacchino  Rossini  naquit  le  29 
février  1792  à  Pesaro,  dans  la  Romagne,  d'une 
famille  d'artistes  nomades.  En  Ilalie,  à  l'époque 
des  foires,  on  élève  de  petits  llicfttres  de  cir- 
constance où  les  troupes  ambulantes  viennent 
donner  cinq  ou  six  représentation?,  pour  replier 
ensuite  bagage  et  se  rendre  dans  une  autre  ville 
qui  les  appelle.  Joseph  Rossini,  père  de  Gioac- 
chino, jouait  du  cor  à  l'orchestre  de  ces  théâtres 
improvisés.  Sa  femme,  Anna  Guidnrini,  remplis- 
sait les  rôles  de-  seconde  chanteuse.  Elle  était, 
paraît-il,  d'une  beauté  rare  :  Gioacchino  hérita 
de  cette  beauté.  Assis  auprès  de  son  père,  sur 
un  banc  de  l'orchestre,  il  faisait  à  l'Age  de  sept 
ans,  la  seconde  partie  du  cor.  Sa  mère  lui  sou- 
riait, du  haut  de  la  rampe,  en  exécutant  des 
roulades,  et  l'cncouraireait  du  rec^ard...  Les  fri- 
mas  venus,  cette  troupe  de  cigales,  qui  avait 
sagement  imité  la  prévoyance  de  la  fourmi, 
revenait  à  Pesaro  vivre  de  ses  gains  modestes 
jusqu'au  premier  soleil.  On  s'aperçut  (|ue  le  jeune 
Rossini  était  doué  de  grandes  dispositions  musi- 
cales et  d'une  voix  merveilleuse.  Il  chantait, 
comme  chante  l'oiseau,  d'instinct  et  sans  melho- 

du  jeudi  de  la  mi-carèmo,  avait  lieu  ô^^mIoiikmU  un  hal 
d'enfants. 

l.  DiSTRiiiUTiON.  —  ArnoM,  M.  Dun.  —  <îiiillauino  Toll  , 
M.  Bèrardi.  —  Wallon,  M.  dressa.  —  MoIcIiHkiI,  M.  Phuiron. 
—  Gesslcr,  M.  Delmas.  '—  l.outliold,  M.  lii'.nnii'l.  —  KnoMi, 
M.  ^//y-e. —Rodolphe,  M.  Viufimt.  —  Un  chasscnir,  M.  Doue  il- 
lier. —  Malhilde,  M-»'  liosmiin.  —  Kdwi;;»',  M""  !)f'schaiti])s- 
Jehin.  —  Jemmv,  M'"»  ISrevat. 

Danse:  M"«*  .\lauri,  Snbra,  Ilirsch,  Dcsiro,  Lob^'iiin,  oito- 
lini,  Violât,  Sallo  et  Chabot,  etc. 


'i 
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de.  Un  professeur  de  musique  de  Boulogne, 
Angelo  Tessei,  offrit  à  ses  parents  de  le  prendre 
gratis  dans,  son  école,  persuadé  que  cet  élève  lui 
ferait  honneur.  Il  ne  se  trompait  pas.  Gioacchino 
sut,  en  quelques  mois,  les  règles  du  chant  et  fit 
sur  le  piano  des  progrès  rapides,  A  la  cathédrale, 
où  il  allait  parfois  chanter  des  soli  de  soprano,  les 
chanoines,  émerveillés  de  sa  gentillesse  et  de  sa 
belle  voix,  ne  manquaient  jamais,  à  la  fin  de  l'of- 
fice lui  glisser  dans  la  main  quelques  paoli,  que  le 
petit  virtuose  allait  croquer  en  friandises.  Il  sor- 
tit de  l'école  d' Angelo  Tessei  à  Tàge  de  quatorze 
ans,  ayant  déjà  la  renommée  d'un  accompagna- 
teur très  habile  et  d'un  lecteur  de  premier  ordre. 
Au  lieu  de  perfectionner  ce  talent  précoce,  on 
l'exploita  sur  le  champ  pour  augmenter  le  bien- 
être  de  la  famille.  Gioacchino  rentra  dans  la  troupe 
nomade,  non  plus  en  qualité  de  deuxième  cor, 
mais  avec  le  titre  pompeux  de  chef  des  choris- 
tes. Il  avait  des  appointements  très  passables. 
On  fit,  pendant  la  saison  de  1807,  une  tournée 
très  lucrative  en  courant  les  foires  de  Sinigaglia, 
de  Forli,  de  Lugo  et  de  Ferrare.  Le  jeune  homme 
devait,  l'année  suivante,  passer  premier  ténor. 
Mais  on  avait  compté  sans  la  mue  qui  éteignit  su- 
bitement jusqu'à  la  dernière  noie  de  sa  voix.  On 
essaya  de  lui  confier  la  direction  des  orchestres 
et  de  lui  faire  tenir  le  piano  pendant  la  représenta- 
tion. Malheureusement  il  manquait  de  l'expérience 
et  de  la  fermeté  nécessaires  à  cet  emploi.  Il  fut 
obliofé  de  redevenir  simple  exécutant  et  de  jouer 
de  la   trompette.  —  «  Au  diable  le   métier  I  s*é- 
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cria-t-il  un  jour.  Virinunzio^  j'y  renonce  !  — 
€  Et  pourquoi  ?  lui  dit  son  père.  Possiedi-tu  délie 
rendite^  as-tu  des  rentes  ?  —  Non  ;  mais  je 
veux  être  compositeur.  —  Imbécile  !  3»  s'écria 
Joseph  Rossini  furieux.  Ce  disant,  il  administra 
au  pauvre  jeune  homme  un  coup  de  pied  très 
rude  à  l'endroit  oii,  sauf  votre  respect,  le  dos 
chanfire  de  nom...  Va  donc,  disgrazialo,  malheu- 
reux !  tu  peux  devenir  le  premier  trompette  de 
Naples,  et  tu  ne  seras  que  le  dernier  compositeur 
d'Italie.  j>  On  sait  si  le  père  de  Rossini  fut  bon 
prophète...  La  première  de  Guillatune  Tell  fut 
donnée  le  3  août  1829,  et  l'ouvrage  arriva  le  17 
septembre  1834,  c'est-à-dire  après  cinq  ans  et 
un  mois,  à  la  centième  représentation.  Il  est 
joué  ce  soir  pour  la  781®  fois,  et  la  soirée  est,  de 
tout  point,  digne  de  la  solennité. 

L'exécution  du  célèbre  ouvrage,  que  M.  Colonne, 
debout  devant  son  pupitre,  dirigeait  magistralo- 
menl,  est  véritablement  excellente,  aussi  bien  de 
la  part  de  l'orchestre  et  des  chœurs  que  de  celle 
des  premiers  interprètes.  M.  Duc  se  tire  tout  à  son 
honneur  du  rôle  d'Arnold.  M.  Bérardi  est  un 
Guillaume  à  la  voix  généreuse  ;  M.  Gresse,  comme 
toujours,  un  superbe  Walter.  Citoïis  ensuite 
M.  Plancon,  fort  bien  placé  dans  Melclithal; 
M.  Delmas,  qui  donne  une  bien  belle  barbe 
rousse  et  une  admirable  prestance  à  Gessler,  si 
souvent  sacrifié.  LeuthoM,  riiomme  à  la  hache 
du  premier  acte,  est  magnifif|uement  personnili<î 
par  le  baryton  Renaud.  MM.  Afîre  et  Vaguet 
tiennent,  pour  la  circonstance,   les  bouts  de  rôle 
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de  Ruodi,  le  pêcheur,  et  de  rolficier  Rodolphe, 
comme  M'"®  Detchamps-Jehin,  et  M^^®  Bréval,  se 
montrent  exceptionnellement,  Tune  sous  la  coiffe 
d'EJwige  et  l'autre  sous  le  maillot  de  Jemmy, 
où  son  succès  très  vif  et  très  mérité  a  balancé 
celui  de  MathiUle,  représentée  par  M*"®  Bosman. 
Et  puis  quel  régal  d'amaleur,  à  Tacle  du  ballet, 
que  de  voir  M^^^^  Mauri  et  Subra  danser  ensem- 
ble un  pas  de  deux  et  rivaliser  ensuite  de  grâce 
spirituelle  et  de  savante  légèreté!  Avec  cette  dis- 
tribution exceptionnelle,  le  chef-d'œuvre  de  Hos- 
sini  fit  les  frais  de  plusieurs  belles  soirées  à 
rOpéra. 

14  MARS.  —  L'affiche  de  TOpéra  offre  ce  soir 
une  interprétation  presque  entièrement  nouvelle 
de  Faust.  C'est  d'abord,  dans  les  traits  de  Méphis- 
tophélès,  la  rentrée  de  Bouhy,  chez  qui  Ton  a 
retrouvé  les  qualités  de  chanteur  qui  ont  fait  sa 
réputation.  Un  ténor  nouveau,  M.  Alvarez,  dé- 
bute par  le  rcMe  de  Faust.  Il  a  une  jolie  voix  ; 
les  notes  élevées  ont  un  éclat  brillant,  mais  le 
comédien  et  le  chanteur  ont  besoin  d'être  mis 
au  point.  Une  toute  jeune  artiste,  M^^**  Marcy,  dé- 
barquée do  Marseille,  aborde  presque  à  l'impro- 
visle  le  rôle  de  Marguerite.  Elle  a  des  qualités 
vocales  réelles  et  un  sentiment  dramatique 
exquis.  11  faut  lui  tenir  compte  de  Témotion  insé- 
parable de  cette  première  épreuve.  Mais  il  y  a 
certainement  dans  M^^*^  Marcy  l'étoffe  .d'une 
artiste  d'avenir  ^ 

1.  Dans  rintervallc»  M""  Lssaurat  avait  chanté  le  rôle  d'Eisa 
dans  Lohemjrin^  et  M.  Vallier  celui  du  Héraut;  M.  Engel 


j. 
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l^  AVRIL.  —  Très  beau  vendredi,  ce  soir  à 
rOpéra.  Salle  très  élégante  et  très  enlhousiastc. 
||ffle  Melba  reprend,  dans  Hamlel,  le  rôle  d'O- 
)bélie,  qui  lui  avait  déjà  valu  les  succès  les 
)lu8  flatteurs.  Elle  s'y  montre,  comme  toujours, 
i'irtuose  accomplie  et  cantatrice  impeccable.  Elle 
lonne  à  la  fille  de  Polonius  une  physionomie 
rès  louchante  et  très  sympathique.  Au  qua- 
rième  acte,  dans  la  grande  scène  de  la  folie,  son 
luccès  est  considérable.  On  la  rappelle,  on  Taccla- 
ne,  et  le  public  lui  fait  une  véritable  ovation. 
tf°*'  Deschamps-Jehin  prêle  pour  la  première 
[bis  ses  belles  notes  de  contralto  au  rôle  de  la 
Reine.  Elle  a  sa  grande  part  du  succès  de  la  soi- 
rée. Excellente  représentation,  en  somme,  du 
bel  ouvrage  de  M.  Ambroise  Thomas. 

4  AVBiL.  —  Au  début  de  la  direction  de  M.  lîer- 
Irand  à  l'Opéra,  et  alors  qu'il  était  question  des 
prochains  débuts  de  plusieurs  artistes,  M.  Cam- 
pocasso  nous  prit  un  soir  à  part  et  nous  dit  dans 
le  tuyau  de  l'oreille  : 

—  Dans  quelque  temps,  je  vous  ferai  enten- 
dre un  ténor  dont  vous  me  direz   des  nouvelles. 

Il  s'agissait  de  M.  Alvarez,  qui  faisait,  à  co 
moment,  les  délices  de  la  Canehiore.  M.  Alvaroz 
vînt.  Il  n'était  pas  plutôt  débarqué  que  l'adminis- 
tralion  lui  demanda,  à  brûle-pourpoint,  de  chan- 
ter le  soir  même,  le  rôle  de  Faust,  que  la  mala- 

lYait  chanlé  le  Polc  do  Fdiist.  M""  Marov  so  (IL  onlondro 
ïnsuite  dans  le  rôlo  d'Inès  do  V Africain (*.  où  M.  Dnlritrlin 
shanlait  Nelusko  apros  avoir  abonlo  lo  rnlo  d'Ainoiiasi'o 
lans  Aïda.  Dans  l'Africaine,  lo  rôlo  do  l)i)ii  Alvar  o'  du 
Drand-Inquisi leur  sont  chantôs  par  MM.   Piroïa  oi.   IJcnoy*;. 
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die  de  quatre  artistes  laissait  sans  titulaire. 
M.  Alvarez,  tout  chaud  encore  de  ses  triomphes 
marseillais,  accepta  et  ne  se  trouva  pas  trop  mal 
de  cette  aventure  par  laquelle  il  prenait  posses- 
sion de  la  scène  de  l'Académie  de  musique. 

—  Soyez  indulgent,  nous  dit  encore  M.  Cam- 
pocasso,  dans  quelques  jours  je  vous  le  ferai 
entendre  dans  iîoméo  et  Juliette...  C'est  un  Roméo 
idéal. 

Et  l'associé  de  M.  Bertrand  accompagnait  cette 
déclaration  d'un  geste  significatif.  Nous  enten- 
dons ce  soir  M.  Alvarez  dans  l'œuvre  délicieuse 
de  Gounod.  Il  a,  certes,  les  qualités  vocales  du 
rôle.  L'organe  est  brillamment  timbré  dans  le 
registre  supérieur  ;  mais  le  médium  est  sourd. 
Mettons  ce  défaut  de  sonorité  sur  le  compte  de 
rémotion.  M.  Alvarez  est  un  élégant  cavalier  et 
porte  crânement  le  pourpoint  du  gentilhomme 
Véronais.  Quand  il  se  sera  défait  de  certaines  habi- 
tudes de  province,  ses  réelles  qualités  ressorti- 
ront  davantage.  C'est  un  artiste  qui  a  besoin  de 
se  façonner.  11  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  devenir 
avant  peu  un  ténor  parfait.  M"^®  Melba  est  une 
adorable  Juliette.  Son  chant  est  délicieux  et  elle 
donne  à  la  fille  de  Capulet  une  physionomie  très 
touchante  et  très  expressive.  Son  succès  est  con- 
sidérable, et  toute  la  salle,  électrisée  par  les 
chaudes  mélodies  de  Gounod,  lui  fait  à  plusieurs 
reprises  de  véritables  ovations.  M^^°  Agussol 
porte  élégamment  le  travesti  du  page  Slefano, 
il  n'y  a  que  des  compliments  à  lui  adresser;  de 
môme   qu'à  M.    Delmas,   un   excellent  Capulet; 
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à  M.  Plançon,  un  vénérable  frère  Laurent  ^ 
16  MAI-  —  Première  représentation  *  de  Sa- 
lammbô  ',  opéra  en  cinq  actes,  paroles  d'après 
le  roman  de  Gustave  Flaubert,  de  M.  Camille  du 
Locle,  musique  de  M.  Ernest  Reyer.  L'œuvre 
de  Flaubert,  qui  date  de  1862,  était  à  la  fois  une 
étude  d'histoire  et  un  roman,  la  mise  en  lumière 
d'un  temps  et  d'une  civilisation  à  peu  près 
inconnus  jusque-là,  le  tableau  de  la  vie  et  des 
mœurs  carthaginoises  et  le  récit  de  l'effroyable 
guerre  des  Mercenaires  qui  suivit  la  première 
guerre  punique.  Flaubert  entreprit  de  mettre  en 
action  cette  lutte  inexpiable  ;  il  ressuscita  pour 
cela  les  institutions  publiques  et  domestiques  de 
la  patrie  d'Annibal  il  réunit  ce  qui  pouvait  res- 
ter de  souvenirs  et  de  renseignements  dans  les 
anciens  auteurs  sur  Carthage  ;  il  les  féconda  par 
toutes  les  découvertes  les  plus  récentes  de  Tar- 


1.  Le  rôle  de  Mercutio  est  chanté  par  M.  Dufriche»  puis 
plus  tard  par  M.  Beyle  ;  celui  de  Thybalt,  par  M.  Allre  d'a- 
Bord  et  ensuite  par  M.  Laurent. 

2.  La  répétition  générale  avait  eu  lieu  la  veille,  devant 
unesaUe  comble. 

3.  Distribution.— Salammbô,  M'"» 7t*06'c  Caro^î.— Taanacli, 
M**  Vincent.  —  Mathô,  M.  Salèza.  —  Scliahabarim,  M.  Ver- 
gnet.  —  Hamilcar,  M.  Renaud.  —  Naar  Ilavas,  M.  Dehnas,  — 
Spendius,  M.  Beyle.  —  Giscon,  M.  Dubulle.  —  Antharide, 
M.  ISallard.  —  Un  prêtre,  M.  Voulet.  —  Orand-prclro  de 
Khamon,  M.  Gallois.  —  Grand-prctrc  de  Melkarlli,  Devriès. 
—  Grand-prêtre  d'Esclimoun,  M.  Douaillier.  —  Grand-prolre 
de  Moloch,  M.  Denoye. 

Ponlifes  :  MM.  Piioïa,  Idrac,  Lambert,  Ragncau,  Kuzcl, 
Crépaux,  Palianti. 

Danse  :  M"«  Hirsch,  M.  Ladam. 

M"«  Mercedes,  Gallay,  Salle,  Stilb,  Chabot,  Violât,  Hlanc, 
Treluver,  Perrot,  Méquignon,  Chastes,  Parent,  Reige,  Van- 
doni,  kat,  Mestais,  Boos  et  Mante.  MM.  Lccerf,  Slilb,  Mariu», 
Girodier,  Percheron. 


•^ 
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chéologie  ;  il  y  jelter  une  intrigue  d'amour  tou-  ■ 
chante  et  sauvage  à  la  fois,  et  il  créa  ainsi  une 
sorte  de  roman  épique  qui  n'avait  rien  de  com- 
mun avec  sa  précédente  œuvre,  la  célèbre  Mador 
me  Bovary,  que  la  recherche  de  l'exactitude  mi- 
nutieuse dans  les  peintures.  Le  drame  antique 
de  Flaubert  fut  moins  lu,  sans  doute,  que  son 
drame  bourgeois,  mais  îl  arrêta  longtemps  la 
critique  et  marqua  sa  place  dans  notre  littéra- 
ture banale  par  la  nouveauté  du  sujet,  Tétran- 
gcté  de  genre  et  l'incontestable  supériorité  de 
talent. 

Berlioz  professait  une  admiration  particulière 
pour  Salammbô^  et  il  avait  rêvé  d'en  faire  un 
opéra.  La  mort  l'empêcha  seule  de  réaliser  son 
projet.  Et  voilà  qu'un  jour  le  disciple  réalisa  ce 
c|ue  le  maître  eut  voulu  faire.  A  la  place  de 
Berlioz,  c'est  Reyer,  l'un  de  ses  plus  sincères 
admirateurs  et  son  digne  successeur  aux  Débats^ 
qui  mit  en  musique  la  Salammbô  de  Flaubert. 
Et,  5  défaut  de  Théophile  Gautier  et  de  Catulle 
Mondes,  qui  s'étaient  successivement  récusés, 
c'est  à  M.  Camille  Du  Loclo  que  Reyer  demanda 
le  poème  de  Salammbô.  M.  du  Locle  ne  put 
suivre  pas  à  pas  l'œuvre  de  Flaubert  ;  mais  il 
respecta,  autant  que  possible,  l'idée  générale  et 
les  grandes  lignes  du  roman.  Le  Hvre  est  sur- 
tout descriptif;  il  fallait  évidemment  modifier 
certains  détails  dans  l'intérêt  de  l'action  théâ- 
trale. 

La  pièce  commence  au  moment  où  les  Merce- 
naires, accumulés  dans  Carthagc,  inquiètent  la 
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lalion  et  les  magistrats.  Ils  sont  attablés  à 
;rancl  festin  pour  célébrer  l'anniversaire 
5  de  leurs  victoires  en  Sicile  ;  on  leur  a 
,  pour  cette  orgie  soldatesque,  les  jardins 
es  d'Hamilcar,  leur  ancien  général,  alors 
it  de  Carthage  et  pour  le  moment  peu  en 
ir  auprès  de  ses  concitoyens.  Le  festin  est 
eilleusement  décrit  avec  ses  gradations  de 
é,  d'ivresse,  d'exaltation  et  de  délire.  Cha- 
espèce  et  chaque  nation  de  soldats  est  dé- 
ie  avec  son  air,  ses  gestes,  ses  armures. 
;  un  moment  de  fermentation,  on  délivre  les 
ves  d'Hamilcar.  Spendius,  qui  sera  un  des 
*s  généraux  des  Mercenaires,  est  du  nom- 
A  peine  est-il  introduit  dans  l'assemblée, 
)rès  avoir  remercié  ses  libérateurs  il  souflle 
jr  de  lui  le  l'eu  et  Tesprit  de  rixe,  en  faisant 
irquer  qu'on  n'a  pas  donné  aux  Morcenai- 
pour  le  festin,  les  coupes  d'or  réservées  à 
non  sacrée.  Les  soldats  aussitôt,  se  croyant 
nsés,  envoient  demander  ces  coupes  d'hon- 
qui  sont  conservées  dans  un  tcuiphî,  et 
1  leur  refuse.    Giscon,  le  î/énéral  carthairi- 


l! 


est  obligé  de   venir  en   personne,    à  cette  ri 

0  de  nuit,    leur  donner  des  cxjjlieations  qui  f\ 

mt  que  les  irriter  ;  de  déjâL,  et  lioi's  d'eux-  .|;} 
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Elle  a  été  nourrie,  et  a  vécu  jusque-là  dans  la 
contemplation,  dans  le  culte  de  la  déesse  Tanit, 
réternelle  Vénus,  le  principe  femelle,  de  même 
que  Moloch  est  le  principe  mâle.  Habitant  à  côté 
des  prêtres  eunuques  consacrés  à  la  déesse  et 
qu'elle  convoque  dans  sa  maison,  Salammbô  s'est 
tenue  isolée  et  s'est  fait  un  asile  tout  particulier 
de  rêverie,  d'innocence  et  de  mysticisme.  Elle 
n'adore  la  déesse  voluptueuse  et  féconde  que 
sous  la  forme  la  plus  éthérée,  la  plus  pure,  celle 
de  la  lune.  C'est,  écrivait  Sainte-Beuve,  une 
Elvire  sentimentale,  qui  a  un  pied  dans  le  Sacré- 
Cœur.  Elle  descend  donc  au  milieu  des  Barba- 
res, marchant  a  pas  réglés,  suivie  d'un  cortège 
de  prêlres.  Elle  menace,  si  le  désordre  continue, 
d'emporter  avec  elle  le  Génie  de  la  maison,  le 
serpent  noir  qui  dort  là-haut  sous  des  feuilles  de 
lotus.  Tout  ce  qu'elle  chante  est  harmonieux,  et 
dès  que  Salammbô  se  présente,  on  a  aussitôt 
reconnu  à  sa  démarche  et  à  tout  son  air  moins 
la  fille  d'Hamilcar  qu'une  sœur  de  la  vierge  gau- 
loise, Velléda,  transposée,  dépaysée,  mais  évidem- 
ment de  la  même  famille,  sous  ce  déguisement. 

Salammbô,  qui  n'est  comprise  dans  ses  psal- 
modies que  des  prêtres  débiles  et  tremblants  qui 
l'accompagnent,  n'en  séduit  pas  moins  les  Bar- 
bares, ou  du  moins  quelques-uns.  Un  jeune  chef 
numide  semble  surtout  la  dévorer  des  yeux  : 
c'est  Narr'  Havas.  Et  l'on  voit  Matho,  le  robuste 
Lybien,  se  pencher  involontairement  vers  elle. 
Alors,  par  un  mouvement  rapide,  et  entraînée 
elle-même  vers  lui,  elle  lui  verse  du  vin   dans 
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coupe  d'or  pour  se  réconcilier  avec  rarmée, 
ji  dit:  «  Bois,  soldat!...  Sois  heureux!  d  Et 
ho  vide  la  coupe  :  «  Je  bois  à  Salammbù  ! 
eepte  cet  augure  !  Je  Taime,  et  pour  jamais  !  » 
sine  la  phrase  est-elle  finie  que  Narr'  Ifavas, 
ureux  déjà  et  jaloux  comme  un  tigre,  bon- 
et  tirant  son  poignard,  en  frappe  Matho  ; 
adius  panse  sa  blessure  en  lui  promettant  de 
aire  revoir  Sahjmmbô  et  en  rengageant  à  se 
er  nommer  chef  des  Mercenaires  :  *i  Accepte, 
ï  le  jure  :  elle  t'appartiendra  !  d 
3  second  acte  nous  montre  Salammbô  au 
pie  de  Tanit  faisant  ses  adorations  aux  étoiles 
la  lune.  Elle  nous  confie  ses  vagues  ennuis, 
oppressions  étoufi*ées,  ses  langueurs.  Elle 
*che,  elle  rêve,  elle  appelle  je  ne  sais  quoi 
connu.  Salammbô  s'imagine  que  connaître  les 
tères  de  la  déesse  la  soulagerait  ;  elle  vou- 
t  surtout  la  contempler  dans  son  secret  sanc- 
ce,  voir  de  ses  yeux  la  vieille  idole  couverte 
manteau  magnifique,  du  voile  sacré  d'où 
ïndent  les  destinées  de  Carthage  ;  il  lui  sem- 
]uece  voile  défendu  et  dont  le  seul  contact 
mourir,  s'il  lui  était  permis  seulement  de  le 
idérer,  lui  communiquerait  quelque  chose  de 
erlu...  Il  y  a  bien,  au  fond,  un  peu  du  sou- 
r  de  Matho  dans  les  redoublements  d'inquié- 
:  et  d'exaltation  de  la  jeune  fille  qui  se  croit, 
ine  beaucoup  de  ses  pnieilles,  plus  idéale  ni 
mystique  qu'elle  ne  lest  :  il  y  a  pour  elle, 
ière   le    voile  si   ardemment  invoqué,  autre 
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tion,  à  la  carthaginoise,  des  signes  avant-cou- 
reurs de  l'amour,  tout  ce  tatouage,  un  peu  renou- 
velé d'Atala  etdeChactas,  est  habilement  traduit 
de  Flaubert  par  le  librettiste,  M.  Camille  du 
Locle. 

Cependant  Spendius  s'est  dirigé  avec  Malho 
vers  le  temple  de  la  déesse  Tanit.  L'idée  de  Spen- 
dius est  de  se  servir  de  Matho,  plus  fort  et  plus 
hardi  que  lui,  pour  enlever  du  temple  de  la 
déesse  le  voile  sacré  qui  est  comme  le  palladium 
de  Carthage  ;  il  a  de  la  peine,  toutefois,  à  le  déci- 
der, car  Malho  craint  les  dieux,  et  il  est  sérieu- 
sement persuadé  de  la  vertu  divine  de  l'objet; 
il  a  peur  de  commettre  un  sacrilège.  Spendius, 
qui  méprise  les  dieux  étrangers  et  qui  ne  croit 
qu'à  l'oracle  de  son  pays,  lui  persuade  qu'une' 
fois  maître  du  mystérieux  péplum,  il  deviendra 
presque  immortel  et  invincible,  et  par  consé- 
quent possesseur  de  Salammbô...  Et  Matho  se  sai- 
sit du  voile  appelé  Zaïmph,  qui  jouera,  désormais 
.  le  grand  rôle  de  la  pièce.  Puis,  une  fois  revêtu  du 
fameux  manteau  dont  il  avait  tant  peur,  il  se  sent 
plus  fort  et  comme  transformé...  Et  Salammbô, 
l'apercevant,  croit  d'abord  à  quelque  apparition 
céleste  :  ce  voile  si  rêvé,  si  désiré  d'elle,  Malho^ 
comme  s'il  avait  deviné  sa  pensée,  le  lui  apporte, 
le  lui  montre  dans  sa  splendeur  ;  il  est  tout  près 
de  l'en  envelopper.  Mais  elle  revient  à  elle  et  crie 
ausaciilègel  Malho,  revêtu  du  voile  effrayant, 
passe  au  travers  de  tous,  personne  ne  se  ris- 
quant à  l'approcher,  ni  à  le  toucher;  il  s'avance, 
revêtu   de  l'inviolable  étole,   et  sort   du  temple 
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sans  trop  se  presser,  majestueux  et  triomphant, 
emportant  avec  lui  la  fortune  de  Carthage. 

Carthage    effrayée  s'adresse,    pour   la  sauver 
dans  le    péril,  à   Texpérience    d'Hamilcar,  qui 
revient  après  une  longue  absence.  Le  retour  du 
grand   amiral  suffète   de  la   mer,   son  entrée  au 
Conseil  des  Anciens,  mystérieusement  convoqués, 
forme  le  premier   tableau   du  troisième   acte  de 
Salammbô.  Après  les  cérémonies  d'usage  et  l'éti- 
quette observée,  un  tumulte  éclate;  on  assiste  à 
une  séance    d'objurgations  et  d'injures,    indigne 
d'une   grave   assemblée   politique.    Hamilcar    a 
pourtant  accepté   le  commandement  qu'on  lui  a 
offert,   à   la   condition  d'immoler,    pour  apaiser 
Moloch,   vingt   fils    des    Anciens.   De  son   côté, 
Salammbô  excité  par  son  propre  désir  de  revoir 
Matho,  et  cédant  aux  suggestions   du  grand  prê- 
tre Schahabari  m,  se  résout  à  aller  jusque  dans  lo 
camp  des  Barbares  chercher  le  voile.   La  scène 
de   la    tenle    est   l'endroit   brûlant    du   drame. 
Salammbô,   succombe  dans   Torage,  au  bruit  du 
tonnerre...  Puis,  elle  s'en   revient,  ayant  recon- 
quis, au  prix  de  sa  virginité,  le  voile  sacre.  Car- 
thage a  recouvré  le  Zaïmph  et  senti  relever  son 
espérance.    Narr'Havas   avec    ses   Numides,    en 
tournant   brusquement    du   côté    d'Hamilcar,    a 
décidé  de    la    victoire.    Au  dénouement    M.    du 
Locle  s*est  totalement  éloigné  du  roman  de  Flau- 
bert.   Au   dernier  acte,    en  effet,    Salammbô  ne 
meurt  pas  subitement,  elle  se  tue.  Son   amour 
pour  Matho  est  nettement  défini,   tandis  qu'il  no 
Test  pas  dans  le  roman.   Quand   le  grand-prêtre 
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ordonne    à    Salammbô  de  venger  Tanit  en  poi-  ^ 
gnardant    le  ravisseur  du   Zaïmph,  c'est  contre 
elle-même  que  la  fille  d'IIamilcar  tourne  le  cou- 
teau avec  lequel   s'achèvera    Matho...  et   la  toile 
tombe. 

Le  compositeur  de  Salammbô  n'a  emprunté  au 
maître  de  Bayreuth  que  son  procédé  :  la  phrase 
typique  de  Salammbô,  le  motif  du  Zaïmph,  le  ca- 
ractère donné  à  chaque  personnage  dans  la 
musique  comme  dans  la  pièce...  Quant  à  la  sup- 
pression de  la  coupe  des  anciens  morceaux,  a 
quant  à  l'importance  du  rôle  assigné  à  Torches-  | 
Ire  qui,  de  simple  accompagnateur  qu'il  était  -j 
jadis,  est  devenu  Tun  des  principaux  interprètes  \ 
des  sentiments  exprimés  dans  le  drame  musical, 
ce  sont  des  innovations  dues  à  Wagner,  à  la 
vérité,  mais  qui  sont  pour  ainsi  dire  tombées 
dans  le  domaine  public,  à  ce  point  que  les  com- 
positeurs italiens  les  ont  eux-mêmes  adoptées. 
M.  Reyer  n'a  pas  réduit  les  voix  à  une  fraction 
secondaire  ;  elles  chantent  dans  son  opéra,  et  l'or- 
chestre ne  fait  que  prêter  une  intensité  de  plus 
à  leurs  accents.  Loin  de  prendre  M.  Reyer  pour 
un  imitateur,  nous  trouvons  sa  personnalité  for- 
tement accusée  dans  la  partition  de  Salammbô. 
L'auteur  de  cette  œuvre  éminemment  intéres- 
sante est  vraiment  lui  ;  c'est  l'émotion  de  sa  pen- 
sée qu'il  traduit  ;  c'est  à  l'impulsion  de  son  tem- 
pérament qu'il  obéit.  Très  nouvelle  comme  allure, 
très  moderne,  très  hardie  même,  serrant  le  texte 
d'aussi  près  que  possible,  faisant  strictement 
corps  avec  la  piètre,  la  partition  de  Salammbô  est 
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une  suite  continue  de  thèmes  musicaux  enchaî- 
nés les  uns  aux  autres,  et  traduisant  fidèlement 
l'action  du  drame.  Nous  sommes  en  présence 
d'une  œuvre  mélodieuse,  simple  et  forte,  rem- 
plie d'idées  et  qui  reste  d'une  sincérité  et  d'une 
honnêteté  absolues. 

Quelle  joie  pour  un  compositeur  de  voir  son 
œuvre  interprétée  comme  il  l'a  rêvée,  et  montée 
par  une  direction  prodigue  avec  un  faste  qu'il 
pouvait  croire  irréalisable  !  M.  Reyer  a  eu  celte 
suppème  satisfaction.  M"^°  Rose  Caron,  la  Sa- 
lammbô idéale,  est  simplement  admirable;  l'atti- 
tude majestueuse,  le  geste  ample  et  sobre  en 
même  temps,  le  masque  tour  à  tour  tendre  et 
sévère,  terrible  et  touchant,  l'art  de  porter  su- 
perbement le  costume,  la  diction  absolument 
exquise,  tout  est  complet  chez  cette  merveilleuse 
tragédienne  lyrique.  Il  fallait  un  Mathô  franche- 
ment amoureux.  Dans  ce  rôle,  M.  Saléza  est  aussi 
énergique  qu'il  était  mièvre  à  l'Opéia-Comique, 
où,  à  l'instar  de  Talazac,  il  se  fût  usé  dans  la 
demi-teinte.  Sa  voix  et  sa  personne  ont  acquis 
un  développement  qui  lui  ont  permis  de  créer 
avec  un  franc  succès  le  rôle  du  Lybien.  Celui  de 
grand-prêtre  a  fort  heureusement  gardé,  dans 
M.  Vergnet,  un  ténor  au  timbre  vibrant  et  séduc- 
teur, son  remarquable  interprète  do  Bruxelles. 
Le  superbe  organe  do  M.  Renaud  fait  merveille, 
dans  le  suffèle  Hamilcar,  et  M.  Delniae,  à  la  dic- 
tion si  large,  a  su  donner  une  physionomie  carac- 
téristique au  rôle  de  Narr'IIavas,  le  roi  des  Nu- 
mides. 
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C'est  ainsi  que,  les  plus  petits  rôles,  étant  con-  1 
fiés  aux  premiers  ai^tistes,  nous  pouvions  nous  | 
croire  ramenés  à  un  temp^  où  l'Opéra  nous  don-  . 
nait  des  représentations  d'une  homogénéité  par- 
faite. En   fin  directeur  qu'il  est,   M.  Bertrand  a 
trouvé  ainsi  le  moyen  de  rendre  à  miracle  la  nou- 
velle œuvre  de  Tauteur  de  Sigurd.  M.  Lapissida 
l'a  amoureusement  mise  en  scène,  les  décorateurs 
et  le  dessinateur,  M.  Lacoste,  l'ont  magnifique- 
ment encadrée  et  costumée. 

En  apportant  ses  soins  minutieux,  son  âme 
d'artiste  et  l'autorité  de  son  bras,  M.  Edouard 
Colonne  lui  a  donné  un  orchestre  impeccable,  qui 
n'a  pas  peu  contribué  à  l'incontesté  succès  de 
Salammbô^  une  des  œuvres  les  plus  belles,  selon 
nous,  qu'ait  produites  l'école  française  dansées 
cinquante  dernières  années. 

Le  jeudi  19  mai  avait  lieu,  au  profit  de  l'œu- 
vre des  Ambulances  urbaines  et  des  victimes  de  . 
la  disette  en  Russie,  une  représentation  de  gala 
d'où  rOpéra  semblait  avoir  été  volontairement 
banni.  La  Comédie-Française  occupait  au  con- 
traire le  programme  presque  tout  entier.  De  la 
rue  Richelieu,  elle  apportait  la  comédie-ballet  de 
Molière,  le  Sicilien'^,  avec  la  mufc>ique  de   Lulli 


1.  Distribution.  —  Don  Pèdre,  M.  Got.  —  Hali,  M.  Truf- 
fier.  —  Andrasio,  M.  Samary.  —  Un  sénateur,  Al.  Clerh.  — 
Isidor,  M"»  Muller.  —  Climôho,  M*'"  Du  Minil. 

Personnages  du  rallet  :  Un  pâtre,  M.  Engel.  —  Tircis, 
M.  Renaud.  —  Philône,  M.  Del  mas.  —  Un  esclave,  M.  Sou^ 
lacroix. 

Danse  :  M"*»  Désiré,  Lobstein,  Ottolini  I.,  Ottolini,  Ilayet, 
Moopaians,  Bossu,  Bariau,  Boutouyrie,  Mante,  Carré,  Parent, 
Régnier,  Ixart,  Laine,  Hatrel,  Mouret;  Beauvais.  —  MM. 
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iDgée  OU  dérangée  par  M.  Saint-Saons,  Mon-' 
r  de  Pourceaugnac  ^  du  môme  Molière  tou- 
's,  flanqué  de  Lulli,  mais  non  plus  du  com- 
iteur  d'Henry  VIII.  Ces  deux  pièces  enca- 
ient  un  interminable  et  fatiguant  intermède 
îguraient  ces  noms  de  M^*  Sarah  Bernhardl  2, 
Cuquelin  aîné,  M°^®Descliamps-Jehin,  M^^®  Mér- 
iter, M.  Souiacroix.  Comme  la  fête  avait  été 
anisée  par  l'ambassadeur  de  Russie,  il  fallut 
iner  au  programme  une  teinte  de  couleur  locale, 
lis  pas  :  cracoviennc,  valse  et  mazurka  3,  de 
me  pour  le  tzar,  de  Glinka,  furent  dansés  par 
orps  de  ballet  de  l'Opéra  et  M.  Edouard  Cô- 
ne conduisit  la  Marche  slave  de  Tchaïkowsky 
Tair  de  ballet  de  l'Opéra  de  Féramors^  de 
Einstein.  L'impression  de  la  représentation 
loin  d'être  bonne.  Mais  la  recette  s'éleva  à 
3 de  80.000  francs^*.  Un  ancien  pensionnaire 
l'Opéra,  le  ténor  Muratet,  rentre  le  11  juin; 


us.  Leccrf,  Girodier,  Stilb   et  le   corps    de   ballet    de 

Distribution.  —  l»""  suisse,  M.  Mounet-Hally.  —  Un 
apt,  M.  Laronhe.  —  De  i\)upceaugnac,  M.  Coifuelin  cadet. 
rasîe,  M.  Boucher.  —  Sbrigani,  M.  Trufflcr.  —  Oronle, 
}arraud.  —  2'  suisse,  M.  J.-V,  Mounet.  —  2»  mcidcciii, 
artel  —  L'apolliicaire,  M.  Clerh.  — l''  médecin.  M.  Laïc- 
—  Julie.  M"»'  lleichenbcrg .  —  Ncrino,  M'"»  Ivalh.  — 
ilte,  M.  Lymif's. 

RSONNAriÊs  DU  BALLET  :  l*romicr  médecin  pjrolesque, 
ommc;  deuxième  mclecln  groLosquo,  Harnoll;  avocat 
tant,  Hallard. 

M**  Sarah  liernhardt  dit  à  cotle  occasion  la  scène  V  du 
le  de  /Vt^rfrc avec  pour  partenaires  M.  Darmont  (Hippo- 
et  M™«  Grandet  (Q^^none). 

Réglée>  par  M.  Hanson,  dansées  par  M'"»  Mauri,  Subra. 
Hanscn,  Vasquez,  de  l'Opéra;     pas  russe  :  M'^'^»  Oallay, 
î,  CUabot,  Violât,  de  l'Opéra. 
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par  le  rôle  de  Lohengrin.  Il  chantera  ensuite  Famt 
et  V Africaine,  avant  de  retourner  en  province 
où  il  est  engagé  pour  la  saison  d'hiver.  Après  le 
rôle  d'Inès  de  V Africaine,  M"*  Lowentz  aborde 
celui  de  Juliette  dans  Roméo  et  Juliette  et  M"®  Eva 
Dufrane,  se  fait  applaudir  sous  les  traits  de  Sé- 
lika. 

17  JUIN.  —  La  Vie  du  poète,  symphonie-drame 
en  trois  actes  et  quatre  tableaux,  paroles  et  mu- 
sique de  M.  Gustave  Charpentier.  Reprise  de 
Sylvia,  ballet  en  deux  actes  et  quatre  tableaux, 
de  M.  Jules  Barbier  et  L.  Mérante,  musique  de 
Léo  Delibes. 

Quand,  au  lendemain  de  son  brillant  succès 
au  Conservatoire,  où  avait  eu  lieu  une  première 
audition  de  la  Vie  du  poète,  M.  Bertrand  fit  appe- 
ler M.  Charpentier  et  lui  dit  à  brûle-pourpoint  :  — 
<c  Je  vais  vous  jouer  à  l'Opéra  !  p  le  composi- 
teur crut  d'abord  à  une  mauvaise  plaisanterie.  — 
«  Mais  c'est  très  sérieux,  ajouta  le  directeur, 
vous  allez  passer  dans  trois  semaines,  avec  la 
reprise  de  Sylvia,..  j)  On  s'imagine  aisément  la 
joie  du  compositeur.  C'était  trop  de  bonheur,  en 
vérité  :  M.  Charpentier  a  passé,  avant  d'attein- 


1.  Distribution.  —  Sylvia,  M'^»  Rosita  Mauri.—  L'Amour, 
M'*'  Invernizzi.  —  Diane,  M""  Torri.  —  Une  naïade.  M"*  Dé- 
siré. —  Deux  esclaves.  M'i*«  Violât  et  Chabot.  --  Un  berger, 
M"*  Méquignon.  —  Aminta,  M.  Vasquez,  —  Arion,  M.  Ilan- 
sert.  —  Un  Sylvain,  M.  Ladam.  —  Un  satyre,  M.  Ajas. 

5.  Citons  un  des  numéros  les  plus  intéressants  du  pro- 
gramme : 

a  Aria  (Bach)  ;  &  Valse  (Gh.  Widor),  par  M.  Delsart  et  ses 
élèves  :  seize  violoncellistes. 
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dre  ce  résultat  inespéré,  par  des  épreuves  qui 
l'ont  trempé  pour  longtemps.  C'est  ainsi  que  tout 
allait  sombrer  au  dernier  moment  :  pour  monter 
sur  la  scène,  les  musiciens  de  Torchestre  récla- 
maient rinderanité  à  laquelle  ils  avaient  droit  en 
pareil  cas,  de  par  le  règlement  :  une  bagatelle  de 
trois  mille  francs  par  soirée...  La  direction  pou- 
vait-elle s'imposer  ce  surcroît  de  dépense?  Non, 
vraiment.  M.  Charpentier,  désespéré,  ne  perdit 
pas  son  temps  à  s'arracher  les  cheveux,  qu'il 
porte  d'ailleurs  très  longs...  Il  descendit  au  foyer 
de  l'orchestre,  et,  parlant  aux  musiciens,  la  plu- 
part ses  camarades  d'école,  il  les  prit  par  les 
sentiments  :  —  «  Voulez-vous  être  cause  que 
j'échoue  au  port?...  Jouez  une  fois,  par  excep- 
tion, sans  réclamer  d'indemnité  ;  vous  me  ren- 
drez bien  heureux...  i>  Ces  messieurs  se  con- 
sultèrent et  finalement  consentirent.  Voilà  com- 
ment nous  avons  ce  soir,  précédant  la  reprise  de 
Syfeia,  la  symphonie-drame  de  M.  Charpentier 
(pie  nous  pensions  retrouver  seulement  cet 
hiver  aux  concerts  Colonne.  Elle  y  aura  sa  place 
lësignée  d'avance  aux  applaudissements  des 
Sdèies  habitués  des  séances  dominicales  du 
3hâtelet.  Et,  bien  que  le  théâtre  soit  fait  pour 
es  œuvres  théâtrales,  —  nous  ne  pouvons  que 
ëlîcîter  M.  Bertrand.  L'idée  de  renouveler  le 
•épertoire  au  moyen  d'une  tentative  vraiment 
leuve  était  assurément  originale.  J'ajoute  qu'elle 
îsl  généreuse.  On  parle  toujours  des  morts; 
A,  Bertrand  estime  qu'il  est  bon  de  faire  quel- 
[ue  chose  pour  les  vivants  :  (juelle  fortune  c'eût 
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été  pour  George  Bizet  de  trouver,  au  début  de^'l 
sa  carrière,   un  directeur  aussi  hospitalier  1  Ett'^ 
jouant,   dès  maintenant,  à  l'Opéra,  l'ouvrage  dtt^ 
jeune  compositeur,  M.    Bertrand  lui  donne  une 
avance  de  quinze  belles  années. 

On  peut  ne  pas  aimer  en  principe  la  sympho- 
nie à  programme,  et  penser  ce  qu'on  voudra  du 
livret  romantique  et  amphigourique  de  M.  Char- 
pentier, il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  Vie  du 
poète  est  une  œuvre  musicale  pleine  de  charme 
et  d'une  rare  intensité  de  sentiment,  attestant, 
dans  le  jeune  disciple  de  Massenet,  un  direct 
successeur  de  Berlioz,  et  dans  ce  débutant  de 
vingt  et  quelques  années,  un  artiste  de  premier 
ordre,  n'en  douiez  pas.  Aux  qualités  d'imagina- 
tion que  nous  avons  déjà  louées,  ajoutez  une 
superbe  richesse  d'instrumentation  et  une  admi- 
rable clarté.  Cache  ta  vie,  dit  le  sage  ;  cache  ta 
science,  disait  le  père  Carafaà  ses  élèves.  Là  où 
elle  est,  elle  paraît  toujours  assez,  sans  qu'on  la 
montre.  Il  faut  laisser  cela  à  ceux  qui  n'ont 
qu'elle...  Sous  l'habile  et  intelligente  direction 
de  M.  Colonne,  la  Vie  du  poète  est  fort  bien 
interprétée,  et  l'on  peut  dire  que  l'orchestre  et 
les  chœurs  se  sont  vraiment  surpassés.  Les  solis- 
tes, dont  la  part  est  pourtant  modeste,  méritent 
également  les  plus  vifs  éloges.  M.  Vaguet  a  très 
joliment  dit  la  scène  délicieuse:  «  Que  me  réser- 
ves-tu, nuit  mystérieuse  et  troublante?  j>  qui  est, 
si  je  crois  bien,  le  chef-d'œuvre  de  cette  cu- 
rieuse et  intéressante  partition.  M.  Renaud,  de 
son  côté,  montre  un  sentiment  profond  dans  Tau- 
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daciense  scène  de  l'ivresse^.  Sur  le  livret  de 
M.  Jules  Barbier,  Léo  Delibes  écrivit  une  par- 
lilion  composée  de  dix-huit  morceaux  déve- 
loppés avec  un  art  exquis  et  un  merveilleux 
senliment  de  la  palette  orchestrale.  Rythmes 
▼ariéset  saisissants  ;  mélodies  parlant  à  l'esprit 
et  chantant  à  Toreille  ;  harmonies  pleines  d'ac- 
centuations piquantes,  heureuses,  trouvées  ; 
lueurs  poétiques  et  splendides  sonorités  ;  dis- 
tidctioB  parfaite  dans  le  choix  des  motifs,  ten- 
dres, voluptueux,  lents  ou  rapides,  toujours 
vivants,  lé  tout  mis  en  œuvre  avec  l'art  d'un 
symphoniste  vénlable  :  telle  est  Sylvia^  cette 
œuvre  abondarite  qui  ne  le  cède  en  rien,  ce  nous 
semble,  à  Coppelia  et  à  la  Source^  du  même 
regretté  compositeur. 

Le  ballet  se  termine  par  des  variations  dibra- 
mra  exécutées  avec  une  furia  prodieriense  par 
Sylvia,  qui  n'est  autre,  celte  fois,  que  M^i°  Rosila 
Uauri.  Cette  nouvelle  création  nous  montre  la 
ianseuse  espagnole,  si  aimée  du  public  parisien, 
în  puissance  dtî  tous  ses  moyens  :  le  charme 
oint  à  la  virtuosité.  M^^®  Mauri,  pirouettant  avec 
lue  vertigineuse  rapidité,  ne  nous  a  jamais  mieux 
nontré  que  toutes  les  difficultés  de  la  danse  n'é- 
aient  plus  qu'un  jeu  pour  elle  :  ses  <r  var.ationsD 
le  la  fin  ont  été  applaudies  comme  on  applaudit 
e  bouquet  d'un  feu  d'artifice.  A  côté  de  la  prin- 
dpaltî  interprète,  il  faut  louer  M^^*"  Invornizzi  qui 


1.  Les    deux  parties    de    femmes   éuiiont    chanlùos    par 
[•••  Fiérens  et  Région . 
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u  prêté  ses  jambes  admirables  au  dieu  malin  ; 
M"®Torri,  superbe  en  Diane,  M.  Hansen,  l'excel- 
lent chorégraphe,  prenant  pour  lui  le  rôle  d'O- 
rion,  comme  autrefois  Mérante  s^élait  réservé 
celui  d'Aminla.  La  mise  en  scène  est  vraiment 
très  belle.  On  sait  avec  quel  goût  M.  Eugène 
Lacoste  dessina  les  costumes  de  Sylvia,  ressus- 
citant, avec  une  érudition  remarquable,  une  épo- 
que disparue.  La  forêt  du  premier  acte,  éclairée 
dans  le  fond  par  un  rayon  tamisé  par  le  feuillage, 
reste  une  des  plus  pures  merveilles  de  feu  Ché- 
ret.  Le  dernier  tableau,  dans  lequel  a  lieu  la 
fêle  de  Bacchus,  est  splendide  K 

22  JUIN  -,  —  Un  accident  survenu  à  M"™®  Rose 
Claron  interrompt  la  série  des  représentations 
de  Salammbô  et  rend  la  scène  de  l'Opéra  au 
répertoire.  M.  Bertrand  en  profite  pour  faire 
débuter  ses  nouvelles  recrues.  Un  ténor  de  pro- 
vince, M.  Paulin,  se  présente  pour  la  première 
lois,  devant  le  public  parisien,  sous  les  traits 
d'Eléazar,  de  la  Juive.  Le  débutant  a  une  voix 
éclatante,  mais  d'une  sonorité  monotone.  Le  tim- 
bre manque  de  variété.  M.  Paulin  prononce  bien, 
il  sait  chanter,  il  possède  des  qualités  de  style, 
mais  les  moyens  ne  sont  peut-être  pas  suffisants 
pour  les  grands  rôles  du  répertoire.  Il  parait 
s'observer  beaucoup  et  ne  se  tire  pas  trop  mal  de 

1.  DanH  Sylviitf  le  rôlo  d'Orion  «era  plus  tard  repris  par 
M.  Ladam. 

2.  Dans  rintervallc  le  rôle  do  Salammbô  avait  clé  chanté 
Dar  M'"«  Bosman,  remplaçant  M""  Rose  (laron  malade,  et 
M.  Bérardi  avait  aborde  pour  la  première  fois  le  rôle  de  Fré- 
déric de  Telramund  dans  Lohengrin, 


Earoix  est  jolie,  quoique  manquant  de  timbre, 
ce  qui  est  peut-être  le  résultai  de  l'émotion.  Le 
lébutant  est  adroit  chanteur.  Dans  le  grand  duo 
lu  troisième  acte,  et  surtout  dons  le  trio  des 
Doces,  à  l'avant-dernier  tableau,  il  mérite  les 
applaudissements  du  public,  qui  se  montre  pour 
lui  très  bienveillant.  Le  rôle  de  Mareruerite  sert 
de  second  début  à  M"®  Carrère.  C'est  une  très 
belle  princesse,  emploi  qui  convient  merveilleu- 
sement à  Ses  qualités  artistiques  et  à  son  physi- 
que. Elle  a  beaucoup  de  succès,  et  un  succès  tiès 
justifié.  Le  ténor  Duc  est  en  voix,  et  il  en  abuse. 
[|  chante  le  rôle  de  Raoul  à  pleins  poumons,  et 
%Ia  paraît  satisfaire  la  salle,  qui  l'applaudit 
)eaucoup.  Dans  le  grand  duo  du  quatrième  acte, 
I  a  manqué  de  mémoire  ;  mais  il  se  rattrape 
tvec  l'aide  du  coup  d'archet  de  M.  Madier  de 
lonljaii.  Il  nous  faut  complimenter  tout  parlicu- 
ièrement  M.  Delmas  qui,  dans  la  composition  du 

kone/\rk narra    ntk    Qaîn^.T^mia     ckaf*    Iriiil-    o   foil   *->Ark^«lrt 
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preuvQ  nous  promet  une  très  btlle  chanteuse 
légère  et  que  le  répertoire  trouvera  certainement 
Toccasion  d'utiliser  souvent.  M.  Delmas  joua  et 
chante  en  véritable  artiste  le  rôle  de  Méphis- 
tophélès.  M^^®  Marcelle  Dartoy  est  un  bien  char- 
mant Siebel,  et  Renaud  se  taille  un  véritable 
succès  à  l'acte  du  duel,  qu'il  enlève  de  sa  belle 
et  puissante  voix  de  baryton.  Tous  nos  compli- 
ments au  jeune  Vaguet,  qui  prête  au  personnage 
de  Faust  ses  jolies  notes  de  ténor  ^. 

14  JfuiLLET.  —  A  l'occasion  de  la  Fête  natio-. 
nale,  l'Opéra  donne,  en  représentation  populaire 
gratuite,  le  Faust  de  Gounod.  M.  Gresse  chante 
la  Marseillaise.  M.  Bertrand  est  nommé  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  et  cette  haute  distinc- 
tion, saluée  d'enlhousiasme  par  toute  la  presse, 
et  par  Topinion  publique,  est  la  juste  récompense 
de  toute  une  vie  de  travail  consacrée,  presque 
toujours  avec  bonheur,  à  l'art  dramatique. 

18  JUILLET.  — Avant  Sylvia,  le  délicieux  ballet 
de  Lco  Delibes,  on  reprend  Vllenry  VIII  de 
M.  Camille  de  Saint-Saëns.  Le  grand  succès 
de  rinterprétation  de  cet  ouvrage  est  pour 
}jlueB  Eva  Dufranc  et  Domenech,  1res  remarqqa- 
bles  Tune  et  l'autre;  la  première  dans  le  rôle  dô 
Catherine  d'Aragon,  la  seconde  dans  celui  d'Anne 
de  Boleyn.  Le  baryton  Bérardi  rhmte  avec  un 
réel  talent  le  personnage  d'Henry  VIII,  et 
M.  Muratet  a  sa  part  du  succès  de  la  boirée  clans 
celui  de  Goniez  ^. 

1.  Le  rôle  de  Wagner  est  joué  pour  la  première  fois  par 
M.  Douaillier. 

2.  Distribution.  —Henry  VIH,  M.  Bnrardi.  —Don  Gomez, 
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iÔJUiLLLT. —  La  reprise  des  Ihnjiœnots,  coiii- 
porle  le  début  d'une  nouvelle  basse,  sur  laquelle 
la  direction  fonde  les  plus  grandes  espérances. 
M.  Chambon  a  bien  le  physique  de  Temploi.  Il 
est  grand,  élancé  et  de  belle  allure.  Il  paraît 
jeune  encore  sous  les  cheveux  blancs  de  Marcel. 
La  voix  est  jolie,  quoique  manquant  de  timbre, 
ce  qui  est  peut-être  le  résultat  de  l'émotion.  Le 
débutant  est  adroit  chanteur.  Dans  le  grand  duo 
du  troisième  acte,  et  surtout  dans  le  trio  des 
noces,  à  Tavant-dernier  tableau,  il  mérite  les 
applaudissements  du  public,  qui  se  montre  pour 
lui  très  bienveillant.  Le  rôle  de  Marguerite  sert 
de  second  début  à  M^^®  Carrère.  C'est  une  très 
belle  princesse,  emploi  qui  convient  merveilleu- 
sement à  ses  qualités  artistiques  et  à  son  physi- 
que. Elle  a  beaucoup  de  succès,  et  un  succès  très 
justifié.  Le  ténor  Duc  est  en  voix,  et  il  en  abuse. 
Il  chante  le  rôle  de  Raoul  à  pleins  poumons,  et 
cela  paraît  satisfaire  la  salle,  qui  l'applaudit 
beaucoup.  Dans  le  grand  duo  du  quatrième  acte, 
il  a  manqué  de  mémoire  ;  mais  il  se  rattrape 
avec  l'aide  du  coup  d'archet  de  M.  Madier  de 
Montjaii.  Il  nous  faut  complimenter  tout  particu- 
lièrement M.  Delmas  qui,  dans  la  com[)Osition  du 
personnage  de  Saint-Êris,  est  tout  à  fait  remar- 

M.  Miiratri.  —  Le  lé^at,  M.  Dénoyé,  —  Norfolk,  M  Ballard. 
—  Surrey,  M.  Gallois.  —  Premier  seigneur,  M.  Voulet,  — 
Deuxième  soigneur,  M.  bevries  —  Troisième  seigneur, 
M.  Lo}iaiUier,  —  (Jualrième  seigneur,  M.  Palianti.  —  Calhe- 
rine  d'Aragon,  M''-  bufrane.  ~  Anne  de  Boleyn.M""  Domc- 
nec/i.  —  Lady  (narence,M""  Aas^or^. 

La  reprise  (i'JIe/iry  VIII  n'a  pas  eu,  cette  année,  de  lende- 
main. 

4. 
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quable.  M.  Renaud  fait  un  superbe  Nevers,  et 
comme  chanteur  et  comme  comédien,  et  M™®  Fié- 
rens  s'est  très  correctement  tirée  de  la  partie  de 
Valentine,  qu'elle  chante  avec  plus  de  conscience 
que  de  talent  véritable.  Très  bonne  soirée,  en 
somme,  et  salle  comble,  grâce  à  l'appoint  que 
fournit  en  ce  moment  la  présence  à  Paris  de 
nombreux  provinciaux  et  étrangers. 

2S  juiLLKT.  —  Salammbô  y  avec  M^^®  Bréval, 
dans  le  rôle  si  brillamment  créé  par  M'"®  Rose 
Caron.  M^^®  Bréval  réussit  très  honorablement. 
En  dépit  des  souvenirs  laissés  par  la  créatrice, 
elle  produit  un  très  grand  effet.  Son  physique 
convient  parfaitement  au  personnage.  Elle  a  un 
sentiment  dramatique  réel.  Elle  a  évidemment 
aussi  le  souvenir  de  sa  devancière.  Mais,  de  cela, 
on  ne  saurait  lui  faire  un  crime.  Elle  est  de  taille 
à  porter  sur  ses  jeunes  épaules  ce  rôle  très  diffi- 
cile. Si  on  veut  bien  faire  la  part  d'une  émotion 
tr^ès  naturelle,  en  somme,  on  trouve  qu'elle  se 
tire  tout  à  son  avantage  d'une  épreuve  qui  n'était 
pas  sans  présenter  quelques  dangers.  Chez 
]yiiio  J3péval,  la  voix  de  soprano  est  bonne  et  d'une 
agréable  sonorité.  Il  y  a  de  l'émotion  pénétrante 
dans  son  chant.  Ce  rôle  a  été  très  étudié  par  elle. 
Elle  est  très  applaudie.  Nous  tenons  avec  elle 
une  excellente  seconde  édition  de  la  Salammbô 
de  la  création.  Toujours  très  grand  succès  pour 
la  belle  œuvre  de  M.  Ernest  Reyer,  la  superbe 
mise  en  scène  et  l'interprétation  qui,  avec  Saléza, 
Renaud,  Vergnet,  Delmas,  Dubnlle  et  Beyle,  est 
absolument  de  premier  ordre. 
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!î  AOUT.  —   La   direction  nous  présente,  »Ians 
Hammbô,  un  nouveau  ténor,  M.  Dupeyron,  qui 
BDt  de  Bruxelles,  où  il  a  chanté  tout  le  réper- 
ire  et   s'est    fait  particulièrement    remarquer 
Ds  VEsclar monde  de  Massenet.   M.   Dupeyron 
;  un  grand  garçon,  doué  d'une  belle  et  jrrande 
ix.  11  chante  avec  goût  et  joue  intelligr;mment. 
il  a  d'autant  plus  de  mérite,  à  conriuîre  {'i?j- 
au  bout  le  rôle  de  Matho  qu'il  avait  accepte 
débuter,  quoique  assez  gravement  so'jfTrant 
30ur  ne  pas  gêner  Tadministration.  II  est  très 
orablement  jugé,  et  l'Opéra  a  fait  en  cet  artiste 
î  très  bonne  acquisition  pour   le  répertoire. 
Vaguât,  qui  chante  pour  la  première  fois  le 
î  du  grand-prêtre  *  est  très  applaudi.  M'- •  Bré- 
est  très  en  progrès  et  elle  rend  d'une  façon 
ve  la  délicieuse  mélodie  des   colonbos.   C'est 
î  chose  à  noler  en  passant  ({w*-.  lo  bel  ouvrage 
rnest  Reyer  a  une  action  réel!.:  su*  le  public. 
salle  est  bondée,   et  les  petites  places  sont 
les  prises,  ce  qui  est  une  excellente  marque 
baromètre  de  l'Opéra,  qui  par.jîL  y  avoir  jus- 
cî  établi  le  beau  fixe. 

B  AOUT.  —  M^^"  Eva  r.>ufrari;"^  i.-renl  po-sos- 
.  dans  Lohengrin,  du  r-Me  il'KUa.  ijuV^île  avait 
(  chanté  avec  le  plus  i2rran  1  s:i:cèr.  rir-  [.«lu- 
rs  scènes  important-s  «Ni  \'t-r.[:iu;s :v,  O:  su'-- 
elle  le  retrouve  à  F'ari.-.  '"'"j  Ios  .it. ■.■rup-s  •■"*l:  If- 
lie  apprécient  ju^t^■'^^l'=:n^  l'-vs  qîrîi;^'-    v -.-ijlr:.-; 


!.e  njlô  du  ;?ranii-pr-ê  r-^  -"l'a  a  ; 
ie  cette  année,  pa;-  MM 
c  déjà  ohanté  à  E?ijx  -.: 
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par  le  rôle  de  Lohengrin.  Il  chantera  ensuite  Fau^ 
et  V Africaine,  avant  de  retourner  en  province 
où  il  est  engagé  pour  la  saison  d'hiver.  Après  le 
rôle  d'Inès  de  V Africaine,  M"*  Lowentz  aborde 
celui  de  Juliette  dans  Roméo  et  Juliette  et  M^^®  Eva 
Dufrane,  se  fait  applaudir  sous  les  traits  de  Se- 
lika. 

17  JUIN.  —  La  Vie  du  poète,  symphonie-drame 
en  trois  actes  et  quatre  tableaux,  paroles  et  mu- 
sique de  M.  Gustave  Charpentier.  Reprise  de 
Sylvia,  ballet  en  deux  actes  et  quatre  tableaux, 
de  M.  Jules  Barbier  et  L.  Mérante,  musique  de 
Léo  Delibes. 

Quand,  au  lendemain  de  son  brillant  succès 
au  Conservatoire,  où  avait  eu  lieu  une  première 
audition  de  la  Vie  du  poète,  M.  Bertrand  fit  appe- 
ler M.  Charpentier  et  lui  dit  à  brûle-pourpoint  :  — 
«  Je  vais  vous  jouer  à  l'Opéra  1  p  le  composi- 
teur crut  d'abord  à  une  mauvaise  plaisanterie.  — 
«  Mais  c'est  très  sérieux,  ajouta  le  directeur, 
vous  allez  passer  dans  trois  semaines,  avec  la 
reprise  de  Sylvia...  )>  On  s'imagine  aisément  la 
joie  du  compositeur.  C'était  trop  de  bonheur,  en 
vérité  :  M.  Charpentier  a  passé,  avant  d'attein- 


1.  Distribution.  —  Sylvia,  M"«  liosita  Mauri.—  L'Amour, 
W^""  Invernizzi.  —  Diane.  M"»  Torri.  —  Une  naïade.  M"*  Dé- 
siré. —  Deux  esclaves,  M'''«  Violât  et  Chabot.  —  Un  berger, 
M'"  Mèquignon.  —  Aminta,  M.  Vasquez,  —  Arion,  M.  //a»- 
sen.  —  Un  Sylvain,  M.  Ladam.  —  Un  satyre,  M.  Ajas. 

5.  Citons  un  des  numéros  les  plus  intéressants  du  pro- 
gramme : 

a  Aria  (Bach)  ;  h  Valse  (Gh.  Widor),  par  M,  Delsart  et  ses 
élèves  ;  seize  violoncellistes. 
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ce   résultat  inespéré,   par  des  épreuves  qui 

trempé  pour  longtemps.  C'est  ainsi  que  tout 
t  sombrer  au  dernier  moment  :  pour  monter 
la  scène,  les  musiciens  de  l'orchestre  récla- 
înt  rindemnité  à  laquelle  ils  avaient  droit  en 
il  cas,  de  par  le  règlement  :  une  bagatelle  de 

mille  francs  par  soirée...  La  direction  pou- 
elle  s'imposer  ce  surcroît  de  dépense?  Non, 
ment.   M.  Charpentier,  désespéré,  ne  perdit 

son  temps  à  s'arracher  les  cheveux,  qu'il 
B  d'ailleurs  très  longs...  Il  descendit  au  foyer 
orchestre,  et,  parlant  aux  musiciens,  la  plu- 

ses  camarades  d'école,  il  les  prit  par  les 
iments  :  —  €  Voulez-vous  être  cause  que 
oue  au  port?...  Jouez  une  fois,  par  excep- 

sans  réclamer  d'indemnité  ;  vous  me  ren- 

bien  heureux...  i>  Ces  messieurs  se  con- 
)rent  et  finalement  consentirent.  Voilà  com- 
t  nous  avons  ce  soir,  précédant  la  reprise  de 
to,  la  symphonie-drame  de  M.   Charpentier 

nous  pensions  retrouver  seulement  cet 
r  aux  concerts  Colonne.  Elle  y  aura  sa  place 
jnée  d'avance  aux  applaudissements  des 
es  habitués  des  séances  dominicales  du 
iclet.  Et,  bien  que  le  théâtre  soit  fait  pour 
Buvres  théâtrales,  —  nous  ne  pouvons  que 
;ter  M.  Bertrand.  L'idée  de  renouveler  le 
rloire  au  moyen  d'une  tentative  vraiment 
'e  était  assurément  originale.  J'ajoute  qu'elle 
généreuse.  On  parle  toujours  des  morts; 
tertrand  estime  qu'il  est  bon  de  faire  quel- 
chose  pour  les  vivants  :  quelle  fortune  c'eût 
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été  pour  George  Bizet  de  trouver,  au  début  de 
sa  carrière,   un  directeur  aussi  hospitalier  !  En  jj 
jouant,   dès  maintenant,  à  l'Opéra,  l'ouvrage  du 
jeune  compositeur,  M.   Bertrand  lui  donne   une 
avance  de  quinze  belles  années. 

On  peut  ne  pas  aimer  en  principe  la  sympho- 
nie à  programme,  et  penser  ce  qu'on  voudra  du 
livret  romantique  et  amphigourique  de  M.  Char- 
pentier, il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  Vie  du 
poète  est  une  œuvre  musicale  pleine  de  charme 
et  d'une  rare  intensité  de  sentiment,  attestant, 
dans  le  jeune  disciple  de  Massenet,  un  direct 
successeur  de  Berlioz,  et  dans  ce  débutant  de 
vingt  et  quelques  années,  un  artiste  de  premier 
ordre,  n'en  doutez  pas.  Aux  qualités  d'imagina- 
tion que  nous  avons  déjà  louées,  ajoutez  une 
superbe  richesse  d'instrumentation  et  une  admi- 
rable clarté.  Cache  ta  vie,  dit  le  sage  ;  cache  ta 
science,  disait  le  père  Carafaà  ses  élèves.  Là  où 
elle  est,  elle  paraît  toujours  assez,  sans  qu'on  la 
montre.  Il  faut  laisser  cela  à  ceux  qui  n'ont 
qu'elle...  Sous  l'habile  et  intelligente  direction 
de  M.  Colonne,  la  Vie  du  poète  est  fort  bien 
interprétée,  et  l'on  peut  dire  que  l'orchestre  et 
les  chœurs  se  sont  vraiment  surpassés.  Les  solis- 
tes, dont  la  part  est  pourtant  modeste,  méritent 
également  les  plus  vifs  éloges.  M.  Vaguet  a  très 
joliment  dit  la  scène  délicieuse:  «  Que  me  réser- 
ves-tu, nuit  mystérieuse  et  troublante?  j>  qui  est, 
si  je  crois  bien,  le  chef-d'œuvre  de  cette  cu- 
rieuse et  intéressante  partition.  M.  Renaud,  de 
son  côté,  montre  un  sentiment  profond  dans  Tau- 
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cîeiise  scène  de  l'ivresse  ^.  Sur  le  livret  de 
Jules  Barbier,  Léo  Delibes  écrivit  une  par- 
ion  composée  de  dix-huit  morceaux  déve- 
jpés  avec  un  art  exquis  et  un  merveilleux 
nliment  de  la  palette  orchestrale.  Rythmes 
ries  et  saisissants  ;  mélodies  parlant  à  Tesprit 
chantant  à  Toreille  ;  harmonies  pleines  d'ac- 
Qtuations  piquantes,  heureuses,  trouvées  ; 
Burs  poétiques  et  splendides  sonorités  ;  dis- 
betion  parfaite  dans  le  choix  des  motifs,  ten- 
es,  voluptueux,  lents  ou  rajûdes,  toujours 
Viints,  lé  tout  mis  en  œuvre  avec  l'art  d'un 
mphoniste  vérilable  :  telle  est  Sylvia,  cette 
ivre  abondante  qui  ne  le  cède  en  rien,  ce  nous 
mble,  à  Coppelia  et  à  la  Source^  du  même 
gretté  compositeur. 

Le  ballet  se  termine  par  des  variations  di  bra- 
va exécutées  avec  une  furia  prodieriense  par 
'Ivia,  qui  n'est  autre,  celte  fois,  qtie  M^^°  Rosila 
3uri.  Cette  nouvelle  création  nous  montre  la 
inseuse  espagnole,  si  aimée  du  public  parisien, 
I  puissance  do  tous  s«'s  moyens  :  le  charme 
int  à  la  virtuosité.  AP®  Mauri,  pirouettant  avec 
le  vertigineuse  rapidité,  ne  nous  a  jamais  mieux 
ontré  que  toutes  les  difficultés  de  la  danise  n'é- 
ient  plus  qu'un  jeu  pour  elle  :  ses  <r  variations  d 
1  la  fin  ont  été  applaudies  comme  on  applaudit 
bouquet  d'un  feu  d'artifice.  A  côté  de  la  prin- 
paltî  interprète,  il  faut  louer  AP^*  Invcrnizzi  qui 


.  Les   deux  parties    de   femmes   olaieiit    chanlécs    par 
••  Fiérens  et  Héglon. 

r 
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a  prêté  ses  jambes  admirables  au  dieu  malin  ; 
M"®Torri,  superbe  en  Diane,  M.  Hansen,  Texcel- 
lent  chorégraphe,  prenant  pour  lui  le  rôle  d'O- 
rion,  comme  autrefois  Mérante  s'était  réserve 
celui  d'Aminla.  La  mise  en  scène  est  vraiment 
très  belle.  On  sait  avec  quel  goût  M.  Eugène 
Lacoste  dessina  les  costumes  de  Sylvia,  ressus- 
citant, avec  une  érudition  remarquable,  une  épo- 
que disparue.  La  forêt  du  premier  acte,  éclairée 
dans  le  fond  par  un  rayon  tamisé  par  le  feuillage, 
reste  une  des  plus  pures  merveilles  de  feu  Ché- 
ret.  Le  dernier  tableau,  dans  lequel  a  lieu  la 
fêle  de  Bacchus,  est  splendide  ^ 

22  JUIN  ^  —  Un  accident  survenu  à  M™^  Rose 
Caron  interrompt  la  série  des  représentations 
de  Salammbô  et  rend  la  scène  de  l'Opéra  au 
répertoire.  M.  Bertrand  en  profite  pour  faire 
débuter  ses  nouvelles  recrues.  Un  ténor  de  pro- 
vince, M.  Paulin,  se  présente  pour  la  première 
fois,  devant  le  public  parisien,  sous  les  traits 
d'Eléazar,  de  la  Juive.  Le  débutant  a  une  voix 
éclatante,  mais  d'une  sonorité  monotone.  Le  tim- 
bre manque  de  variété.  M.  Paulin  prononce  bien, 
il  sait  chanter,  il  possède  des  qualités  de  style, 
mais  les  moyens  ne  sont  peut-être  pas  suffisants 
pour  les  grands  rôles  du  répertoire.  Il  paraît 
s'observer  beaucoup  et  ne  se  tire  pas  trop  mal  de 

1.  Dans  Syloicty  le  rôlo  d'Orion  sera  plus  tard  repris  par 
M.  Ladam. 

2.  Dans  l'intervalle  le  rôle  de  Salammbô  avait  été  chanté 
par  M'"«  Bosman,  remplaçant  M""  Rose  (^aron  malade,  et 
M.  Bérardi  avait  aborde  pour  la  première  fois  le  rôle  de  Fré- 
déric de  Telramund  dans  Lohengrin. 


1 
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celle  dernière  épreuve.  C'est  un  artiste  conscien- 
cieux, raais  un  peu  uniforme  dans  son  jeu.  II  dit 
très  correctement,  et  avec  un  sentiment  parfait, 
toute  la  scène  de  la  Pâque,  au  second  acte.  II 
manque  d'énergie  dans  celle  do  la  malédiction. 
Dans  le  grand  duo  avec  le  cardinal  au  quatrième 
acte,  il  n'est  pas  assez  tragique.  Le  point  culmi- 
nant du  rôle  d'Eléazar  est  la  grande  scène  qui 
suit.  M.  Paulin  détaille  l'ondanto  de  l'air  avec 
beaucoup  de  style  ;  il  lance  à  pleine  voix  Tallo- 
gro  et  enlève  les  applaudissements  d'un  public 
qui  se  montrait  satisfait  du  débutant  et  de  la 
représentation.  M™®  Fierons  est  une  très  dramati- 
qu'j  Rachel,  et  M.  (Presse  a  de  très  beaux  moments 
et  de  très  belles  notes  dans  le  rnle  du  cardinal 
Brogni.  M"®  Lowentz  chante  celui  d'Eudoxie. 

24  JUIN.  —  Très  bonne  représentation  de  Faiisf. 
M.  Bertrand  nous  présente  sa  nouvelle  pension- 
naire, M'^®  Carrèrc,  dans  le  rcMe  de  Marguerite. 
M"°  Carrère   est  une  grande   et  belle  personne 
qui  nous  vient  de  la  Monnaie,  de  Bruxelles.  Elle 
est  intelligente  et  adroite  comédienne.  La   voix 
est  d'un  joli  timbre,  bien  exercée  et   bien  con- 
duite. La  débutante  réussit  très  honorablement. 
En  dépit  d'une  émotion  bien  naturelle,    elle  se 
tire  tout  à  son  honneur  de  cette  première  épreuve. 
Elle    détaille,    en    virtuose    accomplie,  toute   la 
pcène  des  Bijoux  à  l'acte  du  jardin,  et  se  montre 
très  dramatique  dans  le  tableau  do   Téiilise.   Le 
trio   final   eût  été  parfait  sans  un  cri  malencon- 
Ireux  qu'elle  jette  à  pleins  poumons  et  qu'il  fau- 
dra modérer   une  autre   fois.    Somnnî  toute,  W'.- 
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preuvQ  nous  promet  une  très  btlle  chanteuse 
légère  et  que  le  répertoire  trouvera  certainement 
l'occasion  d'utiliser  souvent.  M.  Delmas  jou3  et 
chante  en  véritable  artiste  le  rôle  de  Méphis- 
tophélès.  M^^®  Marcelle  Dartoy  est  un  bien  char- 
mant Siebel,  et  Renaud  se  taille  un  véritable 
succès  à  l'acte  du  duel,  qu'il  enlève  de  sa  belle 
et  puissante  voix  de  baryton.  Tous  nos  compli- 
ments au  jeune  Vaguet,  qui  prête  au  personnage 
de  Faust  ses  jolies  notes  de  ténor*. 

14  JUILLET.  —  A  l'occasion  de  la  Fête  natio- 
nale, rOpéra  donne,  en  représentation  populaire 
gratuite,  le  Faust  de  Gounod.  M.  Gresse  chante 
la  Marseillaise.  M.  Bertrand  est  nommé  cheva- 
lier  de  la  Légion  d'honneur  et  cette  haute  distmc- 
lion,  saluée  d'enthousiasme  par  toute  la  presse, 
et  par  Topinion  publique,  est  la  juste  récompense 
de  toute  une  vie  de  travail  consacrée,  presque 
toujours  avec  bonheur,  à  l'art  dramatique. 

18  JUILLET.  — Avant  Sylvia,  le  délicieux  ballet 
de  Lco  Dolibes,  on  reprend  VHenry  VIII  de 
M.  Camille  de  Saint-Saons.  Le  grand  succès 
de  l'interprétation  de  cet  ouvrage  est  pour 
}/lu^B  Eva  Dufranc  et  Domenech,  très  remarqqa- 
bles  l'une  et  l'autre;  la  première  dans  le  rôle  de 
Catherine  d'Aragon,  la  seconde  dans  celui  d'Anne 
de  Boleyn.  Le  baryton  Bérardi  chmte  avec  un 
réel  talent  le  personiia.^^e  d'Henry  VIII,  et 
M.  Muratet  a  sa  part  du  succès  de  la  soirée  dans 
celui  de  Goinez  2. 

1.  Le  rôle  de  Wagner  est  joué  pour  la  première  fois  pai 
M.  Douaillier. 

2.  DiSTRiKUTiON.  —Henry  VIII,  M.  Jièrardi.  —Don  Gomez 


f 
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20juiLLbT. —  La  reprise  Je»  llnjUttiOU,  tuin- 
porle  le  début  d'une  nouvelle  t»a<se,  >uv  ltii|uelle 
la  direction  fonde  les  plus  grande?  es|»''ranivs. 
M.  Chambon  a  bien  le  physique  de  IVniploi.  Il 
est  grand,  élancé  et  de  belle  allure.  Il  parait 
jeune  encore  sous  les  cheveux  blanrs  de  Mairol. 
La  voix  est  jolie,  quoique  manquant  de  timbre, 
;  ce  qui  est  peut-èti-e  le  résultat  de  rémotion.  Le 
;  débutant  est  adroit  chanteur.  Dans  le  craiid  duo 
I  du  troisième  acte,  et  surtout  dans  le  trio  des 
i  noces,  à  l'avant-dernier  tableau,  il  mérite  les 
applaudissements  du  public,  qui  se  montre  poui* 
lui  très  bienveillant.  Le  rôle  de  Mari^uerile  ^erL 
de  second  début  à  M^^®  Carrère.  C\st  une  très 
belle  princesse,  emploi  qui  convient  merveilleu- 
Siement  à  ses  qualités  artistiques  et  à  son  physi- 
que. Elle  a  beaucoup  de  succès,  et  un  succès  très 
justifié.  Le  ténor  Duc  est  en  voix,  et  il  en  abuse. 
Il  chante  le  rôle  de  Raoul  à  pleins  pouiuons,  et 
Gela  paraît  satisfaire  la  salh.',  qui  Tapplaudil. 
beaucoup.  Dans  le  grand  duo  du  (puitiièine  acte, 
il  a  manqué  de  mémoire;  mais  il  se  rattiape 
avec  Taide  du  coup  d'archet  (h)  M.  Madier  d»î 
Monljau.  Il  nous  faut  complimorjter  tout  |)arli(:u- 
Kèrement  M.  Delmas  qui,  dans  la  comj)Ositi()ii  du 
personuage  de  Saint-Bris,  est  tout  à  fait  remai- 


^.Murat^f.  —  Le  l«}?at,  M.  Ijf'uioyf'.  —  Norloll.,  M    linilurii. 
—  Surrey.  M.  GaVoi<.  —    Pi-Miii^ii-  s^'i;.'fi(;Mr,   .M.    l'o/'/-'. 
I)?uxi»:nj».-    ^oisii'rur,    M.    becrifcs     •       'J  roi'- pin'*    .'-••i;'ii'iir, 

'loeti' Aragon,  M-  ijKjraiu'.  —  Aijn<;  <J';    I;oI«-mi  .M     /"///«■ 
Mf.h.  —  La-jy  Ciareiic«%>J=  •  .\nsfor'j. 

La  re^irise  i^II*inrtj  \  JIl  n'ui.  \tii.-.  'mj.  «m^mi-  .iniitr.-,  d.- 1-  /i-i- 
nuïD. 
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quable.  M.  Renaud  fait  un  superbe  Nevers,  c 
comme  chanteur  et  comme  comédien,  etM"^®  Fi( 
rens  s'est  1res  correctement  tirée  de  la  partie  d 
Valentine,  qu'elle  chante  avec  plus  de  conscienc 
que  de  talent  véritable.  Très  bonne  soirée,  e 
somme,  et  salle  comble,  grâce  à  l'appoint  qu 
fournit  en  ce  moment  la  présence  à  Paris  d 
nombreux  provinciaux  et  étrangers. 

25  .TuiLLKT.  —  Salammbôy  avec  M^^®  Bréva 
dans  le  rôle  si  brillamment  créé  par  M""®  Ros 
Caron.  M"®  Bréval  réussit  très  honorablemenl 
En  dépit  des  souvenirs  laissés  par  la  créatrice 
elle  produit  un  très  grand  effet.  Son  physiqu 
convient  parfaitement  au  personnage.  Elle  a  u 
sentiment  dramatique  réel.  Elle  a  évidemmer 
aussi  le  souvenir  de  sa  devancière.  Mais,  de  celc 
on  ne  saurait  lui  faire  un  crime.  Elle  est  de  taill 
à  porter  sur  ses  jeunes  épaules  ce  rôle  très  diffi 
cile.  Si  on  veut  bien  faire  la  part  d'une  émolio 
ti^ès  naturelle,  en  somme,  on  trouve  qu'elle  s 
tire  tout  à  son  avantage  d'une  épreuve  qui  n'étai 
pas  sans  présenter  quelques  dan.sers.  Cho 
jy^iio  Bpéval,  la  voix  de  soprano  est  bonne  et  d'un 
agréable  sonorité.  Il  y  a  de  l'émotion  pénétrant 
dans  son  chant.  Ce  rôle  a  été  très  étudié  par  elle 
Elle  est  très  applaudie.  Nous  tenons  avec  ell 
une  excellente  seconde  édition  do  la  Salammb 
de  la  création.  Toujours  très  grand  succès  pou 
la  belle  œuvre  de  M.  Ernest  Reyer,  la  supcrb 
mise  en  scène  et  l'interprétation  qui,  avec  Salézc 
Renaud,  Vergnet,  Delmas,  Dubulle  et  Beyle,  e? 
absolument  de  premier  ordre. 
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!»  AOUT.  —   La   direction  nous  présente,  dans 
ilammhâj  un  nouveau  ténor,  M.  Dupeyron,  qui 
enl  de  Bruxelles,  où  il  a  chanté  tout  le  réper- 
lire  et   s'est   fait  particulièrement    remarquer 
iDs  VEsclarmonde  de  Massenet.   M.   Dupeyron 
t  un  grand  garçon,  doué  d'une  belle  et  grande 
)ix.  11  chante  avec  goût  et  joue  intelligemment. 
;  il  a  d'autant  plus  de  mérite,  à  conduire  jus- 
l'au  bout  le  rôle  de  Matho  qu'il  avait  accepté 
î  débuter,  quoique  assez  gravement  souffrant 
pour  ne  pas  gêner  l'administration.  Il  est  très 
vorablement  jugé,  et  l'Opéra  a  fait  en  cet  artiste 
le  très  bonne  acquisition  pour  le  répertoire. 
Vaguet,  qui  chante  pour  la  première  fois  le 
le  du  grand-prêtre  *  est  très  applaudi.  M"®  Bré- 
1  est  très  en  progrès  et  elle  rend  d'une  façon 
ave  la  délicieuse  mélodie  des  colombes.  C'est 
e  chose  à  noter  en  passant  quo  le  bel  ouvrage 
Crnest  Reyer  a  une  action  réelle  sur  le  public. 
salle  est  bondée,   et  les  petites  places  sont 
Iles  prises,  ce  qui  est  une  excellente  marque 
baromètre  de  l'Opéra,  qui  paraît  y  avoir  jus- 
'ici  établi  le  beau  fixe. 

Î6  AOUT.  —  W^^  Eva  Dufrano  prend  posses- 
n.  dans  Lohengririy  du  rôle  d'Eisa,  (|u'clle  avait 
à  chanté  avec  le  plus  grand  succès  sur  plu- 
urs  scènes  importantes  de  ]'(îLraiigtir.  Ce  sur- 
,  elle  le  retrouve  à  Paris,  où  les  abonnés  et  lo 
)lic  apprécient  justement  les  qualitr's    vocahîs 


Le  rôle  du  grand-prclre  sera  aussi  chanlô  dans  lo  (mhi- 
tde  cette  année,  par  MM.  AHro  cl  Dupoyron.  Ce  derni<.T 
Bit  déjà  chanté  à  liruxelles. 
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de  la  chanteuse  et  le  jeu  1res  saisissant  de  la 
médienne.  W^^  Dufrane  est  très  applaudie  d 
la  grande  scène  avec  Ortrude  au  second  acte 
principalement  au  troisième  acte  dans  le  gr 
duo  avec  Lohengrin,  qu'elle  détaille  en  virtu 
accomplie. 

2  SEPTEMBRE.  —  Rcprisc  de  Robert  le  Dia 
avec  M.  Duc  (Robert),  M.  Grosse  (Berlran 
M.  Vaguet  (Raimbaut)  ;  M"^®  Fiérens  (Alice) 
M^^®  Carrère  (I&abelle).  Quelques  jours  ap 
^uea  Dulrane  et  Marcy,  MM.  Dupeyron  et  Ch( 
bon,  reprennetjt  dans  ce  même  ouvrage,  le  i 
d'Alice,  Isabelle,  de  Robert  et'de  Bertrand.  D 
Roméo  et  Juliette^  M.  Fournets  aborde  poui 
première  fois,  le  rôle  de  Capulet;  M.  Villa,  c 
de  '1  ybalt,  et  M^^®  Marcelle  Dartoy,  celui  du  p 
Stefano  qu'elle  détaille    tout  à   fait  graciei 


1:  Dans  l'inlervalle  de  ces  dates,  le  baryton  Grimaud  ch 
paur  la  première  fois  le  rôle  de  Marcello  dans  Rigoleito 
4  juillet,  M.  Paul  ïallanel,  troisième  chef  d'orchesire.  di 
la  représentation  de  Salammbô  ^  jusqu'ici  conduile 
M.  Colonne.  Dans  les  Huguenots,  les  petiis  rôles  de  l 
rosé  Tavarnes,  Cosset,de  Keiz,Thoré,  Maureven,  sont  cl 
tés  par  MM.  Villallc,  Laurent,  Gallois,  Mangin,  Douaillic 
Euzet.  Le  29  juillet,  M.  Chambon  fait  un  second  début  pj 
rôle  du  cardinal  de  la  Juive,  et  quelques  jours  après  r 
place  M.  Plançon,  dans  le  rôle  de  Don  Pedro,  de  YAfrica 
M.  Ballard  chante  Narr'Havas,  dans  Salammbô,  k  la  plac 
M.  Deliuas,  et  aussi  de  îScaint-Bris  dea  Huguenots,  où  le  j( 
baryton  Beyle  aborde  pour  la  première  fois  le  comte  de  Ne^ 
Ce  dernier  chante  aussi  Hamilcar,  dans/Satow?n6d,  aban( 
nant  son  rôle  de  Spondiusà  M.Douaiilier,  etM.  Mauzin  ch 
celui  de  Giscon.  Le  ténor  Sellier  reprend  dans  Salamml 
rôle  de  Maiho  qu'il  a  créé  à  Bruxelles  Dans  le  balle 
Salammbô,  M.  Ladam  est  remplacé  par  M.  Siilb.  Le  15  3 
M.  Isnardon,  chanie  une  seule  lois  le  rôle  de  Méphis  opli 
dans  Faust.  M.  Ballard  chante  le  rôle  du  Roi.  dans  i.ot 
grin.  Dans  Fatisty  un  baryton  du  nom  de  Castel,  chant 
passant  le  rôle  de  Valentin. 
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Le  7  novembre,  M^^®  Dufrane  <'hanle,dans 
gmn,  le  rôle  d'Ortrude,  et  M.  Plançon,  dans 
giêenots,  ifait  un  excellent  Marcel,  le  16  du 
mois.  Après  Ophélie  et  Juliette,  AP®  Ber- 
îbante  le  rôle  de  Gilda,  dans  lUgoletlo,  le 
cembre. 

jEPTEMBRE.  —  M°™®  Deschamps-Jchin,  retour 
yan,  lait  sa  rentrée  par  le  rôle  de  Fidès  du 
è/e?*,  qu'elle  chante  en  entier  pour  la  pre- 
fois    ce  soir   à  l'Opéra.   Elle  y  retrouve  le  j 

succès  que  lors  de  ses  débuts.  Mais   Tat-  | 

principal  de  cette  soirée  est  la  présence  de  jj! 

lonne  au  pupitre.  C'est  la  première  fois  que  ^- 

lent  chef  d'orchestre  de  l'Opéra  conduit  la 
irale  partition  de  Meyerbeer,  et  nous  pou- 
lifirmer  que  jamajs,  assurément,  elle  n'a 
écutée  avec  plus  de  soin  et  plus  de  finesse 
ous  ces  détails.  Excellente  représentation 
îf-d'œuvre  de  Meyerbeer  et  qui  est  l'occasion 
éritablc  succès  pour  tous  ses  remarquables 
rèles.  jijS 

SEPTEMBRE.  — M^^®  Berthct,  lauréate  du  der-  [ 

DDCOurs  du  Conservatoire,  débute  par  le 
'Ophélie,  dans  VHamlet,  de  M.  Ambroise  . 
is.  Elle  a  de  la  chaleur,  un  juste  sentiment 
lique  et  do  Texprcssion.  La  voix  est  belle, 
ssante,  et  remplit  très  suffisamment  le  vaste 
de  rOpéra.  La  personnalilc  est  encore  indé- 


JTRIBUTION.  —  Jean,  M.  J.hic.  —  Zacharie,  M.   Gresse- 
'Ihal,  M.  Planton.  —  Jonas,  M.  A/frc.  —  Mathenson,  {■; 

lard.   —  Fidcs,  M'»"    Dcsclat mps-.I chin ,    —    Horiho,  j  î. 

mann, 

enfants   de  chœur   :  M""='   Agiissol  et    Vinconl,   un  Jrv* 

lis.  M.  DouaiHier. 


k!i 


■  I 
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cise,  mais  la  cantatrice  possède  incontestable^ 
ment  de  réelles  qualités.  On  s'accorde  générale- 
ment à  louer  la  sûreté  de  sa  diction,  l'élégance  Ai 
son  chant  et  l'heureuse  variété  de  ses  nuanceSi 
C'est  en  somme  un  excellent  début.  M.  Lassollc 
l'ait  sa  rentrée  par  le  rôle  d'HamIet.  Il  est  très 
applaudi.  M^^®  Subra,  retour  de  congé,  reparaîl 
dans  le  ballet  de  la  fête  du  printemps  au  qua- 
trième acte,  où  W^^  Mathilde  Salle  lui  donne 
la  réplique  avec  succès.  M"^®  Deschamps-Jehin 
interprète  avec  autorité  le  rôle  de  la  Reine,  el 
M.  Plançon  celui  du  Roi.  Les  rôles  du  Spectre,  de 
Loërte  et  de  Polonius,  sont  tenus  par  MM.  Bal- 
lard,  AfTre  et  Dénoyé  ^ 

28  SEPTEMBRE.  —  CVst  M"*®  Bosman  qui 
chante,  ce  soir,  le  rôle  d'Eisa,  dans  Lohengrin^  l 
la  place  de  M'"®  Rose  Caron,  souflranto.  M.  Al- 
varez chante  pour  la  première  fois  le  rôle  d( 
Lohengrin.  11  est  très  applaudi,  surtout  dans  l( 
duo  du  troisième  acte  et  dans  le  grand  récit  di 
dernier  acte,  qu'il  détaille  avec  beaucoup  de 
style  et  d'autorité.  Grand  succès  également  poui 
le  baryton  Renaud,  qui  reprend  possession  de 
son  rôle  de  Frédéric. 

10  OCTOBRE.  —  M.  Fournets,  débute  à  l'Opéra, 
par    le  rôle    de    Méphistophélès    de  Faust.    Le 

1.  Quelques  jours  après,  M.  I^eyle  chante  pour  la  première 
fois  le  rôle  d'Hamlet  et  le  jeune  ténor  Villa,  lauréat  det 
derniers  concours  du  Conservatoire,  fait  un  premier  débul 
par  celui  de  Lacrle.  Dans  le  Prophète,  M"«  Garrère  aborde 
pour  la  première  fois,  le  15  octobre,  le  rôle  de  Berthe, 
iM.  Laurent  chante  celui  de  Jonas.  Après l'Ophélie  d'IIiwilet 
M"e  Berlhet  chante  pour  la  première  fois,  comme  seconc 
début,  le  14  octobre,  le  rôle  de  Juliette  dans  l^omâo  et  Ju- 
liette. Elle  chante  ensuite  Gilda,  de  IHgolctto. 


Bl  mv       M  IV    UU       «JiU«7&    ti^   lut      OV/lJl 

B  moins  favorables.  Le  voilà  de  la  maison  où 
rendra  de  grands  services  dans  un  emploi 
»ur  lequel  il  possède  toutes  les  qualités  désira- 
es.  M.  Alvarez  obtient  beaucoup  de  succès  dans 
rôle  de  Faust,  qu'il  chante  délicieusement,  et 
.  Renaud  prête  au  personnage  de  Valentin  sa 
illevoixde  baryton  et  son  beau  ttylede  chan- 
up.  Il  faut  louer  M'*^^  Bosman  pour  la  façon 
ipérieure  dont  elle  chante  le  rôle  de  Margue- 
le  et  adresser  de  sincères  compliments  à 
"•  Dartoy,  qui  est  un  bien  agréable  Siebel,  et 
nt  la  jolie  voix  et  la  science  du  chant  font 
loir  les  couplets  des  aveux  à  Tacte  du  jardin. 
24  OCTOBRE.  —  M™®  Tanésy  fait  un  excellent 
ibut  dans  le  rôle  de  Valentine,  des  Huguenots. 
"*  Tanésy  possède  une  très  belle  voix  de 
prano  dramatique.  Elle  la  conduit  avec  une 
re  habileté.  Son  succès  est  très  crrand  et  très 
srité.  Au  troisième  acte,  dans  le  grand  duo 
ec  Marcel  ;  au  quatrième,  dans  la  belle  scène 
ec  Raoul  ;  dans  le  trio  iinal,  la  débutante  se 
vêle  chanteuse  de  premier  ordre  et  comé- 
ennc  très  intelligente.  Sa  place  est  désormais 
arquée  à  l'Opéra,  où  elle  prendra  peu  à  peu 
isscssion  de  remploi  des  t'ilcon.^,  pour  lequel 
le  a  toutes   les  qualités  désirables.  Excellente 
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représentation  des  Huguenots^  que  conduisait, 
avec  son  iiahileté  accoutumée,  M.  Colonne,  et  dans 
laquelle  MM.  Duc,  Renaud,  Delmas  et  M"®  Car- 
rère  partagent  le  succès  de  là  débutante. 

31  OCTOBRE.  —  Une  seule  fois  nous  avions  eu 
le  plaisir  d'enlendre  à  Paris  M"®  Lola  Beeth,  une 
jeune  cantatrice  viennoise,  que  sa  réputation  à 
l'étranger  avait  à  l'avance  rendue  célèbre  parmi 
nous.  C'était  à  l'Opéra-Comique,  où  le  fatal 
incendie  de  la  salle  Favart  allait  r^ropêcher  de 
débuter  dans  la  reprise  annoncée  du  Chevalier 
Jean  de  M.  Victorin  Joricières.  En  une  représen- 
tation de  charité,  dont  le  clou  était  une  revue  du 
marquis  de  Massa,  sa  voix  vibrante  de  grand 
«oprano  se  jouait  avec  une  facilité  charmante  des 
braderies  musicales  d'une  valse  d'Arditi.  D'Ar- 
diti  à  Waffner,  il  y  a  aussi  loin  que  de  cette 
extraordinaire  matinée  à  la  soirée  d'aujourd'hui, 
où  nous  retrouvons  M^^®  Lola  Beeth,  assumant 
la  difficile  tâche  de  succéder  à  M°™«  Caron  dans 
EUa  de  Lohengrin.  Constater  qu'elle  y  est  ado- 
rablement  jeune  et  admirablement  belle  n'est 
pas  assez  faire;  sa  voix  est  délicieusement  pure, 
d'un  velouté  exquis  et  d'une  rare  chaleur  aux 
endroits  pathétiques.  Elle  montre,  dans  le  duo 
d'amour,  la  grâce  féline  d'une  vraie  femme,  et 
réussit  du  premier  coup  à  s'imposer  comme  chan- 
teuse au  public  de  l'Opéra,  qui  l'applaudit  cha- 
leureusement ^.  Et  comme  il  fallait  que  la  soirée 
fût   bonne  pour   tous,  elle   est  aussi  excellente 

1.  M""  Kva  Dufrane  aborde  pour  la  première  fois  le  rôle 
d'Ortrudc  et  y  obtient  beaucoup  de  succès. 
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M.  Alvarez,  qui  se  révèle  un  Lohengrin  di 
\ocartello. 

NOVEMBRE.  —  Première  représentation  de 
fon  et  Dalila  *,  opéra  en  trois  actes  et  quatre 
laux  de  Ferdinand  Lemaire,  musique  de 
lamille  Saint-Saëns. 

Samson  et  Dalila  de  Saint-Saëns  a  pins  de 
t  ans  d'existence.  Le  lutur  auteur  d'Henry 
et  d^Ascanio  mit  plusieurs  années  à  Técri- 
1  en  avait  commandé  le  poème  à  son  cousin, 
inand  Lemaire,  et  collabora  à  ce  livret,  car 
3it  déjà  l'intention  de  s'adonner  à  la  poésie 
ngeait  peut-être  à  son  récent  volume  :  Bimes  • 
Hères.  Toujours  est-il  que  l'ouvrage  fut 
Isenté  à  Weimar  d'abord,  et...  à  Chatou 
ile,  chez  M™®  Viardot.  C'est  un  opéra  qua- 
blique  ;  les  directeurs  parisiens  ne  se  sou- 
nt  pas  de  jouer  une  partie  à  son  sujet.  Et 
idant  cet  ouvrasse  partiellement  traité  sous 
rme  d'un  oratorio,  contient  des  pages  brû- 
3  et  éminemment  dramatiques.  Pasdeloup, 

Colonne  et  Lamoureux  en  donnèrent  dans 
concerts  d'importants  fragments.  D'après  ces 
ions,  forcément  incomplètes,  on  ne  pouvait 

l'opéra  au  point  de  vue  théâtral,  lorsqu'au 

de  mars  de  Tannée  1890  la   partition  de 


1STR1BUTI0N.  —  Dalila,  M—  Deschamps-Jehin.^  Sam- 
!.  Vergnet,  —  Le  grand-prêtre  de  Dairon,  M.  Lassalle. 
mélech,  M.  Fournets.  —  Vieillard  hébreux,  M  Cham- 
-  Messager  philistin,  M.  Gallois.  —  Premier  PhilisLin, 
'ant.  —  Deuxième  Philistin,  M.  Douaillier. 
SE  :  M^^Laus,  Torri,  Salle,  Monnier,  Sandrini,  Van- 
n,  Montchanin,  Mante  II. 


40  LES   ANNALES   1>U    THÉÂTRE 

Samson  fut  exécutée  intégralement  à  Rouen,  de- 
vant la  critique  parisienne  assemblée,  et  dès  lors 
aucun  doute  ne  fut  permis.  Cette  composition  de 
jeunesse  et  d'ardente  foi,  écrite  avec  passion, 
sans  esprit  de  parti  et  sans  hâte,  par  un  homme 
prodigieusement  habile  et  supérieurement  doué, 
est  une  magistrale  et  superbe  œuvre  d'art,  la 
plus  complète  sans  doute  au  point  de  vue  drama- 
tique du  grand  musicien  qui  l'a  signée.  L'éphé- 
mère théâtre  Lyrique  fut  inauguré  un  soir,  àTE- 
den,  par  l'ouvrage  de  M.  Saint-Saëns.  Nos  lecteurs 
nous  permettront  de  ne  pas  insister  sur  la  légende 
que  nul  n'ignore.  Il  sied  pourtant  de  leur  rappe- 
ler les  grandes  lignes  de  Touvrage.  La  donnée 
biblique  a  été  modifiée.  Dalila  n'est  plus  cette 
Philistine  que  la  majorité  des  commentateurs 
considèrent  comme  une  courtisane,  et  qui,  après 
avoir,  à  la  suite  de  maints  efforts  inutiles,  arra- 
ché enfin  à  Samson  le  secret  de  sa  force,  le  livra 
aux  princes  des  Philistins,  moyennant  onze  cents 
pièces  d'argent  qu'elle  reçut  de  chacun  d'eux. 
Elle  est  devenue  une  prêtresse  de  Dagon,  et, 
sorte  de  Judiih,  elle  feint  une  passion  ardente 
pour  Sjmson,  afin  de  l'attirer  chez  elle,  et  en 
le  livrant  aux  siens,  de  venger  <r  son  Dieu,  son 
peuple  et  sa  haine  :>.  Les  Hébreux  vainqueurs, 
ont  tué  Abimélech,  satrape  de  Gaza.  Dalila  s'a- 
vance et  vient  saluer  Samson,  le  triomphateur. 
Par  les  chants  et  par  la  danse,  l'enchanteresse 
porte  le  trouble  dans  le  cœur  de  celui  qu'elle  ne 
veut  séduire  que  pour  le  perdre  plus  sûrement* 
Samson  résiste   quelque  temps,   soutenu  par  la 
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foi  contre  l'amour.  Il  cède  enfin,  et  nous  le  retrou- 
vons au  rendez-vous  donné  par  Dalila.  Quand  il 
a  succombé,  malgré  les  avertissements  du  ciel 
qui  gronde,  les  Philistins  accourent,  sur  un  siizne 
de  la  perfide,  et  s'emparent  de  Samson.  Nous  1<^ 
voyons  alors  dans  la  prison,  les  cheveux  coupés, 
aveugle,  attelé  au  timon  d'une  meule  à  broyer  le 
blé,  gémissant  et  demandant  à  Dieu  pitié  pour 
Israël.  Puis  vient  la  célèbre  scène  du  temple  de 
Dagon.  Le  vainqueur  d'hier  est  le  jouet  des  vain- 
queurs d'aujourd'hui.  Dalila,  impitoyable,  insulte 
à  son  malheur,  et,  suprême  outrage,  on  va  le 
forcer  à  faire  des  libations  sur  l'autel  de  l'idole. 
C'est  alors  qu'au  milieu  de  l'enivrement  de  la 
fête,  obéissant  à  une  inspiration  céleste,  et  fai- 
sant le  sacrifice  de  sa  vie,  il  ébranle  les  colonnes 
du  temple  qui  s'effondre,  l'écrasant,  ainsi  que 
tous  les  Philistins. 

La  partition,  s'ouvre  par  un  curieux  prélude 
se  développant  en  une  phrase  lancinante,  et 
auquel  se  mêle,  derrière  le  rideau,  un  cœur  d'IIc- 
breux,  lamentation. poignante  des  captifs  deman- 
dant à  Dieu  la  délivrance  ;  la  forme  fuguée  du 
morceau,  qui  se  continue  au  lever  du  rideau, 
nous  indique  tout  de  suite  le  caractère  classiijuc 
et  sévère  de  l'ouvrage.  Une  phrase  de  Samson 
réveille  les  courages,  et  prépare  la  révolte  dont 
l'insolence  d'Abimélech  hâte  rticlosion.  Sam>son 
lue  le  satrape  de  Gaza,  et  les  Hébreux  poursui- 
vent les  Philistins  dans  la  couli^^sc,  pendant  que 
le  grand-prètre  lance  contre  le  vaincpieur  les  plus 
terribles   improcUions.   Le  reloiir   de??   Mj^hreiix 
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triomphants  est  une  des  pages  les  plus  ingénieu- 
ses de  la  partition.  C'est  un  cbœnr  de  basses  : 
€  hynone  de  joie,  hymne  de  délivrance  i,  dont  la 
couleur  et  le  rythme  liturgiques  donnent  à  la 
scène  une  étonnante  ampleur*  et  accusent  encore 
par  opposition  Teffét  du  chœur,  plein  de  fraî- 
cheur, des  Philistiiies  :  «  Voici  le  printemps  nous 
portant  des  fleurs  ».  Cette  phrase,  d'un  charme 
exquis,  reviendra  dans  la  scène  du  temple,  au 
dernier  tableau,  comme  tout  le  dessin  mélodique 
du  grand  duo  du  deuxième  acte  ^e  retrouve,  mais 
avec  une  sorte  d'ironie,  dans  l'orchestre,  pendant 
que  Dâlila  insultera  au  héros  vaincu.  La  danse 
des  prêtresses  qui  suit  ce  chœur  est  une  des*  plus 
gracieuses  inspirations  de  M.  Saint- Saëns,  et  elle 
fait  valoir;  par  sa  légèreté,  la  grandeur  du  drame 
qui  se  prépare.  Dalila  s'avance,  en  effet  :  «  Je 
viens,  chante-t-elle,  célébrer  la  victoire  de  celui 
qui  règne  en  mon  cœur  y>,  et  le  sentiment  lascif 
de  la  phrase  est  bien  fait  pour  troubler  le  cœur 
de  Samson.  Dalila  continue,  et  l'air  :  <r  Prin- 
temps qui  commence  »,  soutenu  par  de  délicats 
arpèges,  achève  la  déroute  du  juge  d'Israël. 
L'acte  se  termine  par  un  vigoureux  trio  entre 
Dalila,  Samson  et  nn  vieillard  hébreu  dont  il 
méprise  les  sa^es  conseils. 

Après  le  prélude  du  second  acte,  au  lever  du 
rideau  sur  la  vallée  de  Sorek  et  la  riante  habita- 
tion de  la  prêtresse,  se  place  Tair  passionné  de 
Dalila  :  <r  Amour,  viens  aiiler  ma  fuibles^e  »,  une 
des  pages  les  plus  connues  et  les  plus  goûtées  de 
celle  p:)rtilion  maîtresse.  Puis,  vient  le  duo  avec. 
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le  grand-prêtre  qui,  trompé  par  Tamour  feint  de 
Dalila,  lui  demande  de  lui  livrer  Samson.  Daliia  lui 
révèle  sa  haii  e  dans  un  cri  très  dramatique.  Le 
duo  de  Samson  et  de  Dalila  est,  on  le  sait,  le  mor- 
ceau capital   de  l'œuvre.   Il  est  impossible   de 
mieux  peirïdre  les  hésitations  auxquelles  Sam^on 
est  en  proie,  balancé  qu'il  est  entre  Tamour  et 
la  foi.  La  phrase  de  Dahla  à   Samson  :  «  0  toi, 
mon  bien-aimé  i>,  est  une  magnifit|ue  expression 
de  passion,  à  laquelle  on  ne  pourrait  reprocher 
que  son  apparente -sincérité  :  il  semble  que  quel- 
que chose  devrait  indiquer,  à  ce  moment,   tout 
•  ce  que  Tardeur  de  Dalila  a  de  feint  et  dtî  trom- 
peur. Le  récit  de  Samson  :  <f  Héhis!  esclave  de 
mon  Dieu   »,  est  d'une  ampleur  et  d'une  force 
admirables.     A     l'orchestre,     l'orage     déchaîne 
exprime  la  colère  céleste  et  achève  de  troubler 
le  malheureux.  La  supplication  de  Dalila  se  fait 
plus  pressante  :  «  Mor)  cœur  s'ouvre  à  ta  voix 
comme  s'ouvrent  les  fleurs  ».  L'action  se  préci- 
pite dans  le  chant  et  dans  l'orchestre,  captivant 
ainsi  l'attention  de  l'auditeur  haletant.  Inondant 
que  l'orage  est  dans  toute  sa  fureur,  Dalila  s'en- 
fuit, Samson  la  suit.  I-.e  rideau  baisse  sur  ren- 
trée des  Philistins  qui  viennent  s'emparer  de  Sam- 
son. 

Le  premier- tableau  du  troisième  acte  est  une 
lamentation  d'une  sinsfulière  intensité.  A  la  voix 
de  Samson  pleui'ant  sa  faute  et  pliant  sous  le 
poids  de  la  honte  :  «  Vois  ma  misère,  hélas  ! 
vois  ma  détresse  »,  se  mêlent,  dans  la  couUsse, 
le  chœur   des   Hébreux   invectivant  le  ca^itif   et 
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peignant  leur  désespérance  :  (t  Samson,  qu'as-Lu 
fait  de  tes  frères  »?  Nous  retrouvons  là  le  type 
de  l'oratorio,  tel  que  le  conçurent  Bach  et  HaRn- 
del,  et  cette  forme  particulière,  peu  employée 
jusque-là  au  théâtre,  produit  une  impression 
profonde.  Le  second  tableau  s'ouvre  par  un  déli- 
cieux chœur  de  femmes  :  a  L'aube  qui  blanchit 
déjà  les  coteaux  »,  soutenu  par  de  délicieux  des- 
sins d'orchestre,  rappelle  le  chœur  des  Philisti- 
nés  du  premier  acte.  Puis,  vient  le  ballet  popu- 
larisé par  les  concerts.  Dès  ce  moment,  et  jusqu'à 
la  chute  du  rideau,  court  dans  l'orchestre,  aux 
divers  instruments,  un  molif  pressé,  qui  après 
avoir  rylhmé  les  balancements  de  la  danse  sacrée 
et  scandé  les  amers  reproches  de  Dalila  et  les 
cérémonies  du  sacrifice,  va,  toujours  plus  vif  et 
plus  précipité,  accentuer  le  mouvement  du  grand 
chœur  final.  C'est  comme  une  lièvre  mystique 
dont  les  battements  sans  cesse  plus  rapides,  don- 
nent à  la  fin  la  sensation  de  la  folie  religieuse 
inspirée  aux  Philistins  par  les  rites  enivrants -du 
culte  de  Dagon.  Le  ballet  est  coupé  en  deux  par 
une  grande  phrase  inspirée,  soutenue  par  des 
arpèges  de  harpe,  qui  donne  à  la  danse  des  prê- 
tresses une  solennité  singulière.  Après  Tironie  de 
Dalila  :  «  Laisse-moi  prendre  ta  main  »  et  la  sup- 
plication de  Samson  :  «  Tu  permets,  ô  mon  Dieu  !  » 
se  place  un  remarquable  canon  à  deux  voix  : 
a  Djgon  se  révèle  »,  chanté  par  Dalila  et  le 
grand-prêtre,  et  dans  lequel  le  savant  composi- 
teur s'est  montré  Theureux  rival  des  maîtres  du 
genre.  Et   la  belle  partition  se  termine  par  un 
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ip  ample  et  |3uissanl  :  rareaient  on  a  alUîint 
telle  sonorité  et  un  tel  éclat  avec  autant  de 
é  et  avec  des  moyens  aussi  simples. 
imme  Sigurd,  Loheiigrin,  Salammbô,  Samson 
lila  nous  revient  de  la  province  et  de  Téiran- 
Sans  doute,  on  peut  exprimer  le  désir  d'avoir 
,  ainsi  que  cela  se  passait  autrefois,  la  pri- 
'  d'un  ouvrage  essentiellement  écrit  pour 
?.  Mais,  sans  rendre  responsable  les  prêco- 
5  directeurs  des  oublis  qu'ils  ont  pu  commet- 
3n  ne  peut  que  féliciter  M.  Bertrand,  Tinlel- 
t  administrateur  de  notre  première  scène 
lie,  d'avoir  inscrit  à  son  répertoire  une  œu- 
musicale  de  cette  haute  valeur  et  de  cotte 
santé  envergure.  Samson  trouve  dans 
ergnet,  au  point  de  vue  artistique,  sinon  au 

de  vue  physique,  un  interprète  accompli. 
.  difficile,  en  effet,  de  rencontrer  une  voix 
fraîche,  une  diction  plus  nette,  un  style  plus 
jjme  Deschamps-.Iehin  prèle  son  splendiJe 
le  au  rôle  de  Dalila  :  elle  en  fait  valoir  les 

tendres  avec  une  douceur  et  un  charme  que 
ne  lui  connaissions  pas.  Quel  dommage  que 
îulation  ne   soit   pas   meilleure!   Ce    serait 

parfait.  Il  nous  semble  que  M.  Lassalle  eût 
loins  pontifier  le  rôle  (lu  i:rand-prr'lr(3  et 
)nner  une  plus  saisissante  allure.  L'î  pnhli(î 
{'ailleurs  pas  manqué  d'applaudir  le  sym- 
que  baryton,  et  a  rendu  également  justice  à 
ournets  qui  s'est  acquitté  à  souhait  du  bref 
►nnage  d'Abimélech.  Vu  seul  artiste  fait 
t,  M.  Chambon,  dont  la  voix  chevrotante  et 
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nasillarde  rend  insupportable  le  rôle  du  vieil- 
lard hébreu.  Quand  nous  aurons  complimenté 
M^^®  Laus,  pour  le  charme  qu'elle  donne  à  la 
danse  lascive  du  dernier  acte,  sans  oublier  ses 
belles  camarades  M^^®"  Torri,  Monchanin,  etc.,  et 
M.  Lapissida,  pour  le  soin  avec  lequel  il  a  mis  ea 
scène  l'ouvrage  de  M.  Saint-Saëns,  il  ne  nous 
restera  plus  qu'à  féliciter  l'orchBstre  qui  inter- 
prète à  miracle  cette  merveilleuse  partilion.  La 
direction  est  heureuse  d'avoir,  en  la  personne  de 
M.  Edouard  Colonne,  un  maître  symphoniste,  qui 
sait,  en  même  temps,  si  admirablement  conduire 
un  opéra  ^. 

9  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  de 
Stratonice  ^,  opéra  en  un  acte,  paiolesde  M.  Louis 
Gallet,  musique  de  M.  A  Fournier. 

«  Stralonice,  princesse  grecque,  d'une  grande 
beauté,  fille  de  Démétrius  Poliorcète,  épousa 
Séleucus  Nicator,  roi  de  Syrie,  vers  299.  Antio- 
chus  Soler,  fils  de  ce  prince,  devint  amoureux  de 
sa  belle-mère  au  point  d'en  tomber  malade;  le 
médecin  Erasistrate;  qui  avait  découvert  la  cause 
de  son  mnl,  ayant  déclaré  que  le  seul  moyen  de 
le  sauver  était  de  l'unir  à  la  prrincesse,  Séleucus 
consentit  à  la  lui  céder.  Ce  récit,  plus  ou  moins 
historique,    a  été    fidèlement  guivi  par  M.  Louis 

1.  Le  rôle  d'Abimélech,  dans  Samson  et  Dalila,  sera  chanté 
par  M.  Balhird  et  celui  du  vieillard  hébreu  par  M.  Gresse. 
un  Jeune  lénor,  M.  Villatie,  se  fait  entendre  pans  succès  dans 
le  peiit  rôle  de  Ruodi.  de  Guillaume  Tell.  Le  25  décembre, 
le  ténor  Dupeyron  chante  pour  la  première  IoIk  le  rôled'E- 
léazar,  dans  la  Juive. 

2.  Distribution.  —  Siraionioe,  M""-  Bosman.  —  Antîo- 
chus,  M.  Vaguet,  —  Craies,  M.  Beyle.  —  Le  Roi,  M.  DvbulU, 
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IleL  Le  seul  changement  qu'il  se  soit  permis 
apporter  est  la  transCormalion  du  nom  crEra- 
Lrale  en  celui  de  «  Cratès  ».  Si  Ton  consi- 
•e  que  la  durée  d'un  seul  acte  est  bien  courle 
ir  permettre  à  une  action  intéressante  de  s'en- 
rer  et  de  se  dénouer,  on  conviendra  que  ce 
'et  est  habilement  découpé.  On  peut  blâmer 
îhoix  du  sujet  en  ce  qu'il  prêtait  plutôt  à  des 
ilyses  de  caractères  et  de  passions  qu'à  des 
ipëlies  dramatiques,  et  qu'au  point  de  vue 
âtral  le  contraire  eût  mieux  valu;  mais,  une 
\  admis,  il  ne. pouvait  guère  être  mieux  traité 
il  ne  Ta  été  par  M.  Louis  Gallet. 
i\x  lever  du  rideau,  Stralonioe,  immobile  et 
Dgée  dans  une  profonde  mélancolie,  écoute  le 
eur  lointain  qui  célèbre  ses  noces  prochaines 
10  le  roi  Séleucus.  En  un  court  soliloque,  elle 
18  dévoile  l'état  de  son  cœur.  L'arrivée  du  roi 
lerrompt  :  lui  aussi  est  soucieux,  la  santé  pré- 
re  de  son  fils  l'inquiète,  et  nous  devons  dire 
i  louange  de  cet  excellent  père  qu'il  semble 
B  préoccupé  de  communiquer  ï?es  craintes  à 
atonice  que  de  lui  parler  de  son  amour.  Déjà 
ce  le  défaut  capital  de  l'œuvre  :  elle  n'est  en 
lilé  qu'une  longue  consultation  médicale,  et 
lour  nous  v  semble  fisrurer  plutôt  commo 
licament  que  comme  passion.  Lo  musicien  a 
s  doute  été  gêné  par  cette  ambiguïté.  Il  ne 
vait  donner  carrière  à  .su  v»jrvo  dramatique 
3  tomber  dans  uu'^  exa^'M-uliou  fà:liouse.  Il 
t  donc  tenu  sur  la  rér^erve,  uuviiruarjt  ontro 
ésir  de  faire  un  op-ra  ot  \-\  crainhj  «Je  déna- 
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turer  par  là  des  personnages  d'opéra-comique 
Tout  ce  début  est  timide,  embarrassé;  il  n'ei 
pouvait  guère  aller  autrement.  L'entrée  des  mé 
decins  paraît  devoir  nous  amener  franchemeo 
audit  opéra-comique.  Il  y  a  là  un  effet  qui  rap 
pelle  quelque  peu  le  duo  bouffe  de  Bertrand  e 
de  Raimbaud  dans  Robert  le  Diable,  Ce  passag 
est  assez  heureux  en  soi;  on  sent  que  les  au 
teurs,  ne  pouvant  dramatiser  la  situation,  on 
lâché  de  l'égayer.  Le  prince  Antiochus,  qui  s 
montre  enfin  à  nos  regards,  provoque  chez  le  doc 
teur  Cratès  une  seconde  énumération  des  moyen 
propres  à  le  sauver,  à  savoir  :  la  guerre  e 
l'amour.  Ce  médecin  est  un  bavard,  il  dans> 
même  en  chantant  comme  ses  confrères  de  M.  d 
Pourceausrnac;  nous  le  lui  pardonnons  en  faveu 
d'une  jolie  phrase  :  c  Dans  l'azur  et  dans  1; 
lumière  »,  que  M.  Fournier  a  heureusemen 
développée.  En  apercevant  Stratonice,  qui  désir» 
sans  doute  avoir  des  nouvelles  de  sa  santé,  l 
prince  tombe  évanoui.  Le  médecin  a  compri 
dès  lors  la  nalure  de  ce  mal  mystérieux,  Ui 
quatuor  était  inévitable  ;  nous  l'avons  eu,  cor- 
rect, incolore,  mais  bref. 

Jusqu'ici  rien  que  d'honorable,  sans  plus.  Nou 
attendions  le  compositeur  au  duo  d'amour  qu 
devait  fatalement  s'ensuivre;  ce  duo  manque  to 
talement  de  chaleur  et  de  passion.  Une  phrasi 
charmante  :  a:  Amour,  brillant  mirage  »  en  a  for 
agréablement  coupé  la  monotonie,  et  nous  l'a 
vons  même  entendue  se  répéter  sans  déplaisir 
mais,  quand  le  compositeur  a  voulu  ensuite  nou 
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ontrep  ses  personnages  au  paroxysme  de  leur 
joureuse  ardeur,  il  n'a  pu  trouver  qu'un  unis- 
n  assez  vulgaire  et  point  du  tout  dramatique, 
ilgré  ou  à  cause  de  sa  brutalité  voulue.  Tel 
'il  est,  ce  finale  suffit  cependant  à  prouver  au 
i,  qui  en  a  surpris  les  dernières  mesures,  le 
nger  de  donner  à  son  fils  une  telle  belle-mère, 
préfère  la  lui  octroyer  en  qualité  d'épouse.  La 
le  tombe,  et  le  médecin  grec  est  bien  lorcé  de 
•miner  sa  consultation. 

Il  est  malaisé  de  porter  dès  maintenant  un 
peinent  équitable  sur  le  talent  de  M.  Four- 
îr.  Comme  nous  l'avons  dit,  la  dualité  du 
ème  l'a  déconcerté,  il  n'a  pu  donner  libre  cours 
une  inspiration  qui,  dans  d'autres  circonstan- 
3j  aurait  probablement  été  plus  heureuse.  En 
Jt  cas,  il  fera  bien,  croyons- nous,  d'éviter  à 
venir  les  «  italianismes  ^  trop  nombreux  dont 
a  émaillé  ses  ensembles,  et  de  moins  hésiter 
QS  la  conduite  de  ses  motifs  qui,  trop  fréqnem- 
int,  tournent  court,  comme  embarrassés  d'eux- 
imes.  Nous  devons  reconnaître  à  sa  louange 
'il  a  su  résister  à  la  tentation  d'enfler  son  in- 
umentation  et  de  frapper  de  grands  coups  sur 
s  pauvres  tympans.  Cette  sobriété  est  une 
îuve  de  goût  et  de  sagesse  dont  il  convient  de 
féliciter.  En  somme,  nous  pensons  que  la  di- 
;tion  a  eu  raison  d'accueillir  cette  œuvre  ^  d'un 


.  Stratonice  avait  été  couronnée  au  dernier  concours 
3ftcenl,  dont  nous  avons  parlé  déjà  à  plusieurs  reprises. 
idministration  des  Beaux-Arts,  chargée  de  l'aire  représen- 
celte  œuvre,  avait  préféré  s'adresser  à  l'Opéra  plutôt  qu' 
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jeune,  ne  fût-ce  que  pour  encourager  les  jeunes* 
M"*®  Bosman  rend  fort  lien  le  personnage  de  Stra- 
tonice;  sa  belle  voix  et  sa  pure  diction  sont  fort 
goûtées.  M.  Dubulle  est  un  roi  fort  convenable, 
et  M.  Vaguet  soupire  agréablement  la  partie 
d'Anliochus.  Mentionnons,  pour  n'oublier  per- 
sonne, M.  Beyie,  qui  bien  qu'habille  en  Chinois, 
joue  en  comédien  ^  intelligent  i'e  rôle  du  médecin 
grec.  • 

Et  Tannée  était  dose  pour  l'Opéra.  Quelle  était 
la  situation  à  la  fin  de  ce  premier  exercice?  Tout 
en  entretenant  la  vitalité  du  répertoire,  M.  Ber- 
trand avait  .monté  brillamment  deux  ouvrages, 
Salammbô,  Samson  et  Dalila,  de  deux  composi- 
teurs français,  créé  le  nouvel  abonnement  du 
samedi,  inauguré  les  représentations  populaires 
du  dimanche,  réalisé  quelques  tentatives  curieu- 
ses et  artistiques,  comme  celle  de  Taudilion  delà 
Vie  de  poète.  Deux  ouvrasses  étaient  à  Tétude  : 
la  Maladetta,  ballet  de  MM.  Pedro  Gaillard  et 
Paul  Vidal  ;  Deïdamie,  opéra  en  deux  actes,  de 
MM.  Edouard  Noël  et  Henri  Maréchal  ;  il  était 
sur  le  point  de  nous  rendre  Faust,  complètement 
remis  à  neuf  2;  il  préparait  la  Walkyrie,  de  Ri- 
chard Wagner,  après  avoir  songé  un  moment  aux 


rOpéra-Comique  où  jusqu'ici  les  partitions  issues  de  ce  coii' 
cours  avaient  été  représentées. 

1.  Le  17  décembre,  grande  fête  militaire  et  bal  au  profit  de 
la  caisse  de  secours  des  officiers  de  la  réserve  de  l'armée 
active  et  de  l'armée  territoriale  et  des  victimes  du  Dahomey. 

2.  Aux  leriiies  du  nouveau  cahier  des  charges,  la  direction 
devait  lous  les  deux  ans  reconstituer  entièrement  à  neuf  le 
matériel  d'un  ouvrage  du  répertoire.  M  Bertrand  avait  choisi 
Faust  pour  satisfaire  à  cette  premi'ère  obligation. 


ACADÉMIE  nauonai.l:  i»i:  mism,»ui:  o[ 

faîtreS'Chanteurs  de  ce  mémo  maître  ;  il  tenait 
a  réserve  VHerodiade  de  M.  Mas?onet  ;  avait 
)mmàndé  un  grand  ouvrage  à  M.  Paladillie, 
auteur  de  Patrie,  tendait  la  main  aux  jeunes 
lusiciens  jusqu'ici  tenus  trop  en  dêlîance.  Ces 
Bbrts  étaient  louables.  Le  résultat  avait-il  ré- 
DiiiJu  à  ï^es  efforts?  En  acceptant  la  direction  de 
Opéra,  avec  les  lour  les  charges  que  lui  impo- 
nt l'administration,  M.  Bertrand  ne  s'était  pas 
îssimulé  les  difficultés  qu'il  aurait  à  vaincre.  Il 
'en  avait  pas  moins  bravement  assumé  la  res- 
jnsabilité.  Après  une  année  d'expérience,  il 
;ait  en  droit  d'espérer  que  le  ministère,  éclpiré 
3r  les  événements  et  les  résultats,  s'offi  irait 
WDlanément  à  lui  alléger  ces  charges  et  à  lui 
îodre  possible  la  bonne  gestion  do  rAcadémie 
alionale  de  musique  et  de  danse.  L'ujânion  pu- 
lique  était  noioiremcnt  favorable  à  son  admi- 
ibtration  ;  la  presse  t^n  cou  rageait  manifestement 
îs  tendances  —  et  il  y  avait  lieu  de  coiistatei* 
autement  après  une  année  de  pouvoir,  qu'entre 
«mains  de  M.  Bertrand,  rO|jéra  avait  été  cons- 
imment  maintenu  dans  les  grandes  traditions 
Plistiques  qui  ont  fait  sa  gloire  et  sa  prospérité. 
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jeune,  ne  fûl-ce  que  pour  encourager  les  j 
M^^  Bosman  rend  fort  l'ien  le  personnace  di 
tonice;  sa  belle  voix  et  sa  pure  diction  soi 
goûtées.  M.  Dubulle  est  un  roi  fort  conve 
et  M.  Vaguet  soupire  agréablement  la 
d'Antiochus.  Mentionnons,  pour  n'oubliei 
sonne,  M.  Beyle,  qui  bien  qu'habille  en  Cl 
joue  en  comédien  ^  intelligent  h  rôle  du  m 
grec.  • 

Et  l'année  était  close  pour  l'Opéra.  Quell 
la  situation  à  la  fin  de  ce  premier  exercice 
en  entretenant  la  vitalité  du  répertoire,  M 
trand  avait  .monlé  brillamment  deux  ou\ 
Salammbô,  Samson  et  Dalila,  de  deux  co 
leurs  français,  créé  le  nouvel  abonneuK 
samedi,  inaugurée  les  représentations  pop 
du  dimanche,  réalisé  quelques  terjtatives  c 
ses  et  artistiques,  comme  celle  de  Taudilio 
Vie  de  poète.  Deux  ouvrasses  étaient  à  Te 
la  Maladetla^  ballet  de  MM.  Pedro  Gaill 
Paul  Vidal  ;  Dcïdamie,  opéra  en  deux  ac 
MM.  Edouard  Noël  et  Henri  Maréchal  ;  i 
sur  le  point  de  nous  rendre  Faust,  complèl 
remis  à  neuf  2;  il  préparait  la  Walkyrie, 
chard  Wagner,  après  avoir  songe  un  momc 


rOpéra-Comique  où  jusqu'ici  les  partitions  issues  de 
cours  avaif^Dl  ôié  représeniôes. 

1.  Le  17  décembre»  grande  fête  militaire  et  bal  au  i 
la  caisse  de  secours  des  officiers  de  la  réserve  de 
active  et  de  l'armée  territoriale  et  des  victimes  du  D. 

2.  Aux  leraies  du  nouveau  cahier  des  charges,  la  c 
devait  lous  les  deux  ans  reconstituer  entièrement  à 
matériel  d'un  ouvrage  du  répertoire.  M  Bertrand  ava 
Fattst  pour  satisfaire  à  cette  première  obligation. 
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^attres-Chanieurs  de  ce  même  maître  ;  il  tenait 
1  réserve  VHerodiade  de  M.  Massenet  ;  avait 
immàndé  un  grand  ouvrage  à  M.  Paladilhc, 
mteur  de  Patrie,  tendait  la  main  aux  jeunes 
lusiciens  jusqu'ici  tenus  trop  en  défiance.  Ces 
Torts  étaient  louables.  Le  résultat  avait-il  ré- 
)iïdu  à  ses  efforts?  En  acceptant  la  direction  de 
3péra,  avec  les  lour  les  charges  que  lui  impo- 
lit  Tadministration,  M.  Bertrand  ne  s'était  pas 
issîmulé  les  difficultés  qu'il  aurait  à  vaincre.  Il 
CQ  avait  pas  moins  bravement  assumé  la  res- 
jnsabilité.  Après  une  année  d'expérience,  il 
ait  en  droit  d'espérer  que  le  ministère,  éclpiré 
jr  les  événements  et  les  résultats,  s'offi  irait 
)ontanément  à  lui  alléger  ces  charges  et  à  lui 
mdre  possible  la  bonne  gestion  de  TAcadémie 
alionale  de  musique  et  de  danse.  L'opinion  pu- 
lique  était  noioiremcnt  favorable  à  son  admi- 
Islralion  ;  la  presse  encourageait  manifestement 
JS  tendances  —  et  il  y  avait  lieu  de  constater 
aulement  après  une  année  de  pouvoir,  qu'entre 
«mains  de  M.  Bertrand,  l'Opéra  avait  été  cons- 
iminent  maintenu  dans  les  grandes  traditions 
riistiques  qui  ont  fait  sa  gloire  et  sa  prospérité. 


(') 
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LES  ANNALES   L»L'   THEATRE 


Nombre 


Fau*l,  opéra 5  2.  6  t. 

fiuillaume  Ttll,  opéra 4  a.  5  t. 

La  Fac(rril€.  opéra 4  a.  5  t. 

Coppelia^   ballet 2  a. 

Sigurd,  op=îra 4a.  D  t. 

T/iamara.  opéra 2  a.  4  i . 

f/i  Tempéltf,  ballet 2  a.  5  t. 

L'Africaine,  opéra 5  a.  6  t. 

AicUx,  ftpé^a • 4  a.  5  t. 

Loficngrin^  Opéra 4  a. 

Higolelio,  opéra 4  a. 

Ix  Héce,  i»al  et 2  a. 

Les  J/uguenotSt  oi'ér  > 5a.  6  t. 

Ifamlett  opé  a 5  a.  8  t. 

Il  tméo  el  Juliette t  o\téT:i b  a.     t. 

'  HalammXfOy   ofiéra..... 4a.  8t. 

IjO  Juioe,  o.téra 5  a. 

•  L-i  Vie  du  poète,  poème  dra  n. 

Syloia.  ball-t 2  a.  3  t. 

/lenry  VI If.  opér& 4  a. 

nobert  le  Diable,  opéra. 5  a.  7  t. 

Le  Prophète,  opéra 5  a.  9  t. 

Sameon  et  Dalila^  opéra 3  a.  4  t. 

'  Stratonice,  Opéra la. 


Date  de  U  1** 
représ'otalioa 
oadebreiifise 
pend,  l'anoée 

!••  jauvier 

2  jativier 

3  janvier 

4  janvier 
6  janvier 

8  janvier 
13  janvier 
18  lanvier 
23  janvier 

3  février 
17  février 
21  mars 

4  avril 

16  mai 
28  mai 

17  mai 

18  juillet 

2  !9C.'>temb. 
12  ceptemb. 
23  novembre 

9  décembre 


No 
rc] 


COMÉDIE-FRANÇAISE 


Le  mois  de  janvier  ne  nous  apporte  rien  do 
nouveau  à  •  signaler  à  la   Comédie-Française,  en 
dehors  de  quelques  modifications  dans  la  distri- 
bution  de   la   Mégère    apprivoisée^    où   M.    Jean 
Coquelin  cède  le  tablier  du  cuisinier  à  son  cama- 
rade Trulfier,  pour  prendre  à  son  oncle  Coquelin 
cadet  le  manteau  de  valet  Grumio.  M^^^  Bertme 
remplace  W^°  Muller  dans   le  rôle  de  Bianca,  de 
la  même  pièce  ;  M.  Coquelin  aîné  donne  le  25  sa 
dernière  représentation  et,  emportant  à  travers  la 
province  et  l'étranger  la  traduction  de  Shakes- 
peare,  ada(lée   sous  son    inspiration  à  la  scène 
française  par  M.  Paul  Delair,  laisse  à  M.    Baillet 
le  lourd  hérilage  du    personnage  de  Petruccio, 
qu'il  avait  marqué  du  sceau  de  sa  personnalité  fan- 
taisiste et   comique.    La    Comédie   célèbre  le  lî> 
janvier  l'anniversaire  de  Molière,  avec  un  specta- 
cle composé  de  VAvarey  du  Malade  imaginaire  et 
destances  à   Molière,  de  M.  G.  Bertal,  dites  par 
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M.  A.  Lambert.  Liî  24,  MM.  Dupont- Vernon  et 
Villain  jouent  pour  la  première  fois,  dans  Ruy 
Blas,  les  rôles  de  Del  Basto  et  de  Don  Guritan; 
M.  Langier,  le  3  février,  celui  de  Toulonnier,  dans 
le  Monde  où  l'on  s'ennuie,  et  M.  Jean  Coquelin  qui 
ne  tardera  pas  à  s'ennuyer  à  son  tour  dans  cette 
maison  où  il  ne  trouve  pas  une  expansion  sulfi- 
sante  pour  son  exubérante  jeunesse,  i^e  consojera 
de  ne  pas  s'efc^sayer  dans  le  Figaro  du  Mariage  de 
Figaro,  en  jouant  plus  modestement  Grippe-Soleil, 
la  Chance  de  Françoise,  la  jolie  comédie  de 
M.  Georges  de  Porto-Riche,  se  maintenait  au 
répertoire  avec  deux  nouveaux  interprètes  : 
M.  Leilner  (Gérin)  et  M.  Henri  Samary  (Marcel). 
8  FÉVRIER.  —  Première  représentation  de  Par 
le  glaive  '^,  drame  en  vers,  en  cinq  actes  et  en 
sept  tableaux,  de  M.  Jean  Richepin.  Il  s'agit 
d'un  drame  de  passion  traversé  par  l'action  d'une 
guerre  sociale.  Elle  se  passe  à  Ravenne,  au  qua- 
torzième siècle.  Ce  n'est  point,  à  proprement 
parler,  un  drame  historique  ;  un  seul  des  per- 
sonnages a  réellement  existé.  Il  est,  d'ailleurs, 
peu  connu  ;  c'est  un  capitaine  d'aventures  qui 
s'était  emparé  de  Ravenne   et  qui  opprimait  ses 

!.  Distribution.  —  Pielro  Strada,  M.  Mounet-Sully.  — 
Rasponi,  M.  Laroche.  —  Oaleas,  M  Silvain.  —  Luawig, 
M.  Leloir.  —  Guido,  M.  A.  Lambert  fils.  —  Conrad,  M.  J.-P. 
Mounet.  —  Manetto,  M.  Joliet.  ~  Melzler,  M.  Dup. -Vernon, 
—  Balbo,  M.  Roger.  —  llermann,  M.  Villain.  —  Ventura, 
M.  Samary.  —  Gherardi,  M.   Clerh.  —  Ballisla,  M.  Falcon- 

nier..—    Karl,  M.  Jlamel. Pasquale,  M.  Gravollet.  — 

Peiruccio,  M.  Laugier  —  Max,  M.  Leitner.  —  Rinalda, 
M"'  Bartet.  —  Bianca,  M™«  Duflley  —  Orsola,  M"""  Amel.  — 
Bettina.  M«°«  R.  Boyer.  —  Laura,  M"»  Dru7izer.  —  Une  chan- 
teuse, M""'  Léon.  —  Rizzo,  Petite  Gaudy. 
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habitants.  Nous  sommes  dans  une  ère  troublée, 
puisque  la  ville  est  sous  la  domination  d'un  tyran 
usurpateur.  Mais  la  situation  se  complique  encore 
par  ce  fait  que  le  pays  est  en  proie  aux  divisions 
intestines  et  à  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la 
lutte  des  classes  ;  les  nobles,  les  bourgeois  et  le 
peuple  combattent  constamment  les  uns  contre 
les  autres.  Strada,  l'arbilre  de  l'action,  le  prin- 
cipal personnage,  créé  par  Mounet-Sully,  est  le 
fils  naturel  de  l'ex-duc  régnant  de  Ravenne  et 
d'une  femme  du  peuple.  C'est  une  sorte  d'apôtre 
socialiste  farouche  et  croyant  qui  rêve  d'accom- 
plir chez  ses  compatriotes  l'union  de  Taristocra- 
tie  et  du  sang  plébéien,  mélange  qui  existe  en 
lui  :  telle  est  l'idée  de  la  pièce  dans  ses  grandes 
lignes.  Le  premier  décor  tout  ensoleillé,  repré- 
sente une  place  publique  de  Ravenne.  Le  bour- 
geois G.iléas  se  lamente  sur  l'état  de  la  ville  oppri- 
mée, où  tout  va  de  mal  en  pis.  <(  De  nos  espoirs, 
pas  un  ne  nous  resta  ;  ThérititT  de  nos  ducs, 
Guido  de  Pollenta  est  mort.  —  Mais  nous  avons 
Rizzo  son  fière,  àiré  de  huit  ans  j),  lui  fait  ob- 
server son  ami  Petruccio.  Et  Galéas  de  répon- 
Ire  : 

Il  vit  chez  Conrad,  au  palais, 
Pêle-mêle  parmi  ses  ribauds,  ses  valets, 
Apprenanl  à  lécher  la  main  qui  nous  opprime, 
Pauvre  enfant  qu'on  nourrit  avec  le  pain  du  crime, 
Et  qui  ne  voit  partout  dans  sa  propre  luaison 
Quel'exem,  le  du  vice  et  de  la  trahison  ! 
Oui  donc  lui  donnerait  une  âme  patriote? 
Son  oncle  Rasponi  peut-êire,  Iscariote 
Qui  sans  remords,  sans  honle,  à  Conrad  nous  vendit. 
Si  méprisé  qu'il  l'est  même  par  ce  bandit  ! 

G. 
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M.  A.  Lambert.  Lii  24,  MM.  Dupont- Vernon  et 
Villain  jouent  pour  la  première  fois,  dans  Rny 
Blas,  les  rôles  de  Del  Basto  et  de  Don  Guritan; 
M.  Langier,  le  3  lévrier,  celui  de  Toulonnier,dan8 
le  Monde  où  Vons'ennuiej  et  M.Jean  Coquelin  qui 
ne  tardera  pas  à  s'ennuyer  à  son  tour  dans  cette 
maison  où  il  ne  trouve  pas  une  expansion  suffi- 
sante pour  son  exubérante  jeunesse,  i?e  consolera 
de  ne  [)as  s'ofcrsayer  dans  le  Figaro  du  Mariage  de 
Figaro^  en  jouant  plus  modestement  Grippe-Soleil, 
la  Chance  de  Françoise,  la  jolie  comédie  de 
M.  Georges  de  Porto-Riche,  se  maintenait  au 
répertoire  avec  deux  nouveaux  interprètes  : 
M.  Leilner  (Gérin)  et  M.  Henri  Samary  (Marcel). 
8  FÉVRIER.  —  Première  représentation  de  Par 
le  glaive  '^,  drame  en  vers,  en  cinq  actes  et  en 
sept  tableaux,  de  M.  Jean  Richepin.  Il  s'agit 
d'un  drame  de  pas.^ion  traversé  par  l'action  d'une 
guerre  sociale.  Elle  se  passe  à  Ravenne,  au  qua- 
torzième siècle.  Ce  n'est  point,  à  proprement 
parler,  un  drame  hit^torique  ;  un  seul  des  per- 
sonnages a  réellement  existé.  Il  est,  d'ailleurs, 
peu  connu  ;  c'est  un  capitaine  d'aventures  qui 
s'était  emparé  de  Ravenne   et  qui  opprimait  ses 

!.  Distribution.  —  Pieiro  Slrada,  M.  Mounet- Sully .  — 
Rasponi,  M.  Laroche.  —  (ialoas,  M  Hilvain.  —  Lucfwiff, 
M.  Leloir.  —  Ouido,  M.  A.  La^nhert  fils.  —  Conrad,  M.  /.-P. 
Mounet.  —  Manetto,  M.  Joliet.  —  Melzlor,  M.  Dup.-Vemon. 
—  lialbo,  M.  Roger.  —  Jlermann,  M.  Villain.  —  Ventura, 
M.  Samary.  —  Gherardi,  M.   Clerh.  —  Hallisla,  M.  Falcon- 

nier..—    Karl,  M.  JJamel. Pasquale,  M.  Gravollet.  — 

Pelruccio,  M.  Laugier  —  Max,  M.  Leitner.  —  Rinalda, 
M""  Bartet.  —  liianca,  M™«  Dudley  —  Orsola,  M"""  Amel.  — 
Betlina.  M"»»  R.  Boyer.  —  Laura,  M™'  Drwizer.  —  Une  chan- 
teuse, M""  Léon.  —  Rizzo,  Petite  dandy . 
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kabilants.   Nous  sommes  dans  une  ère  troublée, 
puisque  la  ville  est  sous  la  dominalion  d'un  tyran 
usurpateur.  Mais  la  situation  se  complique  encore 
par  ce  fait  que  le  pays  est  en  proie  aux  divisions 
intestines   et  à  ce  qu'on  appelle   aujourd'hui  la 
lutte  des  classes  ;  les  nobles,  les  bourgeois  et  le 
■  peuple  combattent  constamment  les  uns  contre 
les  autres.  Strada,  l'arbitre  de  l'action,  le  prin- 
cipal personnage,  créé  par  Mounet-Sully,  est  le 
fils  naturel  de  l'ex-duc  régnant  de  Ravenne  et 
d'une  femme  du  peuple.  C'est  une  sorte  d'apôtre 
socialiste  farouche  et  croyant  qui  rêve  d'accom- 
plir chez  ses  compatriotes  l'union  de  Tarislocra- 
lie  et  du  sang  plébéien,  mélange   qui  existe  en 
lui  :  telle  est  l'idée  de  la  pièce  dans  ses  grandes 
lignes.  Le  premier  décor  tout  ensoleillé,  repré- 
sente une   place  publique  de  Ravenne.  Le  bour- 
geois G.iléas  se  lamente  sur  Télat  de  la  ville  oppri- 
mée, où  tout  va  de  mal  en  pis.  <(.  De  nos  espoirs, 
pas  un  ne  nous  resta  ;   Thérilier  de  nos  ducs, 
Guido  de  Pollenta  est  mort.  —  Mais  nous  avons 
Rizzo  son  frère,  âgé  de  huit  ans  j),  lui  fait  ob- 
server son  ami  Petruccio.  Et  Galéas  de  répon- 
dre : 


Il  vit  chez  (Jonrad,  au  palais. 
Pêle-mêle  parmi  ses  ribauds,  ses  valets, 
Apprenant  à  lécher  la  main  qui  nous  opprime, 
Pauvre  enfant  qu'on  nourrit  avec  le  pain  du  crime, 
Et  qui  ne  voit  partout  dans  sa  propre  maison 
Querexem,  le  du  vice  et  de  la  trahison  ! 
Qaidonc  lui  donnerait  une  âme  patriote? 
Son  oncle  Rasponi  peut-êire,  Iscariote 
Qui  sans  remords,  sans  honte,  à  Conrad  nous  vendit, 
Si  méprisé  qu'il  l'est  mémo  par  ce  handit  ! 

G. 
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'jâl-f^s  :/i  ras  f.zi  -5-*  Jê:lorer  la  misère  de 
•':'.  :2^:vr  :  c 5V5  cuM  ■e^^  ïui-iuème  oulnisé  dans 
.s:s  i:o:.re  îî.lir.  Bsar-c^.  q'L;^  veut  eiilever  un  offi- 
cier 'J-r  Conra  j.  Gaî-êas  îiic  roificier  et  force  un 
f\e  r^f»  soljals  à  î'ji  demsL'er  f«ar*ion  à  genoux, 
fiu^ud  parait  1?  tyran,  tenant  par  la  main  sa 
i^tiiïfif:  Hir*al'Ja.  D'abord,  il  condamne  Galéas  à  être 
p^rndu  (d  livre  fr?j  fi!le  au  soldat  qu'il  avait  forcé 
;i  3'agenouil!er  :  puis,  sur  la  demande  de  Rinalda 
il  accorde  la  qiù'ie  du  père  et  celle  de  la  fille. 
(j:l  acte  de  clémence  n'endort  point  la  rage  de 
(ialéas  contre  le  tyran  ;  aussi  est-il  tout  prêt  à 
accepter  aveuglément  les  offres  de  vengeance  du 
mystérieux  personnage  que  nous  avons  vu  errer 
tout  à  l'heure  sous  les  sombres  haillons  d'un 
humble  guitariste,  et  qui  n'est  autre  que  Strada, 
envoyé  par  Guido.  —  <r  MnisGuido  est  mort!  d 
s'écrie-t-on,  —  «  Il  est  vivant  !  »  Si  vivant,  que 
nous  le  voyons,  au  tableau  suivant,  dans  une 
jolie  cJairicrc  de  forêt  écoutant  le  discours  de 
Strada  qui  Ini  rappelle  la  perfide  traîtrise  de  sa 
Rinalda  : 

VioiiH,  (ruulros  to  (liront  comment  ollo  garda 
La  foi  Jurôo,  ot  qu'à  Ion  llizzo,  lo  pauvre  ôlro, 
lOUo  upurcnd  dan»  la  honlo  à  devenir  un  traître. 
Ak!  NlJ*avai8  un  d^oule  (uu  «qui  dout^,  «utcnda-tu? 
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raîs-je  Vinspirer  cette  atroce  vertu 
e  juge  et  bourreau  d'une  amante  chérie, 
dont  le  rêve  est  fait  d'espérance  qui  prie, 
l'homme  de  pitié,  dont  le  bras  impuissant 
cherait  d'horreur  à  répandre  le  sang  ! 
faiblesse,  hélas  !  quelquefois  j'en  ai  honte, 
pour  te  répargner  qu'ici  je  la  surmonte, 
le  j'ose,  cruel  aujourd'hui  sans  remord, 
5P  contre  l'infâme  et  demander  sa  mort. 
)i8  y  consentir.  Cette  rouge  rosée, 
lime  qui  t'attend  veut  en  être  arrosée. 
I  !  Et  de  Rinalda  sachant  la  trahison, 
jrras  qu'elle  est  seule  à  boucher  l'horizon 
5  ton  noble  efï'ort  et  l'aube  qui  se  lève  : 
imprendras  qu'il  faut  en  finir  par  le  glaive  ; 
)ur  frapper  ce  coup  saintement  inhumain, 
aive  fleurira  de  lui-môme  en  ta  main... 


da  mourra  donc,  et  c'est  Bianca,  sauvée 
,  qui,  complice,  sans  le  savoir,  de  Taf- 
jet-apens,  l'amène  chez  son  père,  où  elle 
prononcer  sa  terrible  condamnation,  où 
voit  livrée  au  moine  qui  doit  la  préparer 
T.  Et  elle  se  confesse  : 


!  Guido  passait  pour  mort.  Restait  son  frcro, 
,  pauvre  petit  enfani,  espoir  sacré, 
irengeur.  Et  Conrad  disait  :  «Je  le  tuerai, 
as  n'acceptez  pas..   »  Conrad  m'aimait.  J'abrège. 
e  vois,  je  vous  fais  horreur.  Qu'ajoulcrais-je? 
s  choisir.  C'est  pour  Rizzo,  c'est  pour  lui  seul, 
conserver  ses  jours,  que  j'ai,  comme  un  linceul, 
ur  mon  traître  front  ce  voile  d'épousée. 
u  pleures,  moine  !  G  divine  rosée 
afraîchit  mon  àmo  et  qui  lave  mon  front  ! 
es  larmes  aussi,  n'est-co  pas,  couleront, 
quand  il  saura  l'elfroyable  martyre? 
î,  moine,  il  le  faut,  il  faut  le  lui  redire, 
que,  mor.e,  à  mon  front  souillé  par  ce  bandeau 
ite  ruisseler  les  pleurs  de  mon  Guido  I 
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Le  moine  alors  renverse  sa  cagoule  :  c'esl 
Guido!...  Doux  épanchement.  Mais  le  souvenir 
de  riçrnoble  Conrad  se  dresse  devant  elle,  et  ella 
implore  maintenant  la  morl.  Strada  la  lui  refuse: 
€  Vous  n'avez  pas  le  droit  de  déserter  la  vie!  » 
Elle  doit  retourner  au  palais  du  tyran,  où  elle 
servira  de  complice  aux  conjurés.  Guido  Ta 
laissé  partir  ;  mais  il  veut  aller  la  délivrer  la 
nuit  même,  sans  attendre  les  quelques  jours  que 
lui  demande  son  frère  pour  que  la  conjuration 
ait  une  victoire  assurée  : 

Tant  pis  si  rien  n'est  prêt!  Je  venx  marcher  quand  même 
Risquons  lout  ;  mais  sauvons  d'abord  celle  qui  m'aime 
Et  que  J'aime  ;  c'est  là  mon  vrai,  mon  seul  devoir. 
Périsse  le  pays  !  mais  je  veux  la  revoir. 

Strada  poursuit  son  rêve  :  il  veut  que  Guid« 
prenne  femme  parmi  le  peuple  et  qu*en  ell 
s'incarne  l'union  fraternelle  de  tous...  Or,Bianc 
ayant  laissé  deviner  son  amour  pour  le  maître 
elle  épousera  Guido  ;  il  faut  que  Rinalda  s 
sacrifie  et  le  décide  elle-même  à  celte  union.  - 
«  J'aime  Guido,  répond-elle.  Songez  à  tout  c 
que  j'ai  fait.  » 

Mais  cela,  non,  jamais  je  no  pourrai  le  faire. 
Mes  forces  sont  à  bout.  J'ai  gravi  mon  Calvaire. 
Me  pousser  jusque-là,  c'est  trop,  c'est  inliumain. 

STRADA 

Notre-Seigneur  tomba  trois  fois  sur  le  chemin 
Trois  fois!  Je  comprends  donc  que  votre  pas  faiblisse 
Pauvre  femme  tremblante,  en  marchant  au  supplice. 
Mais  songez  bien  que  si  le  monde  fut  sauvé, 
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lue  Notre-Seigneur  trois  fois  s'est  relevé 
(pardonnez -moi,  je  vais  être  sévère), 
pour  dire  vraiment  qu'on  gravit  son  Calvaire 
e  vous  avez  fait  ne  suffit  point,  je  crois  : 
;  monter  encor,  monter  jusqu'à  la  croix. .. 


^ne  est  subrme...  Du  reste,  à  partir  de 
ent,  le  drame,  arrivé  au  point  culminant 
jrêt,  n'a  pas  cessé  de  tenir  le  public  hale- 
qu'au  dénouement.  Rinalda  reçoit  Guido, 
ist  en  vain  qu'elle  veut  l'amener  au  re- 
ent  qu'elle  a  promis  pour  elle-même  : 
\  prend  en  ses  bras  frémissant  d'amour, 
oilà  chantant  l'épithalame,  interrompu 
rivée  de  Conrad,  qu'a  prévenu  le  traître 
.  Rinalda  n'a  eu  que  le  temps  de  cacher 
n  son  oratoire,  véritable  tombeau  dont 
e  la  clef  dans  les  flots  qui  baignent  le 
3t.  dont  la  porte  d'airain  ne  s'ouvrira  plus 
Si,  pourtant,  car  il  y  a  une  justice  :  Con- 
i  gardait  jalousement  la  porte  du  caveau, 
îndre  les  armes  pour  se  défendre  contre 
irés,  auxquels  se   sont  joints  ses   soldats 

;  il  est  vaincu  et  massacré  ;  on  ouvre 
coups  de  haclie  l'oratoire  d'où  sort  Guido 
cueillir  le  dernier  soupir  de  sa  Rinalda. 
oulu  mourir,  tuée  parStraJa  qui  croyait 
ihison.  «  Rends  grâce,  dit-elle,  à  ce   trc- 

me  délivre... 


do  toi  sur  ton  cœur,  jo  ne  devais  plus  vivre. 
mjours  entre  nous  il  se  serait  dressé 
*Uablement  le  spectre  du  passé. 
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Tel  est  le  drame  dont  les  situations  émouvi 
tes  et  fortes,  les  envolées  magnifiques,  les  as 
râlions  nobles  et  élevées,  la  poésie  ctinstamm 
robuste  et  saine,  ont  conquis  nos  plus  chaleun 
applaudissements  et  notre  sincère  admirali( 
C'est  avec  de  pareilles  œuvres  d'art,  absolum 
dignes  de  la  scène  où  se  jouent  quelquefois  enc 
les  tragédies  du  grand  Corneille,  qu'on  ép 
vraiment  le  goût  du  public  et  qu'on  le  régénèn 
Et  comme  les  ouvrages  de  véritable  valeur  eng< 
drent  les  grands  artistes,  les  interprètes  de  J 
le  glaive  se  montrent  tous  à  la  hauteur  du  dra 
de  M.  Richepin  :  M.  Mounet-Sully,  simple 
grand  en  son  lôle  d'apôtre  :  son  frère,  Paul  M 
net,  sinistremcnl  farouche  en  sa  figure  de  tyn 
Albert  Lambert,  plein  de  chaleur  et  de  convict 
dans  Guido;  Silvain,  absolument  parfait 
Galéas  ;  Leioir,  enfin  très  pittoresque  en  s< 
dard.  Puis,  le  charme  de  la  soirée,  M^^®  Bar 
dont  la  merveilleuse  diction  fait  valoir  de  la  fa< 
la  plus  exquise  le  touchant  rôle  de  Taristocn 
que  Rinalda  ;  M^^°  Dudl  »y,  la  superbe  et  dram; 
que  plébéienne  ;  M^^°  Amel,  qui  très  jolim 
détaille  la  chanson  de  THomme-Noir  (musique 
Richepin),  et  enfin,  la  petite  Gaudy  qui  joue  a 
artiste  j>,  et  non  on  enfant,  le  rôle  du  jeune  Riz 
Tous  et  toutes,  y  comjjris  les  décorateurs  et 
metteurs  en  scène,  ont  contribué  au  beau, 
triomphal  succès  de  ce  romantique  Par  le  gla 

Dans  Tinlervalle  de  la  première  représentât 
à  la  répétition  générale,  le  poète,  sur  Timpr 
sion  de  cette  dernière,  avait  courageusement  f 
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gaéf  dans  son  œuvre,  tout  ce  qui  était  superflu, 
malgré  rextrêcne  beauté  du  détail.  Impitoyable 
pour  les  longueurs,  sa  main  d'infaillible  ouvrier 
n*avait  pas  eu  d'hésitation.  Toute  une  scène  était 
supprimée,  d'habiles  coupures  étaient  faites,  un 
tableau  enlier  disparaissait.  Les  admirables  scè- 
Des  du  désistement,  complètement  dégas^ées,  res- 
aortaient  en  pleine  lumière,  grâce  à  ce  travail  de 
la  dernière  heure.  Le  triomphe  de  l'œuvre  était 
aasuré.  Le  drame  de  M.  Richepin,  accueilli  avec 
eothousiasme  par  le  public  et  par  la  presse, 
eDlrait  majestueusement  dans  le  répertoire  du 
Théâtre-Français. 

Le  12  février,  M.  Lnugier  joue  pour  la  pre- 
mière fois  le  rôle  de  Missias,  dans  le  Teslament 
de  Césiar  Girodot.  Le  28  du  même  mois,  M.  Truf- 
fer aborde  celui  du  Vicomte  de  Joyeuse,  dans 
HenrillI  et  sa  cour,  et  quelques  jours  après  celui 
du  valet  Grumio,  dans  la  Mégère  apprivoisée  *. 
U*^  Lynnès  se  montre  très  gaie  et  très  avenante 
80ufl  les  traits  de  L  ire  t<s  de  A/,  df*  Pourrean- 
gnac.  Le  dra-ne  dî  M.  Hi  h  *pin,  Par  Ir  (jlnoe, 
cuiji|iiieri  en  pa-sanl  de  nouveaux  inL.'r,  rèt»*s  en 
doiibL-  :  M'iô  Maick  (Bt^ltna),  MiM  Graxollet  et 
D'helly  (Ventura  et  Pdsqujle),  M.  S.un  iry  (Max), 
li'*®  ^oreno  (iJianca  d'.ib<)rd,  puis  Oisola). 

27  MARS.  —   Après  la  Gageure  tmpréoue  '^  de 


1.  Le  10  avril.  MM.  Clerli  et  Gravollet  jouent  pour  la  pre- 
nlère  fois  le  rôle  do  Nicolas  et  d'Honensio  dans  la  Mégère 
tppriMisée. 

2  M.  Laugior  et  M""  Nancy  Mapiel  jouent  pour  la  pre- 
Dière  fois  les  rôles  de  M.  de  Clairvillc  et  de  M"»»  do  Clair - 
iUe. 
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Semaine  on  donne  aujourd'hui,  en  irn 
yf^^  de  la  Seiglière  qui  n^avait  pas  été 
depuis  longtemps.  Et  la  distribution  de 
pièce  nous  otTre  l'attrait  de  voir  le  rôle  di: 
quis  de  la  ^^eiglière  tenu  pur  Fréiléric  F 
q'u,  à  la  veille  de  quitter  le  théâtre  auc 
appartient  depuis  vingt-sept  ans  et  où  il  c 
de  glorieux  succès,  avait  tenu  à  niontrei 
une  nouvelle  tace  la  souplesse  de  son  beau 
de  comédien.  Ce  fut  un  rêve  de  Lafonl  de 
le  marquis  de  la  Seiglière.  Lafont  était,  oï 
rappelle,  un  comédien  u'une  tenue  parfaite, 
correction  irréprochable.  Febyre  possède,  î 
haut  point,  ces  éminentes  qualités.  Est 
désir  de  Lafunt  qui  lui  a  sui^gérc,  à  son 
celle  i  lée?  Cela  peut  être...  et  il  n'y  ai 
cela  rien  d'elonnant.  Le  rôle  du  marqiis  li 
par  Samson,  et  rt»pris  plus  tard  par  Rt 
puis  par  Thiron.  Pour  qui  a  connu  ces  ai 
il  était  intéressant  de  retrouver  ?ous  les  tr. 
ce  vieil  égoïste,  meilleur  au  fond  qu'il  ne  ' 
laisser  paraître,  le  comédien  qui,  en  18 
son  troisième  début  rue  Richelieu,  par  le  i 
Bernard  Stamply,  que  joue  Worms  aujoui 
Frédéric  Fcbvre,  par  la  nature  même  c 
talent,  devait  donner  au  personnage  une  p 
nomie  tout  autre  que  celle  do  ses  devanci 
est  tout  à  fait  grand  seigneur.  Il  a  Timperl 
du  marquis  de  l'ancien  régime.  Il  parle  e 
tre  à  Destournelles...Il  est  un  vrai  i^rand  soi 
Mais  ce  ne  sont  là  que  ses  qualités  habil 
(|u'il  n'a  fait  qu'appliquer  au  rôle,  nouveai 
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*il  abordait.  Ce  rô'e,  il  en  complète  la  phy- 
lie  par  une  douce  bonhomie,  une  rondeur 
ï,  un  abandon  charmant.  Il  prouve  qu'il 
)ossible  à  tout  comédien  de  se  transformer 
int  non  d'être  méconnaissable,  mais  de 
enter  pleinement  une  nature  toute  différente 
e  qu'il  avait  apportée  jusqu'ici  au  théâtre, 
là  un  effort  considérable  détalent.  Régnier 
ron  faisaient  le  marquis  quelque  peu  cana- 
^ebvre  en  fait  un  vrai  marquis.  C'est  là 
la  nuance  de  cette  nouvelle  composition  *. 
i  Minil,  qui  joue  Hélène,  a  fait  un  grand  pas 
nt  à  la  Comédie-Françaiise.  Elle  est  simple, 
nte,  émue.  Elle  est  très  justement  applau- 
n'y  a  que  des  éloges  à  adresser  à  M°*  Pier- 
MM.  Worms  et  de  Féraudy,  et  aussi  au 
Berr,  qui  joue  fort  plaisamment  le  petit 
3  Jasmin.  On  a  revu,  en  somme,  avec  plai- 
te  jolie  comédie  de  Jules  Sandeau  à  laquelle 
)ra  Régnier.  Et,  pondant  ces  quatre  actes, 
cessé  d'applaudir  la  pièce  et  ses  merveil- 
iter  prèles  ^ 

.VRiL.  —  Le  Théâtre-Français  offre  aiijour- 
à  ses  abonnés  des  matinées  du  jeudi,  une 
se  restitution  de  VAlhalie  ^  de  Racine.  L'œu- 

costume  de  chasse  porté  par  M.  Febvre,  dans  M"»  de 
Itère,  avait  été  dessiné  d'après  un  tableau  de  Carlo 

spectacle  était  lerniiné  par  Faute  de  s'entendre,  de 
royrier,  où  jouaient  pour  la  première  fois  MxM.  Sa- 
augier,  Berr  cl  Faleonnier. 

TUiBUTiON.  —  Joad,  M.  Mounet-Sullf/.  —  Ma'han, 
u*».—  Abner,  M  ./  -/*.  Monnet.  -  Azari  is,  M.  iJupon- 
.  —  Ismaël,  M.  Villain.  —  Nabab,  M.  Hamel.  —  Un 
[.  I^itner.  —  Atlialio,  M"'«  DiuHn.y,  —  Aj^^ar,  M"»»  Fre- 
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vre  magnilique  vaut  à  ces  excellents  interprètes 
les  ovations  les  plus  chaleureuses.  M.  Mounet- 
Sully,  un  tragédien  génial,  retrouve,  dans  le 
Joad  inspiré  qu'il  nous  donne  d'après  Racine,  le 
pendant  de  son  triomphe  d' Œdipe- Roi;  on  le 
rappelle  trois  fois,  on  l'acclame  longuement  et 
c'est  justice.  C'est  justice  aussi  d'associer  à  l'énorme 
succès  du  grand  artiste  les  noms  de  M^^®  Dudlay 
superbe  en  ses  violences  ;  de  M.  Sylvain,  un 
Mathan  absolument  moderne;  de  M.  Paul  Mounet 
si  artistiquement  costumé  en  Abner.  Citons 
encore,  pour  leur  belle  diction,  M™®»  Hadamard 
et  More  no,  sans  oublier  Textraordinaire  préco- 
cité du  petit  Joas,  merveilleusement  représen- 
tée par  la  petite  Gaudy,  aux  lieu  et  place  de 
M^^^  Reichenberg.  Quand  nous  aurons  dit  que 
MM.  Rubé  et  Chaperon  ont  brossé  un  décor  tout 
neuf,  nous  n'aurons  plus  qu'à  féliciter  M.  Clare- 
tic  de  sa  très  intéressante  restitution. 

21  MM.  —  Première  représentation  (à  ce  théâ- 
tre) de  Froufrou  *,  comédie  en  5  actes,  en  prose, 
de  MM.  Henri  Meiihac  et  Ludovic  Halévy. 
MM.  Meiihac  et  Halévy  n'avaient  que  de  petits 
actes  au  répertoire  de  la  Comédie.  Leur  aimable 
collègue  de  l'Académie  a  tenté  d'y  mettre  cinq 

maux.-^  Josabeth,  M"*«  Amel.—  Jeune  lille  juive,  M^'T/arfa- 
mard.  —  Salamilh,  M™'  Du  Minil.  —  Jeune  fiUe  juive 
M™»  Bertigny,  —  Zacharie,  M"»"  Moreno.  —  Jeune  fille  juive, 
M"»  Drunzer.  —  Joas,  petite  (iaudy. 

l.  Distribution.  —  Ilonry  do  Sarlorys,  M.  Worms.  ■—  Paul 
(le  Valrôas,  M.  Le  Bargy.  —  Hrigard,  M.  De  Feraudy.  - 
naron  de  Cambri,  M.  Laugler,  —  Pitou,  M.  Uerr.  —  Louise, 
aM'"»  Uarretta.  —  Gilberle,  M"*  Marsy,  —  La  gouvernante, 
M"^*  Amel.  ~-  Baronne  de  Cambri,  M"*  Ludwiy.  --  Pauline, 
M°"  nerliny.  —  Georges  do  îSartorys,  Petitr.  Parfait. 
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îtesd'uQ  coup.  On  a  trouvé  quelques  rides  et 
lelques  lon.çueurs  à  Froufrou,  mais  l'on  s'est 
paré,  encore  que  la  soirée  fut  restée  indécise, 
merciant  M.  Claretie  de  son  excellente  inten- 
m.  En  octroyant  leur  œuvre  au  Théâtre-Fran- 
is,  les  auteurs  de  Froufrou  n'y  avaient,  d'ail- 
ars,  apporté  que  d'insignifiantes  modifications, 
est  ainsi  que,  sous  prétexte  de  rajeunissement, 
,  Meilhac,  toujours  désireux  de  faire  moderne, 
introduit  le  mot  de  vélocipède  qui  n'existait  pas 
ms  la  primitive  version.  C'est  ainsi  que,  d'un 
moiuû  accord,  ces  messieurs  ont  supprimé,  au 
lalrième  acte,  le  rôle  de  Zanetto.  A  part  cela, 
s  une  ligne  de  changée.  Il  est  inutile  de  racon* 
?  Froufrou.  La  pièce  est  assez  connue,  tant  par 
e-mème  que  par  le  nom  que  laissa  la  créatrice 
i  principal  personnage,  Aimée  Désolée. 
Le  titre  nous  dit  le  sujet.  Si  cette  comédie  avait 
3  jouée  pour  la  première  fois  à  l'époque  où  les 
us-tilres  étaient  de  mode,  elle  aurait  pu  s'ap- 
ler  «  Froufrou,  ou  les  inconvénients  de  la  fri- 
iité  >.  C'est,  en  effet,  la  peinture  de  la  Pari- 
mne  riche,  élégante,  évaporée,  qui  n'a  rien  dans 
tête,  n'est  occupée  que  de  chifi'ons,  de  babio- 
i,  de  sornettes,  est  incapable  d'être  épouse, 
Ure  mère,  et  marche  et  entraîne  les  siens  à 
e  inévitable  catastrophe...  Et  l'on  estime 
jourd'hui  que  Froufrou  est  bien  sévèrement 
nie.  MM.  Meilhac  et  ITalévy  ne  se  sont  jamais 
ses  en  moralistes  austères,  en  stigmatiseurs 
3  vices  sociaux.  Aussi  se  contentèrent-ils  d'es- 
isser  légèrement,  sans  violence,  avec  ce  scep- 
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ticlsme  aimable  qui  les  dislingue,  leur  peu  héroï- 
que héroïne.  Tels,  du  moins,  apparaissent  les  trois 
premiers  actes.  Aux  deux  derniers,  la  pièce  tourne 
un  tanlinet  au  mélodrame.  Ce  qui  est  plus  grave, 
c'est  que  dans  cetle  seconde  partie,  le  caractère 
de    Froufrou    semble  se   démentir.   Les  frivoles 
comme  elle  tombent  très  bien   dans  l'adultère, 
sans  trop    savoir    pourquoi,    par   curiosité,  par 
nervosité.  Mais  leur  chute  a  généralement  moins 
d'éclat,  est  moins  tragique.  A  quoi  bon  insister? 
Sur  la  pièce,    chacun  a   dès  longtemps  son  opi- 
nion faite.  1/inlérét  do  cette   reprise,  c'était  de 
voir  une  nouvelle  Froufrou.  M^^^^  Reichenberg  et 
Bartet  s'élant,  paraît-il,  récusées,  c'est  M^^®  Marsy 
qui   a   pris   à   Sarah  Bernhardt  le   rôle  de  Gil- 
berte.  Il  n'en  était  guère  qui  lui  convint  aussi  peu: 
aussi  faut-il  lélicitor  Tintelligente  comédienne  de 
n'y  avoir  pas  complètement  échoué.  Si  M^^*  Marsy 
n'a  pas  la  légèreté   de  Froufrou,   elle  rend  bien 
les  passages  de  force  :  telle  est   la  grande  scène 
de  jalousie  avec  sa  sœur,  après  laquelle  elle  mérite 
un  double  rappel.  Sa  sœur,  c'est  M'"®  Barretla  qui, 
en  dépit  d'une  voix  affaiblie,  se  montre  absolument 
parfaite  dans   un    rôle  qui  lui  sied  à  merveille. 
Aussi  partage-t-elle  avec  M.  Worms,  admirable 
de   chaleur  contenue    dans   Sartorys,   le    grand 
succès  de  la  soirée.  La  partie  do  Voiréas  est  atro- 
cement ingrate  :  M.  Le  Bargy  la  rend  sympathi- 
que à  force   de  talent.  M.  de  FérauJy  compose 
avec  tact,  mais  sans  éléjiance,  le  joli  rôle  de  Bri- 
gard.  M.  Georges  Berr  nous  donne  une  amusante 
silhouette   du   régisseur  Pitou.  M^^""^  Ludwiir  ol 
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•tiny  sont  charmantes*  eu  leurs  petits  rôles.  A 

ovfrouj    en    somme,   il   n'a   guère   manqué... 

l'une  Froufrou. 

Les  représentations  de  Froufrou  sont  dès  le 
.ébut  entravées  par  une  indisposition  de  M^^°  Mar- 
iy.  Le  24  mai,  la  pièce  de  MM.Meilhac  et  Halévy 
est  remplacée  au  dernier  moment  sur  raffiche 
par  un  spectacle  composé  de  la  Revanche  (V Iris  Qi 
Am  Gendre  de  M.  Poirier,  où  MM.  de  Féraudy, 
Berr  et  Hamel,  jouent  pour  la  première  lois  les 
rôles  de  Poirier,  Vatel  et  du  domestique.  Le  len- 
demain 25,  M^^°  Rachel  Boyer  aborde  le  rôle  de 
Lisette,  dans  les  Folies  amoureiises.  Après  cela,  ce 
sont  MM.  Clerh  et  Villain  qui  jouent  pour  la  pre- 
mière fois,  le  27  mai,  les  rôles  d'Enrique  et  du 
notaire,  dans  VEcole  des  femmes,  et  M.  Gravol- 
lel,  celui  de  Robert,  dans  le  Médecin  malgré  lui. 
Dans  Y  Avare,  le  29,  changement  partiel  de  dis- 
tribution :  M.  Clerh  (Simon),  M.  Dohelly  (Cléante) 
et  W^^  Bertiny  (Elise).  Le  30,  Alhalie  est  accom- 
pagnée du  Sicilien,  retour  de  l'Opéra,  où  il  a  été 
donné  en  grande  pompe,  à  l'occasion  d'une  repré- 
sentation extraordinaire  quelques  jours  aupara- 
vant. Le  6  juin,  célébration  de  Tanniversaiio  de 
Corneille.  On  donne  Polj/euole  et  le  Menteur. 
Entre  la  tragédie  et  la  comédie,  M.  Leitnei'  recite 
une  poésie,  de  circonstance  de  M.  G.  Picot.  La 
Coupe  enchantée  reparaît  le  10  juin  sur  l'aliiche 
avec  iM.  Dehelly,  dans  le  rôle  de  Lélio,  plus  ordi- 
nairement joué  en  travesti  par  une  lemnie,  et  le 
même  soir,  M*^®  Frémaux  joue  pour  la  piemièie 
lois  le  rôle  d'Agar   dans   Athalie.  Le   ()   juillet 

7. 
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M""'  llainel,   indisposée^  est   remplacée  dans  le 
rAle  de  M"^°  de  Boynes,  du  Monde  où  Von  s'en^ 
nuie,  par  M"°  Lynnès  ^ 
18  juiLLKT.—  Deux  reprises  :  La  Mélromanie^, 

1.  Il  nous  faul  rclaicr  ici  un  incident  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  à  cette  époque,  mais  fut  tout  de  suite  ramené  a  ses 
vôri tables  proportions.  A  l'occasion  de  l'Exposition  de 
Vienno,  (fuoiquos  ariis  es  de  la  Comédie-Française,  M.  Fré- 
déric Fel)vrc  à  leur  tête,  avaient  6  é  officiellement  autorisés 
par  M.  Claretie,  à  aller  donner  une  série  de  représentations 
dans  la  capitale  de  l'Auiriche.  C'était  là  une  démonstraJon 
prrcracnl  artistique  et  (j[ui  était  faite  pour  affirmer  à  l'élran- 
jH"or  la  î^loire  do  noire  répertoire  français  et  le  talent  de  nos 
comédiens.  Etaient  du  voyage  on  outre  de.  M.  Febvre  : 
M'"«»  Hcichenberj^,  Bartet,  iMerson,  DuMinil,  Fayolle,  K;Ub; 
MM.  Oot,  l*rudhon,  Truffier,  Houcher,  Laloir,  Albert  Lam- 
bert, .ïoliei,  Falconnier  et  la  petite  Daubray.  Ces  repré- 
sentations eurent  lieu  les  24,  25,  26,  27.  28,  29,  30  et  31  mai. 
Les  onvracres,  clioisis  par  M"""  la  princesse  de  Metternich, 
étaient  :  lan  I^'cmmes  savantes,  la  Nuit  d'octobre.  Il  ne  faut 
jurrr  de  ricuy  le  lionliom'inc  Jadis^  iV/"*  de  la  Seiglière^  le 
Drpit  am(ni)'eua\  i\/"«  de  lielle-Isle,  Advienne  Lecouvreur^ 
l(î  Médecin  malgré  lui,  le  Jrti  de  l'amour  et  du  hasard^ 
Denise,  Pêpa.  Nos  comédiens  furent  l'objet  d'un  accueil  des 
l)lus  clialeureux.  L'Empereur  assista  à  la  représentation  de 
Denise,  le  30  mai.  La  cour  et  la  ville  s'entenairent  pour  leur 
rendre,  en  dehors  de  leurs  représentations,  le  plus  agréable 
possible  le  séjour  dans  la  capitale  austro  hongroise.  Dé.eu- 
ners,  dîners,  garden-parlies,  réceplions,  ils  furent  de  toutes 
les  fêles  et  le  Souverain  exprima  à  M.  Febvre,  l'organisateur 
de  ces  représenlalions,  toute  sasaiisfaclion  et  tous  ses  com- 
pliments. Les  recolles  avaienl  été  forl  belles...  Tout  allait 
pour  le  mieux.  Mais  l'émotion  fut  grande  lorscjuc  le  bruit  se 
répandit  à  Paris,  dans  les  premiers  jours  de  juin,  que  nos 
artistes  de  Vienne  étaient  allés  à  Prague  jouer  sur  un 
théâtre  allemand,  au  l)énéflce  d'une  ccuvre  allemande.  Il 
s'ensuivit  un  échange  de  dépêches  cl  d'explications,  dcs- 
(piolles  il  résulta  netiement  que  nos  artistes  avaienl  en  effet 
failli  être  entraînés  par  un  imprésario  dans  un  piège  et  que 
d'eux-mêmes  ils  s'étaient  récusés  lorsqu'ils  avaient  appris  la 
vérité  (le  la  situation.  M.  (^larolie,  qui  était  demeuré  à  Paris, 
(umsullé  sur  le  sujet  de  celte  émotion  générale,  s'était  hau- 
tement porté  garant  de  la  conduite  de  ses  sociétaires  et  j)en- 
sionnaires  :  c'était  donc  le  cas  de  répéter  le  mol  de  ShaUes- 
j)eare  :  Beaucoup  de  bruit  pour  rien.  Le  1""  juin,  nos  comé- 
di  ns  étaient  rentrés  à  Paris.  Tout  s'était,  en  somme,  passé 
très  correctement. 

i.  Distribution.  —  Damis,  M.   Jioueher.  —  Francalen, 
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imédie  en  cinq  actes,  on  vers,  .de  Piroii,  et  le 
ercure  galant  ^ y  comédie  en  quatre  actes,  en 
jps,  de  Boursault.  Peu  de  gens,  assurément, 
ême  parmi  les  lettrés,  se  préoccupaient  de  la 
Hromanie  et  de  son  auteur,  lorsque  l'idée  est 
înue  au  Théâtre-Français  de  reprendre  la  co- 
édie  de  Piron,  et  si  chacun  devait  rechercher 
ms  ses  souvenirs  à  quelle  époque  il  a  pensé 
WP  la  dernière  fois  à  la  Méiromanie,  il  lui  fau- 
•ait probablement  remonter  fort  loin...  M.  Cla- 
tie  a  donc  bien  fait  alors  de  remettre  à  la  lu- 
ière  de  la  scène  cette  pièce  vieille    d'un    sièchî 

demi,  et  qui,  sans  être  un  chef-dVrjuvrc,  a  su 
sister  aux  outrages  des  années.  C'est  qu'elle 
t  humaine,  cette  pièce  de  Piron;  vraie  au  xvni^ 
icle,  elle  reste  vraie  encore  à  la  fin  du  xix^.  — 
ron  a  traité  son  sujet  légèrement,  comme  il 
nvenait  à  son  époque  ;  mais   les   caractères  de 

pièce  sont  néanmoins  tracés  d'une  main  ferme. 
imis,  le  jeune  poète,  amoureux  de  l'art  ol  de  la 
oire,  est  charmant  dans  ses  enthousiasmes  et 
iDS  sa  naïveté  :  il  se  laisse  exploiter  par  Do- 
Dte  avec  la  générosité  de  l'artiste  riche  de  son 
lent,  et  subit  avec  le  courage  de  la  conviction 

Garraud.  —  Baliveau,  M.  Dupont-Vernon.  —  Doranle, 
.  Samary.  —  Mondor,  M.  (r.  Berr.  —  Lucile,  M""  Bertiny. 
Li>eite,  M"*»  Lynnès 

l.  Distribution.  —  noniface,  M.  Coqiœlin  cadet.  —  M.  do 
imothe,  M.  Coquelin  cadet.  —  La  Rissole,  M.  CoquoUn 
det.  —  M.  Sangsue,  M.'  Coquelin  cadet.  —  Hoau^ènio, 
.  Coquelin  cadet,  —  Oronlc,  ^l.  Boucher.  —  M.  Hoiluisanl, 
.Cl^h.  —  Brigandeau,  M.  Lawiicr.  —  Merlin,  M.  (i.  Bcrr. 

Cécile,  M""  Frernanx.  —  Oiïane,  M""  Kafh.  -  M  ■«  do 
ilville,  M««  Persoo7ts.  —  M'""  Guilloiiio!,  M""-  Hadamard.  — 
lise,  M^^Ludioi^.  —  (Claire.  M"'«  N(nic[i-Maricl.  —  Liselhî, 
"•  l.\imi^s.  —  Jasmin,  Petite  dandy. 
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les  cabales  et  les  ennuis  qu^on  lui  suscite  de  tou- 
tes parts.  ■ 

Sans  pouvoir  êlre  comparé  à  Delaunay  qui,  à| 
la  dernière  reprise  de  la  pièce,  élait  la  perfecx 
tion  même,  M.  Boucher- se  montre  fort  sédui- 
sant dans  le  rôle  de  Damis  qui  lui  convient  à 
merveille  ;  il  y  est  plein  de  feu,  de  verve,  de  len- 
dresse,  de  jeunesse.  Le  jeune  Berr  lui  donne  bien 
iruiement  la  réplique  dans  Mondor.  M.  Garraud 
a  rendu  à  souhait  la  sincère  el  joyeu^e  bonho- 
mie de  Francaleu.  M.  Dupont- Vernon  est  lort 
bien  placé  dans  le  peisonnage  de  Baliveau,  Ton- 
cle  à  sermons.  M^^®  Berliny  est  une  charmanto 
Lucile,  à  qui  sa  grâce  fait  pardonner  son  indo- 
lence, et  M^^^'Lynnès  porte  on  ne  peut  mieux  le 
tablier  de  la  soubrette. 

Le  spectacle  se  teimine  par  le  Mercure  galant^ 
de  Boursault,  qu'on  se  donna  le  plaisir  de  remet- 
tre à  la  scène  il  y  a  quelques  années,  peut-être 
pour  rabattre  les  prétentions  du  Théâtre- Libre. 
(Test  qu'en  eflet  le  langage  de  Boursault  est  quel- 
que |)eu  émaillé  de  choses  risquées,  et  il  faut 
CI  uire  qu'au  xvu°  siècle  on  n'avait  pas  toutes  les 
l)égueuleries  que  nous  affichons  aujourd'hui, 
sans  les  avoir.  Le  bureau  du  «  Mercure  galant  > 
nous  oiîre  lo  défilé  de  toute  une  galerie  de  cari- 
catures de  l'époque.  Coquclin  cadet  fait  à  lui  seul 
cinq  de  ces  caricatures,  et  il  les  réussit  à  miiacle. 
Avec  le  gaulois  sonnet  du  dernier  acte,  il  met 
toute  la  salle  en  belle  humeur. 

Le  26  juillet,  M^^®  Bei  tiny  joue  pour  la  première 
fois  le  rôle  de  Alarthe,  dans  Denise,  de  M.  Alexan- 
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>umas  fils,  et  le  10  août  suivant  celui  d'An- 

le,  dans  lé  Malade  imaginaire  K  Le  Dépit 

veux   trouve  dans   M"®   Berliny  (Lucile)   et 

îhelly  (Eraste),  le  8  août,  deux  nouveaux  iri- 

èles.  M*'®  Renée  du  Minil  se   fait  applaudir 

ustenoent,  le  13  août,  dans  le  joli  rôle  de  Jac- 

n,  du  Bonhomme  Jadis,  qu'elle  interprète  avec 

30up  de  science  et  de  talent. 

AOUT.  —  Le  Duc  Job  reparaît,  sur  Taffiche 

Comédie-Française,  où,  après  avoir  réalisé 

ant  quinze  jours  de  suite,  lors  de  la  reprise, 

ecettes  d'une   moyenne  de    plus  de  quatre 

francs^  il    n'avait    pas  été  joué    depuis  un 

demi.  —  On  juge  du  travail  qu'ont  dû  faire 

•listes  pour  se  remettre  vite  en  mémoire  des 

qu'ils  avaient  eu  le  temps  d'oublier.  —  Du 

re  ouvrage  de  Léon  Laya,  nous  n'avons  plus 

'1er.  C'est  une  pièce  de  getire  de  second,  pour 

is  dire  de   troisième  ordre,   torle  de   grand 

eviile  sans  couplets,  où  les  caractères  sans 

f  et  sans  consistance  se  plient  trop  facilement 

les   besoins  de  l'intrigue,  et    se    trouvent 

e  finalement  mis  en  contradiction  flagrante 

eux-mêmes,  du  troisième  au  quatrième  acte, 

aider  au  dénouement.  —  Ajoutez  à  cela  un 

sans  force  et  sans  éclat,  trop  lâché,  souvent 

iC  12  août,  MM.  Lcloir  ot  .loliol  jouenl  pour  la  première 
ans  cet  e  pièce,  les  rôles  de  Thouvonin  et  de  lV)n.fer- 
Le  17  aoûi,  M"«  Jladaïuard  joue  pour  la  première  fois 
e  de  la  duè^yue,  dans  Ifufj  idas.  Le  lU,  M"'"'  FayoUe  et 
cns  jouent,  pour  la  première  lois  les  rôles  de  M""  Hris- 
de  M""  de  Pontierraii'l,  dans  Denise.  Le  14  juillet,  ..our 
Ile  nationale,  la  comédie  avait  donné  en  spectacle  pôj)u- 
gratuit  :  Horace  et  les  Précieuses  ridiciiles.  A  celle 
ion,  la  Maraeillnisr  avait  été  récitée  par  M""  Dudlay. 


T^ 
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très  commun,  et  demandez-vous  à  quoi  peut  bici 
être  attribué  l'immense  succès  qu'obtint  jadil 
cette  pauvre,  cette  très  pauvre  comédie.  Si  l'on 
veut  bien  laisser  absolument  de  côté  la  question 
de  Tart,  ce  succès  s'explique  pourtant  d'une  façon 
assez  naturelle.  Il  représelite,  en  effet,  le  triom- 
phe de  la  franchise  et  de  l'honnêteté  ;  il  est  dû, 
en  outre,  à  la  grande  action  qu'exerce  sur  toute 
la  pièce  le  personnage  principal,  celui  de  Jean  de 
Rieux,  ce  duc  Job  qui  finit  par  hériter  de  quatre 
millions,  et  que,  cependant,  on  épouse  tout  bon- 
nement parce  qu'il  est  courageux,  franc,  loyal 
et  honnête.  C'est  ce  caractère,  suffisamment  sou- 
tenu jusqu'au  dénouement,  qui  répand  sur  les 
quatre  actes  de  cette  comédie,  trop  souvent  ba- 
nale, hélas!  le  charme  sympathique  des  qualités 
multiples,  et  vraiment  rares  et  attrayantes,  qui' 
l'auteur  a  mises  en  lui.  —  M.  de  Féraudy  inter- 
prète à  ravir  ce  maître  rôle  qui  porte  à  lui  seul 
le  poids  de  la  pièce  tout  entière.  J^an  est,  ei: 
effet,  toujours  en  scène  ;  il  se  prodigue  à  chaqur 
acte  avec  une  verve  sans  pareille,  tour  à  toui 
ému,  souriant,  gai  ou  triste,  heureux  ou  déses- 
péré, mais  toujours  bon,  honnête  et  surtout  sym- 
pathique.—  M^^^Reichenbcrg  joue  la  jeune  Emmc 
comme  tout  ce  qu'elle  joue  :  délicieusement. 
M.  Laugier  reprend  non  sans  succès,  des  mains 
de  M.  Got,  le  rôle  de  l'excellent  marquis  deRieux 

1.  Distribution.  —  Soliman  II,  M.  Albert  Lamhert.  - 
Osmin,  M.  G.  Berr.  —  I/écuver,  M.  (Uravollet.  —  Roxolano 
M"«  lAidwii/.  —  Elraire,  M'"»  liancy-Martel .  —  D(';lia,  M""  Bcr 
tiny. 

Danse  :  M"-  Hayer,  Marmond  et  Bouloiiyrie. 
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^tac  persoons  joue  pour  la  première  fois  celui 
Mme  David. 

18  AOUT.  Les  Trois  Sultanes  font  leur  réapparition 
r  la  scène  du  Théâtre-Français,  au  répertoire 
quel  elles  appartiennent  depuis  Tannée  1803. 
aimable  comédie  en  trois  actes,  tirée  par  Favart 
un  conte  célèbre  de  Marmontel,  avait  étérepré- 
nfée  pour  la  première  fois  le  jeudi  9  avril  1761, 
irles  comédiens  italiens  du  Roi.  Ces  trois  petits 
les,  dont  les  vers  libres  coulent  faciles,  et  qui 
I  manquent  ni  d'entrain  ni  d'esprit,  font  encore 
inne  figure  devant  le  public  ;  on  goûte  fort  le 
aisir  de  se  laisser  amuser  par  des  situations 
DQples  qui  ne  demandent  aucun  effort  d'imagi- 
ilion  pour  être  comprises.  C'est  ainsi  que  les 
fenlures  de  la  Parisienne  Roxelano  «  au  ne/ 
ilroussc  »,  forte  de  ce  principe  que  toute  femme  : 

Jolie,  en  France,  est  souveraine, 

i  profitera  pour  mettre  le  sérail  de  Soliman  en 
volution,  licenciera  avec  désinvolture  l'inutile 
horte  des  eunuques,  bouleversera  le  sultan  lui- 
ême  en  proclamant  les  droits  de  la  femme  dans 
imour,   triomphera  des   deux   autres   sultanes, 
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l'on  comprend  facilement  que  rien  ne  lui-résisle; 
M"®    Bertiny,    la    jolie    Circnssienne,    danse   et 
chante  à  ravir,  et  enfin  M.  Berr,  le  gardien  diE 
sérail,  est  la  joie  de  cette  soirée.  Il  est  impossible 
d'être  plus  habile,  plus  fin  el  plus  fantaisiste. 

Le  27  août.  M"®  Lynnès  aborde  pour  la  pre- 
mière fois  le  rôle  d'Klise,  dans  le  Mercure  gcdani^ 
qu'elle  joue  fort  aç:réablement.  Le  surlendemaia 
29,  rentrée  de  M"^®  Lerou,  qui  fait  un  premier 
début  dans  l'emploi  de  reine  de  tragédie,  par 
TAgrippine  de  BrilannicuSy  où  MM.  Albert-Lam- 
bert, Paul  Mounet  et  Leitner  jouent  pour  la  pre- 
mière fois,  les  rôles  de  Néron,  Burrhuset  Britan- 
nicus.  Dans  le  court  intervalle  qui  nous  sépare 
de  la  reprise  du  Juif  polonais ,  signalons  les  prises 
de  possession,  par  M.  Dehelly,  du  rôle  de  Léon 
dans  le  Fruit  défendu^  s'éternisant  sans  suc- 
cès au  répertoire;  par  M^^®  Hadamard,  du  rôle  ' 
de  Dona  Josefa,  d'IIernani;  par  M*»®  Fayolle,  du 
rôle  de  Frosine,  dans  V Avare,  et  par  M.  Laugier, 
du  rôle  du  Bonhomme  Jadis, 

19  SEPTEMBRE. —  Première  représentation  (à  ce 
théâtre)  :  le  Juif  polonais  ^ ,  drame  en  trois  actes 
et  cinq  tableaux,  d'Erckmann-Chatrian. 

Dans  le  simple  but  de  compléter  un  volume 
prêt  à  paraître  chez  Hetzel,  les  auteurs  de  VAmi 
Fritz  improvisèrent  un  jour,  en  style  dialogué,  le 

1.  Distribution.  —  Maihis,  M.  <Vo^  —  Chrislian,  M"*  Bail- 
let.  —  Walter,  M.  Garraud.  —  Le  songeur,  M.  J  -P,  Mounet. 

—  Le  docteur,  M.Joliet.  —  Le  président,  M.  Dupont- Vernon, 

—  Nickel,  M.  Roger.  —  Le  grefiier,  ]S[.  Villain.  —  Le  no  aire. 
M.  Clerh.  —  Le  Juif,  M.  JlameL  —  Ilcinrich,  M.  Laugier,  — 
Annelte,  M""  Reichenberff .  —  Loïs,  M»»*  Ly^rnfta.  —  Cathe- 
rine, \n**  Lerou. 
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c  conte  populaire  :>  du  Juif  polonais.  C'est  dans 
ce  livre  qu'alla  le  prendre  Larochelle  pour  le 
représenter,  tout  taillé  pour  la  scène,  sur  le  Théâ- 
tre-Cluny,  qu'il  dirigeait  avec  beaucoup  de  bon- 
heur en  l'année  1869.  La  pièce  eut,  à  son  ori- 
gine, une  vogue  énorme,  dont  Talien,  le  princi- 
pal et  remarquable  interprète,  devenu,  quelques 
anoées  plus  tard,  directeur  du  théâtre  du  boule- 
vard Saint-Germain,  tira  pour  son  compte  un 
assez  fructueux  regain.  A  l'Ambigu,  au  contraire, 
avec  Paulin  Ménier,  et  à  la  G.iîié,  avec  Dumaine, 
la  reprise  n'obtint  pas  le  moindre  succès.  D'où 
vient  ridée  de  transporter  le  Juif  polonais  au 
Théâtre-Français?  De  Coquelin,  sans  doute,  qui 
désirait  jouer  le  rôle  et  qui,  en  la  donnant  à 
M.  l'administrateur  général,  prêchait  un  converti. 
M.  Claretie  a  toujours  beaucoup  aimé  la  pièce,  et 
n'a  point  démenti  le  mot  qu'on  lui  prête  depuis 
quelques  semaines  :  «  C'est  du  Shakospearo  !  j) 
Peut-être  l'appréciation  est-elle  tout  de  même  un 
peu  exagérée.  La  scène  à  effet  du  drame  al-acien 
est  un  rêve  en  action,  dont  le  remords  fait  parler 
et  se  mouvoir  les  personnages  dans  la  conscience 
d'un  meurtrier  et  d'un  voleur,  le  bourgmestre 
Malhis.  Le  rêve  se  dénoue  dans  l'apoplexie  :  c'est 
la  peine  de  mort  appliquée  par  la  Providence. 
Pour  le  coupable,  ce  cauchemar  peuplé  d'appari- 
tions vengeresses  conserve,  dans  sa  (iction  terri- 
ble, les  souffrances  morales  et  corporelles  do  la 
réalité.  Le  cachot,  le  tribun  il,  le  boui'roau,  tout 
cela  est  vrai  pour  Malhis;  la  corde  qu(3  lui  passe 
au  cou  le  petit  homme  vêtu  de  roug(.*,  c'est  Tapo- 
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plexic  qui  Tétranglc  el  le  précipite  brusquement 
du  souimeil  dans  la  mort  ;  le  c  manteau  vert  dou- 
ble de  lourrure  ;>  de  sa  victime^  dont  il  se  sent 
levêlir  à  raudicnce  avec  un  frisson  d'horreur, 
c'est  son  crime  sans  absolution  quUl  porte  aux 
pieds  du  juge  suprême.  • 

Faut-il  rappeler  l'histoire  du  Juif  polonais?.... 
Avant  (le  s'appeler  <r  Monsieur  le  bourgmestre  » 
irètrc  riche,  estimé,  envié  et  salué,  chapeau  bas, 
par  les  amoureux  des  beaux  yeux  et  de  la  dot  de 
sa  fille  unique,  Mathis  tirait  le  diable  par  la  queue. 
11  venait  d'acheter  à  crédit  un  moulin  situé  dans 
un  tsile  agreste  et  perdu  de  l'Alsace,  et  si,  à  la  fin 
de  d<'îcembre  1818,  il  ne  se  trouvait  en  mesure  de 
payer  mille  écu^^,  son  gagne-pain  passait  aux  mains 
de  ses  créanciers.  On  était  arrive  au  24,  veille  de 
Noiil;  réchéance  talonnait  une  caisse  vide.  L'hi- 
ver était  rigoureux,  la  nuit  noire,  la  maison  triste, 
(leci  se  passait  il  y  a  quinze  ans.  Mathis  jouait 
aux  cartes  avec  ses  amis  Walter  Diedericb, 
Omacht  et  Johann  Ru.'bei',  le  petit  sabotier.  Dix 
heures  sonnaient  au  coucou  du  moulin,  lorsque, 
vers  la  |)orle,  les  grelots  d'un  traîneau  se  lonl 
entendre  ;  un  juif  polonais  en  descend,  entre  dans 
la  salle  où  se  trouvaient  les  joueurs,  jette  sur  la 
table  une  lourde  ceinture  chargée  d'or,  et  dit  à  la 
compagnie  :  «  Que  la  paix  soit  avec  vous!  »  Le 
lendemain,  c'est  Walter  qui  raconte  l'apparition 
du  juif  au  maréchal  des  logis  des  gendarmes, 
Christian,  le  futur  gendre  du  richissime  Malhis, 
le  lendemain  on  trouva  le  cheval  du  Polonais 
sous  le  grand  pont  de  Wéchem   et  cent  pas  plus 
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[Jans  le  ruisseau,  le  manteau  vert  et  le  bon- 
lein  de  sang.  Le  crime  de  la  soirée  du  24 
ibre  a  été  enterré  sous  les  procès-verbaux 
celés  par  la  justice  :  une  fantasmagorie  va 
susciter  et  nommer  le  coupable  à  la  fin  du 
\er  acte  du  drame  légendaire  d'Erckmann- 
ian.   Nous   sommes   encore   à  la  veille  de 

rhiver  secoue  sa  mante  blanche  dans  la 
loire,  le  vent  brise  les  vitres  du  moulin,  dix 
s  sonnent...  Un  second  juif  polonais,  com- 
3  premier  vêtu  du  manteau  vert  bordé  de 
ire,  coiffé  du  bonnet  de  peau  de  martre, 
se   de  bottes   larges  doublées  de  poils   de 

et  annoncé  par  la  sonnette  d'un  traîneau, 
demander  l'hospitalité  avec  ces  paroles  qui 
it,  avec  le  grelot  du  cheval,  dans  la  con- 
;e  du  meurtrier  :  a  Que   la  paix  soit  avec 

j>  Le  bourgmestre  balbutie,  chancelle  et 
î  foudroyé  devant  cette  résurrection.  C'est 
i  du  coupable,  et  le  drame  n'a  plus  de  sur- 
jen  réserve  pour  nous  jusqu'au  dénouement. 
)cteur  Franz  attribue  l'évanouissement  du 
Malhis  à  l'abus  d'un  certain  petit  vin  blanc, 
agréable  au  palais,  mais  traître  et  grand 
voyeur  de  gouttes  et  d'apoplexies.  Le  bourg- 
'6  a  hâte  de  marier  sa  fille  au  maréchal  des 
Christian  et  de  la  fixer  dans  le  pays  ;  dans 
îvision  de  qucl(|ue  indiscrétion  involontaire, 
ssure  dans  la  famille  d'un  défenseui*  naturel 
désarme  la  justice.  Calcul  de  paysan  finau  1. 
loment  de  compter  la  dot  à  son  gendre,  l'or 
icquis  chante  dans  1î\  sacoche  commo  la  son- 
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nelte  du  traîneau  du  juif  assassiné.  Le  rêve  de 
l'apoplexie  remplit  le  dernier  acte;  c'est  le  dénoue- 
ment et  la  moralité  de  l'œuvre. 

Le  drame  d'Eickmann-Chatrian  est  vraiment 
un  peu  maigre  en  situations,  et  jamais  il  ne  nous 
est  apparu  plus  dépourvu  de  psychologie.  Mais  une 
mise  en  scène  habile,  la  fidélité  des  costumes  et 
des  accessoires,  une  jolie  valse  alsacienne,  la 
célèbre  valse  du  Laulerbach,  et  surtout  les  fami- 
liarités charmantes  d'une  scène  d'amour  ont 
très  convenablement  habillé  le  succès  de  la  soi- 
rée, si  même  ils  ne  l'ont  fait.  Telle  est  la 
puissance  du  vrai  que  ce  grand  sceptique  de 
public  s'est  attendri  à  la  scène  du  second  acte, 
où  Christian,  se  trouvant  seul  avec  Annette,  lui 
rappelle  poétiquement  la  première  fois  qu'il  la 
vit.  C'est  que  cela  est  délicieux  en  vérité  et  d'un 
ton  juste  et  doux:  «  Vous  rappelez-vous,  Annette, 
cet  autre  jour,  à  la  fin  des  moissons,  quand  on 
rentrait  les  dernières  gerbes  et  que  vous  étiez 
sur  la  voiture,  avec  le  bouquet  et  trois  ou  quatre 
autres  filles  du  village?  Vous  chantiez  de  vieux 
airs.  De  loin,  je  vous  écoutais  et  je  pensais:  Elle 
est  là  !  Aussitôt  je  commence  à  galoper  sur  la 
route.  Alors,  vous,  en  me  voyant,  vous  ne  chan- 
tiez plus.  Les  autres  vous  disaient:  *l  Chante 
donc,  Annette,  chante  I  >  Mais  vous  ne  vouliez 
plus  chanter.  Pourquoi  donc  est-ce  que  vous  ne 
chantiez  plus?  »  —  M.  Baillet  a  fort  joUment  dis- 
tillé ce  couplet,  et  W^^  Ueichenberg,  l'adorable 
Suzel  de  \  Ami  Frilz,  est,  cette  fois  encore,  une 
exquise  Alsacienne:    elle   chante   de    si  parfaite 
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façon  la  valse  du  cru  qu'on  eût  voulu  la 
réenlendre  encore...  M.  Garraud  donne  une 
curieuse  physionomie  d'ivrogne  à  Waller,  dont 
un  acteur  de  véritable  talent,  M.  Léon  No(4, 
avail  fait,  il  y  a  quelques  années,  à  la  Gaîté,  une 
créalion  de  premier  plan.  M.  Laugier  a  su  faire 
applaudir  les  mots  d'Heinrich,  le  garde-chasse. 
M"^  Lynnès  et  Lerou  jouent  on  ne  peut  mieux 
leurs  petits  rôles,  et  M.  Paul  Mounet  est  effrayant 
dans  le  Songeur.  Quant  à  M.  Got,  il  composait 
avec  et  art  qui  lui  est  familier  le  personnage  de 
Maihis.  Mais  il  avait  fait  fausse  route,  dans  bOn 
désir  d'interpréter  un  perbonnage  qui  n'était 
point  dans  ses  cordes.  Cette  reprise  n'eut  que 
peu  de  lendemains,  et  l'artiste  et  l'administrateur 
purent  se  rendre  compte  de  leur  erreur  à  tous 
deux,  par  Tindifférenco  avec  laquelle  le  public 
accueillit  l'introduction  de  cette  pièce  au  réper- 
toire du  Tnéàtre-Français. 

Le  22  septembre,  amenait  le  centième  anniver- 
saire de  la  proclamation  de  la  République,  en 
France.  Des  lètes  populaires  avaient  été  organi- 
aéed  par  la  municipalité  parisienne,  d'dccord  avec 
le  Gouvernement  pour  célébrer  cette  date  glo- 
rieuse de  notre  histoire.  La  Cumédie,  s'a&bociant 
à  la  pensée  qui  avait  tait  élaborer  le  programme 
de  ces  lètes,  remonta  pour  la  circonstance  une 
tragédie  oubliée  de  Voltaire,  la  Mort  de  César  "^^ 

l.  UiSTRiBUTiON.  —  l^pulus;  M.  Alh.  Lo.iiihert  fils.  —  C(';sar, 
M.  i^aul  Mounet  —  Dccinu,  M.  Jidict  —  Antonio,  M.  Du- 
po«(-Fer?w>î.  —  Cimber,  M.  ViUain.  -  \]\\  Romain,  M.  hal- 
connier.  —  Un  Romain,  M.  JfatiifH.  —  Doiauella,  M.  Uromt- 
let.  —  Cassius,  M.  Leitaer. 

Dtng  celle  même  représentaUon,  M.  Albert  Laml)ert  rôcilo 


1 


^')  r.r^  A\\Ar.T>i  \v  rni'ivTRF. 


eiica«Jréo  <laiis  le  Malade  imaginaire  cL  la  Mur-  \ 
seillaise  déclamée  par  M"®  Diidlay.  Ce  spectacle 
gratuit  altira  beaucoup  de  monde.  Le  public  sai* 
«it  au  vol  les  vers  qui  pouvaient  être  des  allu- 
sions aux  faits  du  moment.  Finalement  Fœuvre 
de  Voltaire,  dont  le  dénouement  avait  été  établi 
d'après  le  remaniement  déjà  opéré  un  siècle  au- 
prir avant,  par  Gohier,  rentra  dans  Toubli  où  elle 
ct;iiL  digne  de  demeurer.  Le  20  octobre,  M.  do 
iMÎraudy  joue  pour  la  première  fois  le  rôle  de 
Lehonnard,  dans  Une  Visite  de  noces;  le  24, 
M.  Joliet  remplace  M.  Laugier,  malade,  dans  celui 
d'Il.inézo  de  VArni  Fritz,  Vers  cette  époque,  la 
(^iomédio  |)ord  presque  coup  sur  coup  ses  deux  Icc- 
teur.<,  MM.  Adrien  Decourcelle  et  Henri  Lavoix, 
(jui  sont  reniplacés  par  MM.  Paul  Perret  et 
iMlouanl  Cadol.  Le  27  octobre,  M.  Leioir  reprend, 
dans  le  Juif  polonais^  le  rôle  d'Heinrich,  et  quel- 
(pies  jours  après  celui  du  marquis  de  Riverolles, 
(lariH  Francillon.  A  deux  jours  de  di^lancc,  M.  Jo- 
li(ît  aborde  deux  rôles  nouveaux  pour  lui,  le  ba- 
ron de  Cambri  clans  Froufrou  et  Hichard  dans 
la  Fille  de  Roland,  Le  12  novembre,  M.  Leitner 
(»t  M""  Iluduinard  jouent  pour  la  première  fois  les 
i(Mes  d'Henri  de  Sartorys.  et  de  Paulius  dans 
i)\i\ifri)u.  Le  lendemain  13,  M^^^  Dudiay  aborde, 
dîuis  r Aventurière,  le  perfconnagc  de  Clorinde, 
(|u'elle  eon  voilait  depuis  longtemps  et  à  côté  d'elle 
M'^'  Millier  se  montre  une  Celle  tout  à  fait  cbar- 

ilo  Irôs  hoaux  vors  do  M.  Claretie  :  Yalmyy  dé. à  rôcilés 
«iii(»l«|urH  jouis  auparavani  à  Toccasion  do  la  \ictoire  célèbre 
nu  l'iMHM'al  Duiuotiricz  et  de  Kellerrannn  sur  les  Prussiens, 
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,  M*^*'  Ludwig,  que  l'on  picparo  au  socié- 
joue  le  même  soir,  pour  la  première  fois, 
inetle  du  Dépit  amoureux.  Le  17  octobre, 
iretie  avait  remis  à  la  scène  Arlequin  poli 
imour^j  comédie  en  un  acte  de  Marivaux, 
jie  charmante,  pleine  de  grâce  et  d'esprit. 
ulfier  qui  n'est  pas  seulement  un  excellent 
?,  mais  est  aussi  à  ses  heures  un  aimable 
avait  réduit  cette  pièce  pour  la  repicsen- 
,  en  retranchant  les  scènes  parasites  ou  les 
>ppements  qui  n'étaient  plus  de  mode.  Ce 
)uvrage  actuellement  joué,  plut  beaucoup 
beaucoup  de  succès.  Il  était  désormais 
gré  au  répertoire. 

NOVEMBRE.  —  Première  représentation  de 
%rloi  2  drame  en  trois  actes  de  M.  Louis 
dre. 

délicat  poète  de  Beaucoup  de  bruit  pour  rien, 
heureuse  adaptation  shakespearionno  que 
fit  applaudir  le  directeur  de  TOdéon, 
)uis  Legendre,  nous  donne,  cette  fois,  un 
)  réaliste  ou,  du  moins,  qui  ise  passe  dans 
lieu  ejisentiellement  réel:  chez  des  ouvriers. 
oulu,  dit-il,  faire  une  œuvre  de  simpli- 
.  de  vérité,  dont  les  éléments  lui  avaient  été 
s  par  une  «  histoire  ariivéc  d.  Il  en  a,  pa- 
,  connu  les  personnages,  ^e  contentant  dVîn 

STIUBUTION.  —  Arlc([iiin,  M.  Truffii'y.  ■  -  V\\  bopger, 
neL  —  Le  maîtro  à  danser,  M.  (irandlci.  —  Trivolin, 
igier.  —  SUvia,  W^''  Mullcr.  —  Lu  cousiiio,  M'"'  Frr- 
~  La  fée,  M"*  yancif  MartcJ. 

STRiBUTiON.  —  Jean  Darlot,  M  Mltnns.  —  Laniilois, 
oîr.  —  André  BoisseL,  M.  A  Latnbcrt  fiU.  —  Louise, 
Hét,  — .  M""  Boisscl,  M"»«  /*.  GraïKier. 
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changer  les  noms  et  les  professions,  et  gan 
le  cadre,  qui,  d'yiUturs  était  nécessaire  poui 
péripétie  finale.  Le  plus  ardu  pour  l'auteur, 
avait  à  représenter  des  petites  gens,  était  de 
ter  simple,  pour  demeurer  vrai,  de  faire  sin( 
et  en  même  temps  de  ne  point  lomber  dan 
vulgarité.  Vous  voyez  quels  soins  a  dû  me 
M.  Legendre  à  son  «  écriture  »,  comme  on 
aujourd'hui.  Restée  veuve  avec  sa  fille,  à  qui. 
temps  où  les  affaires  allaient  mieux,  elle  a 
fait  donner  une  éducation  au-dessus  de  sa  p 
lion,  M"^®  Boisset  lient  à  Abbeville  une  mod 
boutique  de  papeterie  et  de  journaux.  Mai 
commerce  ne  va  pas  fort  :  la  pauvre  femme 
deux  tenu  os  à  son  riche  propriétaire,  M.  1 
glois,  qui  ne  paraît  plus  disposé  à  attendre.  I 
vieux  gredin  lait  comprendre  à  la  mère,  plus 
son  silence  que  par  ,ses  paroles,  que,  si  Lo 
daignait  jeter  vers  lui  un  regard  moins  sév 
il  ne  réclamerait  plus  rien.  M™®  Boisset  ne  ma 
pas  de  ce  pain-là  :  elle  se  laissera  jeter  su 
pavé.  C'est  alors  que  survient  Jean  Darlot. 
brave  mécanicien  de  la  ligne  du  Nord,  sans 
prit  mais  plein  de  cœur,  et  qui  met  au  ser 
des  deux  femmes  le  lolal  de  ses  petites  éconon 
«  Sans  compensation  ?  d  demande  la  mère 
€  J'aime  voire  fille,  répond  Darlol,  elle  a  1 
dû  s'en  apercevoir  au  temps  que  je  melta 
acheter  le  journal...  El  si  elle  veut  être  ma  i 
me,  c'est  moi  qui,  éternellement,  serai  votre  ( 
gé.  ^  Louise  refoule  alors  eu  son  ame  l'an 
qu'elle  a  pour  son  cousin  André,  à  la  veille  c 
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3  son  service  militaire,  et  puisqu'il  n'y  a 
Jlre  moyen  de  se  tirer  de  la  misère,  elle 

le  mari  que  lui  propose  sa  mère.  Un  an 
oulé  eiitre  le  premier  et   le  sc'^^ond  acte, 

décor  nous  représente  rintérleur  d'un  mé- 
i'ouvriers.  Louise  Boifcset  est  devenue 
an  Darlol  et  n'en  est  moralement  pas  plus 
se.  Elle  n'aime  pas  son  mari.  M"^^  B  lisset 
ne  pas  davantage.  Les  choses  en  sont  là, 
e  s'expliquant  que  trop  l'invincible  tris- 
e  Louise  qui,  sans  doute,  méritait  mieux 
)uvrier  sans  éducation,  et  qui  ne  parvient  à 
3sser  ni  à  son  ménaîze,  ni  à  son  mari, 
jlme  Boisset  amène  un  beau  et  méhincoli- 
J8-olflcier  de  dragons:  c'esl  André.  Le  mé- 
n  boit  au  retour  du  cousin  ;  puis,  forcé  do 
Ler  sur  sa  machine,  il  laisse  seuls  Louise  et 

Celui-ci  se  fait  d'abord  plus  fort  qu'il  n'est, 
iant  qu'il  a  oublié  celle  qui  ne  l'a  point 
i.  Puis  les  larmes  coulent  malgré  lui  : 
lis  un  lâche   qui  t'aime  toujours...  j>  dit-il 

qui  lui  reproche  de  venir  ainsi  la  troubler. 
I  elle  de  pleurer  :  —  «  Tu   m'aimes  donc 

?...  —  Tu  le  sais  bien  :  mais  il  faut 
cparer...  »  Et  comme  elle  supplie  de  par- 
qu'il  s'en  va  :  —  <(  Non,  s'écrie-L-elle,  je 
!.  >  La  toile  tombe  rapidement  sur  les  deux 

gens  enlacés.  Elle  se  relève  après  lalaule. 

à  tout  conté  à  sa  mère,  qui,  sagement, 
je  à  ne  point  s'exposer  à  la  colère  de  son 
Mais  aucun  conseil  ne  peut  la  détourner  do 
3lution  ;  elle  lui  avoucia  la  vérité  :  —  «  .le 
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ne  l'aime  pas,  s'écrie-t-elle,  j'en  aime  un  au 
André,  que  j'ai  revu,  et  à  qui  je  me  suis  donn 
là  tout  à  rheure.  »  A  cette  foudroyante  révël 
lion,  Jean  a  d'al)ord  levé  la  main   sur  celle  q 
lui  doit  tout  et  (|ui  Ta  si  indignement. trompé;  pui| 
il  veut  la  chasser;  mais  il  se  demande  où  elle  ira, 
et  prêt  à  pardonner,  il  se  dit  que  plus  que  jamaia 
il   doit   la  protéger.  Et   puis,   peut-il  se  passer 
frello?...  <i  Ah  I  cela,  jamais  1...  ï  s'écrie-t-elle^  Ce 
((  jamais  »  a  décidé  de  son  sort  :  ivre  de.  fureur 
et  d'eau-(le-vie,  Jean    Darlot  la  pousse  vers  la] 
fenêtre  et  la  précipite  dans  la  rivière  qui  coule  au î 
pied  (le  la  petite  maison.  —  Quant  à  toi,  qui  me.| 
l'as  volée,  dit-il  exaspéré,  cherche-la  maintenant,; 
mais  moi  seul  je  sais  où  elle  est,  et  je  vais  la  re- 
joindni!  »    Et    lui    aussi   se  jette  dans   le  trou 
i)éant...  Toi  était  du   moins,  lo   logique   dénoue- 
ment do  la  répétition  générale.  Mais  tout  cela  est 
changé  et,  le  soir  de  la  première  représentation, 
on  voit  Jean  Darlot,    un   homme   fait  pour  tuer 
cependant,  se  précipiter  tout  seul  du  balcon,  lais- 
sant, dit-il,  un  cadavre  entre  elle  et  son  amant. 
Louise,  épouvantée,  tombe  face  contre  terre. 

Sons  le  litre  d'Une  Femme  qui  se  jette  parla 
fcmlre,  le  bon  Scribe  a  jadis  écrit  un  vaudeville 
qui,  par  le  temps  qui  court,  n'a  que  |)eu  de  chances 
(rétro  repris.  M.  Louis  Legendre  a  donné  à  la 
Comédie  <i:  Un  homme  qui  se  jette  par  la  fenêtre  i, 
sorte  de  réduction  Collas  de  la  lidte  Inimaine  de 
Zola,  petit  mélodrame  populaire,  d'un  vieux  jeu 
et  d'un  convenu  faits  pour  dérevoir  ceux  qui,  la 
bouche  enfarinée,  étaient  venus  poiu'  voir  la  eu- 
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introduction  du  Théâtre-Libre  au  sacré 
re-Françiis.  N'y  cherchez  ni  étude  de  carac- 

ni  peinture  de  mœurs  :  c'est  une  simple 
îse  tout  au  plus,  un  coin  d'humanité,  la  mise 

scène  de  façon  très  adroite,  et  en  fort 
style  du  reste,  de  trois  actes  rapides  et 
ndement  menés  qu'ils  ne  laissent  pas  au 
ileur  le  temps  de  s'apercevoir  qu'il  n'y 
Q  là  qu'un  banal  fait  divers.  Et,  puisque 
;ela  est  si  <r  sommaire  »,  je  demande  la  per- 
}n  de  ne  pas  insister  davantage  sur  les  qua- 
Jt  tes  défauts  de  cette  menue  pièce,  à  la- 
î  laComédie-Frangiise  a  prêté  ses  meilleurs 
es.  Jean  Darlot  vaut,  du  moins,  par  l'intcr- 
lion  qui  est  de  tout  premier  ordre.  M.  Worms 
®Bartet  sont  absolument  remarquables  dans 
nposition  de  leurs  personnages.  Mais  cette 

que  de  hautes  influences  avaient,  disait-on, 
ié  au  comité  de  la  rue  Richelieu,  fut  sévèro- 
jugée  et  le  verdict  du  public  cassa  brutale- 

i'arrèt  du  ministre  des  Beaux-Arls,  qui 
t  manifestement  déclare  le  protecteur  de 
re  et  de  l'écrivain. 

ôdécembre  ',  la  Comédie  faisaità  M.  Edouard 
5ron,  la  politesse  d'inscrire  à  son  répertoire 
les  plus  jolies  petites  pièces  de  cet  écrivain, 
seiiléo  jadis  au  Gymnase.  Le  Monde  où  Von 
we-  faisait   donc   son  apparition    à  cu;é  du 

B  21  décembre,  la  Comcdio  colobrail  le  253'"»  aniiiver- 
le  la  naissance  de  Racine,  par  un  spectacle  cuin[)Osé 
\lie,  du  3*  acte  d«?8  IHaideuï^s  o-  d'une  poésie  de  circons- 
en  vers,  Uâme  de  RacinCy  de  M.  Paul  Demenydit  par 
irtet  et  M.  Laroche. 
ISTRIBUTION  —Gabion  de  Vurot,  M.  L»:  Bargy.  —  Comte 
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Monde  où  Von  s'ennuie,  dont  il  élait  le  digne  pen^ 
dant.  Il  n'était,  en  tout  cas,  que  le  précurseuri 
d'une  pièce  nouvelle  de   ce    même   auteur,  que 
l'administration  du    Théâtre-Français   attendait 
impatiemment,  mais  qu'il    ne  voulait    pas  faire- 
connaître  avant  de  l'avoir  complètement  achevée^ 
et  pour  laquelle  il   avait  demandé    rengagement 
de  M'"°  Jane   Hnding,  qu'on  lui  avait  gracieuse- 
ment accordé.  Et  l'année  s'avançait  pour  la  Co- 
médie-Franç'n=ie,  non  sans  avoir  été  prospère  et 
^Horieuse,  pendant  qu'on  préparait  la  reprise  dtt 
Père  prodigue,  de  M.  Alexandre  Dumas  fils,  qui 
ne  se  décidait  pas  à  livrer  Tune  des  deux  œuvres 
nouvelles  que  l'auteur  du  Demi-Monde,  avait  8ur< 
le  chantier.  M.  Victorien    Sardou    se    refusait  ai 
renirer,  avec  la  comédie  les  fUches,  dans  une  ûiai-; 
soti    d'où    Ton   avait    brutalement    expulsé  son 
drame  de    Thermidor.    D'autres  auteurs   atten- 
daient la  mise  à  l'étude  de  leurs  œuvres  reçues-: 
M.  Paro  li    avec    la  Reine    Jiiana.  M.    Henri  de 
Bornier,  avec  le  Fils  de  VArelin.  D'autres  encore 
qui  rentreront  dans  le  cours  de  l'histoire  des  an- 
nées qui  vont    suivre.  L'année    se  résumait  en 
somme,  pour  la  Comédie  dans  le  tableau  récapi- 
tulatif suivant  ^  : 

(le  IJussac,  M.  De  Fèraudy.  —  Paul  do  Bussac,  M.  JJoucJier. 
—  liO  coifteur,  M.  Truf/ier.  —  Baron  lirunner,  M.  Leloir,  — 
ArlJiur,  M.  GravoUct.  —  Honoîl,  M.  Falconnier.  —Joseph, 
M.  Roger.  -  La  baronne,  M^^"  Iteichenber(j.  —  M"'«dc  liryas, 
M"o  Ludwig.  —  M»»  Nunez,  M'"  ^^ancy- Martel,  —  Mariette 
M"«  I)ru7izer. 

1.  Le  lu  décembre,  plusieurs  artistes  de  la  (^omédie-Fran* 
t;.aise  allaient  donner,  à  Lille,  une  reprôsenlation  au  béné(lC4 
(les  lypofçraplies.  M.  Coquelin  cadet  jouait  pour  la  premièn 
lois  le  rôle  d'Harpagon  clans  l'ylvareel  M"«  Lynnôs  celui  d< 
Frosine. 
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apprivoisée f  coin  éd  i  e . 

.  Ir.-gé'lie 

de  Frani'Oise^  com .... 
ommevarie,  com.  en  v. 
'ère,  comédie  en  vers. . 
,  comédie 

comédie 

>,  drame  en  vers 

comédie  en  ver  s 

cumédie  en  vers 

'ef  Femmes,  com-  die.. 
he  cPlHa,  Cf>m.  en  vers 

raton,  i  omédie 

Irame  en  .  ers 

(,  pièce  «n  vers 

91^  l'on  s^ennuie,  com. 

t  Champi.  drame 

furer  de  rien,  coin... 

drame 

ihez  les  fourmis,  com. 
ehauêsee,  comédie.... 

Ix,  comHie 

foe/ drame  en  vers... 
ntde  César  Girodot.c. 
Ue  de  Bf lie- /sic,  cm. 
«ne  Jadis^  comédie. . . 
Hea  cour,  drame.... 

eoméUe 

de  M.  Poirier  f  com... 

.cnmédi' 

Lydiey  comédie  <  n  v . . 
■«•,  cumé  Me  en  vers, . 
I  daines,  com 

Hofand,  dr.  en  ver.*;. 
Vn/cfk/r/î,  conuîlio.... 
Ue  delaSfiylicro,  c. 

'•s.  d«*nme  en  vers 

de  Crémone,  c.  en  v. . 
(ne  pas  avec  l'amour, 

pièce 

médie 

i«*die 

elles  de  SiCyr,  com. 
Oieean^c,  comédie. . . . 


Date  Ue  la  i'- 

Nombre  de  re- 

Nombre 

reprc^senta- 

prés. 

pen- 

d'actes 

tioD  ou  de 

danl  1 

l*aiinéo 

la  reprise . 

Matin. 

"Soîrî 

H 

!•■ 

•  janvier 

5 

28 

5 

2 

.  anvier 

2 

1 

1 

2 

.  snvier 

1 

2rt 

2 

3 

,  anvier 

9 

4 

3 

janvier 

5 

1 

3 

janvier 

1 

1 

4 

j 'nvier 

1 

7 

1 

8 

Janvier 

4 

2 

10 

janvier 

1 

',\ 

10 

ja  vier 

2 

4 

1 

10 

janvier 

2 

11 

1 

11 

\  nvier 

1 

10 

1 

12 

janvier 

3 

5 

14 

j  nvier 

2 

11 

1 

17 

a  vier 

2 

3 

17 

.envier 

4 

1« 

3 

19 

.  anvier 

1 

(> 

8 

19 

jnnvicr 
janvier 

1 

(! 

f) 

24 

2 

8 

1 

29 

janvier 

4 

1 

1er 

février 

1 

3 

3 

6  févri-r 

2 

5 

5  7  t. 

8  février  . 

70 

3 

12 

févri'^r 

1 

10 

r> 

17 

fpvncp 

2 

3 

1 

21 

février 

4 

5 

28  ft^rier 

1 

3 

I 

29  février 

•» 

•» 

/* 

29  février 

î 

7 

1 

G 

mars 

1 

(i 

i 

8 

mars 

2 

3 

8 

mars 

3 

3 

13 

mars 

1 

4 

4 

22 

mnr.s 

2 

3 

1 

27 

mars 

1 

li 

4 

29 

marri 

i 

IT) 

1 

•i 

mai 

4 

1 

•10 

mai 

3 

3 

17 

mai 

2 

W 

21 

mai 

1 

3!» 

1 

5 

juin 

1 

•  > 

4 

19 

juin 

9 

4 

23 

juin 

1 

H 

3 

7 

août 

•  • 

9 


f^8 


LES   ANNALES    DU   TUÊAÏRE 


Nombre 
d'actes 


Le  Duc  Job,  comédie 4 

Le  Bourgeois,  corii  ^.die 1 

Le  Fruit  défendu^  corn,  tn  vers.  3 

Le  Baiêcr.  comcdio  en  vers  ....  1 

L  '  Juif  oolou'iia^  d'-ain  s 3 

Fra»cillon,  c  imédie 3 

Le  Deni-Mondc,  coni<^'Jie 5 

Un*i  l'isilo  de  nocea^  coiuôdie...  1 

*  JcQ}i  Darlut,  piéco 3 

Au  priiUempa,  conn.  en  vers....  1 

L'Eté  de  la  Saint-Martin,  co  n . .  1 

Le  Monde  où  Von  s'ennuie,  com.  1 


6  t. 


Dale  de  la  lr« 
représenta- 
lion  oa  de 
la  repi  ise. 

11  août 
23  août 
l'reeptenib. 

18  septembre 

19  septembre 
H  octobre 

7  0  ^to  «re 

20  ooiobre 
22  novembre 
26  no/em  iro 
28  novembre 

6  décembre 


Nombr 
prés 
daot 

Matin, 


•> 


NOTA.  —  Le  signe  *  indique  les  ouvrages  inédits  représentés 
première  fois  pendant  Tannée . 
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ampagne»  corn . . 

n,  comédie 

igédie 

irdu  hasard,  c. 
V1//6,  cmedie... 

> 

inaire,  comedio. 

^igaro,  comédie. 
ieaugnac,  corn.. 

idie 

trévue^  comédie. 
Ideneea,  comédie. 

e 

idicules,  comédin 

comédie.. 

a 

ie  en  vers 

jré  luif  comédie. 
ireuiCB  e.  en  vers 
168,  'om.  pn  vers 
imour  peintre, c. 

ledie 

niée.  rom.. 

;^,  comédie 

e 

corn,  en  vers... 

;n^  comédie 

îdie  en  vers 

9UX,  com.  (n  V.. 

tes.  ronédie 

tuê  l'orme,  com.. 
ar,  tragédie 

•  •*•••••••••••« 

2r  l'amovr^ com. 

r->gédie 

•f»,  com.  m  vers 
m*  acie),  c.  en  v. 


Date  de  lal" 

Nombre  de  rc- 

Nombre 

rep  éienta- 

P'és. 

pen- 

d'actes. 

tioQ    oa  de 

dant   r 

année. 

la  n  prise. 

Matin. 

■"^ir 

1 

!*«•  jflnvier 

4 

3 

2  janvier 

5 

5  janvier 

4 

8 

5  janvier 

2 

4 

12  janvier 

2 

5 

45  janvier 

K 

3 

1  >  janvier 

G 

1 

17  janvier 

0 

5 

26  janvier 

3 

3 

2S  lévrier 

5 

24  mars 

i 

1 

29  n  ars 

5 

3 

7  avril 

3 

T) 

7  avril 

1 

12  avril 

3 

3 

26  avril 

2 

r. 

28  avril 

13 

.") 

Icr  mai 

1 

:•. 

10  mai 

4 

0 
■> 

17  mai 

4 

5 

27  mal 

1 

3 

■:^0  mai 

4 

5 

(J  juin 

1 

1 

10  jiin 

7 

1 

6  juillet 

1 

8 

5 

14  juillet 
18  juillet 

2 

5 

4 

3 

18  juillet 

8 

î) 

31  juillet 

2 

2 

8  août 

1 

(i 

li 

18  août 

1 

17 

1 

19  septemb. 

1 

3 

3 

22  seplemb. 

1 

1 

5 

lt')  otobre 

1 

1 

17  oc  obî'e 

1 

4 

5 

17  novembre 

1 

<> 
•  > 

15  décen.bre 

1 

3 

21  diV.cmbre 

1 

5 

2U  décomhro 

1 

îcembre  avait  lieu  rassemblée  géné- 
lle.  —  M.  Paul  Mounet,  rapporteur  de 
âion  des  comptes,  lisait  son  rapport,  qui 
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élait  approuvé  à  *  Tunaniiûité.  M.  Jules  C 
lisait  ensuite  le  sien,  contenant  Texposition 
situation  de  la  Comédie  à  ce  jour.  —  Il  ann 
olficiellenient  que  la  part  de  sociétaire  i 
pour  celte  année  1892,  de  18,000  francs.  V 
présentait  un  projet  de  budget  pour  1893,  c 
unanimement  ratifié  —  La  séance  fut  du 
celle  lecture,  que  les  sociétaires  ont  fort 
lée,  car,  à  la  suite  des  dilficullés  de  Tanm 
piranle,  on  n'osait  pas  espérer  un  aussi 
résultat,  qu'il  faut  attribuer  et  au  prestige 
Coméd'e-Française  et  aussi  surtout  à  la 
administration  de  M.  Jules  Claretie. 

Enfin,  M.  Jules   Claretie  annonçait  à  Ta 
bléequeM.  le  ministre  de  l'Instruction  pu 
venait  de  nommer  M.    Laroche    chevalier 
Légion  d'honneur  après  vingt-cinq    ans   d 
vices. 
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Les  premiers  jours  de  janvier  sont  périodi- 
quement pour  rOpéra-Comique  Toccasion  d'en- 
caisser de  fructueuses  receties:  Manon,  MignoUj 
Richard  Cœur  de  Lion,  Mireille  ^  ,  Lalla-Ponkh  ^  , 
* U Amour  médecin,  Carmen,  la  Fille  du  régiment ^ 
les  Dragons  de  Villars  ^  ,  les  JNoces  de  Jeannette, 
Hay  ée^  ,  le  Rêve,   le   Chalet   et  Lakmé  ^    com- 

1.  Dans  Mireille,  M.  Lube  chante  pour  la  première  fois 
le  2  janvier  le  rôle  de  Vincent  et  M.  Houdouresque,  le  7  Jan- 
vier chanie  pour  la  première  fois  le  rôle  de  Ramon  ;  le  9  jan- 
vier M.  Deimas  chanie  pour  la  première  fois  le  rôle  de 
Vincent. 

2.  Le  2  janvier,  M.  Gluch  chante  pour  la  première  fois  le 
rôle  de  Noureddin  dans  Lalla-Roukh;  le  17  janvier,  M"»  Leclerc 
cban.e  pour  la  première  fois  le  rôle  de  Myrza. 

3.  Dans  les  Dragons  de  Villars  s  M""  Leclorc  cliante  pour 
la  première  fois,  le  3  janvier,  le  rôle  de  Georgette. 

i.  Le  14  janvier  M.  Luborl,  M''^  Pierron  ot  M"*  Delorce, 
chantent  pour  la  première  fois  dans  le  Rèoe  les  rôles  de  Fé- 
licien, d'Huberlino  et  du  petit  clerc. 

5.  Dans  Haydée,  M*'"  Cécile  Merguillier  reprend  le  rôle 
d'Haydée. 

6.  Le  17  janvier  dans  Lakmè,  M.  Deimas  et  M.  Marc-Nohel 
chantent  pour  la  première  fois  les  rôles  de  Gérald  et  de  Fré- 
déric. 

9. 
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posent  les  spectacles  quotidiens,  pendant  qu'on  .] 
prépare  Tavènement  de  Cavalleira  rusUcana^  un 
ouvrage  en  deux  actes,  d'origine  italienne,  et  qui 
a  fait  le  tour  des  capitales  du  monde  artistique 
avant  qu'il  se  soit  trouvé,  à  Paris,  un  théâtre  pour 
le  monter. 

19  JANVIER.  —  Première  représentation  de  Oa- 
valleria  ruslicana  ^,  opéra  en   un  acte,  version 
française    de     M.    Paul    Milliet,     musique  de 
M.  Pierre  Mascagni.  —  L'0,)éra-Comique  est  le   S 
deux     cent    quatre-vingt-onzième     théâtre    qui   j 
monte  Cavalleria  Ruslicana.  On  sait  que  la  parti-   * 
tion  de  M.   Mascagni  remporta  le  prix   du  èon-    • 
cours   ouvert   par  lo    grand  éditeur   Sonzogno:    ; 
M.  Mascagni,    qui    est  né  à    Livourne  en  1863,    ; 
avait  alors   vingt-cinq  ans.    Le  sujet   de  GavaU   • 
leria  nisticana   est  tiré  d'un  recueil  de  nouvelles, 
de  Verga:   Vila  clei    Campi.   Quand  le  rideau  se 
lève,  nous    sommes  dans   un    village  de  Sicile. 
(yest  le  matin  du  jour  de  Pâques,  et  la  place  du 
village  est    pleine   de  braves  gens,   hommes  et 
femmes,   qui,  avant   d'aller   entendre   la  sainte 
messe   échangent  des  propos  divers.  Il  y  a  là  des 
lavandières,  des  fruitières,  une  vieille  aubergiste, 
dont  la  modeste  Iratloria  est  comme  cachée  dans 
un  des  angles  de  la  place.   La  vieille  aubergiste 
s'appelle  dona    Lucia.    Elle  a  pour  fils  Turridu, 
un  gaillard  de   vingt-cinq  ans,    qui,  après  avoir 
fait  son   temps  de  service   aux   bersaglieri,  est 


1.  Distribution  —  Turridu,  iM.  Gibert.  —  Alflo,  M.  Bou- 
vet. —  iSantuzza,  M"»  Calvé.  —  Lola,  M'"*  Villefroy.  —  Lucie, 
M»*  Pi$rron.  —  Vne  paysanne,  M*"*  Perret. 
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^venu  au  village.  Il  y  retrouve  une  femme  dont 
H  était  épris  avant  son  départ.  Mais  aujour- 
d'hui dame  Lola  est  mariée.  Cette  circonstance 
n'empêche  pas  Tnrridu  de  l'aimer  toujours.  Cette 
jeune  dame  n'étant  pas  vertueuse,  Turridu  de- 
Tient  son  amant.  Il  a  torl,  d'autant  mieux  qu'il 
est  aussi  Tamant  d'une  jolie  fille  de  village,  la 
tendre  et  sombre  Santuzza.  Santuzza  découvre 
la  vérité  et  elle  fait  à  son  séducteur  les  repro- 
ches amers  qu'elle  a  certainement  le  droit  de  lui 
faire.  Elle  se  lamente  et  supplie  Turridu  de  ne  pas 
Pabandonner.  Celui-ci  lui  répète  qu'il  n'est  pas 
on  entant,  qu'il  entend  avant  tout  être  son  maî- 
tre et  que  la  pensée  de  se  savoir  épié  l'exaspère. 
La  pauvre  fille,  elle  aussi,  est  exaspérée.  Elle 
ne  peut  prendre  son  parti  d'être  trahie.  Alfio, 
le  mari  de  dame  Lola,  ne  sait  rien.  Il  est  .;har- 
relier  de  son  étal.  C'est  un  garçon  assez  lourd, 
mais  honnête,  loyal,  résolu  et  logique.  Santuzza, 
aflblée  de  douleui*,  le  prend  à  part.  En  doux 
■wls,  elle  lui  révèle  la  véi'ité.  Alfio,  comme  tous 
les  maris  ou  les  amants  trompés,  veut  douter. 
Santuzza  insiste.  Sa  dénonciation  faite,  elle  la 
regrette  et  s'écrie:  <i  Ah!  misérable!  C'est  moi, 
grand  Dieu!  C'est  moi  qui  les  livre  au  châti- 
ment !  —  En  moi,  répond  Alfio,  l'amour  se 
change  en  haine;  je  veux  du  sang  pour  un  pareil 
aflront!  Je  veux  broyer  dans  cotte  main  de  for 
les  lâches  qui  m'ont  tout  pris  ici-bas  1  »  —  Tui'- 
ridu,  quelques  instants  après,  ofl're  à  boire  à  .S(is 
camarades.  Il  apeiroit  Alfio;  il  lui  demande  do 
boire  avec  lui.  Alfio  reluse:    il    veut    avoir  une 
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explication  avec  Turridu.  L'explication  est  br 
Les  deux  hommes  s'embraasent,  et  Turridu  a 
l'oreille  droite  d'Alfio;  cela  signifie:  il  faut 
Tun  de  nous  deux  meure  !  Les  deux  adversa 
se  retrouveront  là-bas,  derrière  la  dernière  n 
son  du  village:  Turridu,  qui  ne  sait  pas*  I 
bien  ce  qu'il  veut  en  amour,  prie  sa  mère  dei 
vir  de  mère  à  Santa,  s'il  ne  revient  pas.  On 
pas  eu  le  temps  de  courir  après  lui  qu'une  feoc 
entre,  criant  de  loin:  €  On  a  tué  le  comp 
Turridu!  »  Et  le  rideau  tombe  rapidement 
Tacte  unique  de  ChevOilerie  ruaUque. 

Nous  croyons  que  le  livret,-  qui  ne  laisse 
d'être  empoignant,  est  pour  beaucoup  dans  1'] 
mense  succès  de  Touvrage.  Car,  si  la  musiq 
écrite  de  verve  et  aussi  beaucoup  de  souvt 
par  le  jeune  compositeur,  avait  seule  réussi  à  f 
voquer  Tenlhousiasme  des  deux  mondes,  c 
ferait  en  vérité  peu  d'honneur  au  goût  de 
contemporains  d'au-delà  des  monts  et  des  mi 
A  Paris,  où  nous  sommes  en  ce  moment  d 
une  période  de  transition  et  d'évolution  vers 
art  plus  raffiné  et  plus  élevé,  il  était  à  présuc 
que  la  partition  de  M.  Mascagni,  d'une  mélo 
banale  et  de  lorme  primitive,  courait  à  un  écl 
certain...  Il  nous  semble  inutile  de  le  dissimu 
ici.  Disons  qu'on  a  biSsé,  non  sans  quelques  p 
testalions  du  reste,  un  intermezzo  dont  la  phr 
des  violons  à  l'unisson  ne  manque  pas  d'élan, 
que  la  romance  de  Santuzza  a  été  fort  applauc 
grâce  à  M^'^  Calvé,  qui  l'a  très  dramatiquem 
chantée.    La   soirée  a   été  bonne,   nous  pouv( 
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nèoie  dire  excellente  pour  la  jeune  artiste,  que 
DOUti  avions  connue  si  froide  à  ses  débuts  dans  le 
Chevalier  Jean j  et  qui,  se  dégelant  au  soleil  d'Ita- 
lie, nous  est  revenue  avec  des  qualités  tragiques 
cl  une  pa'ssipn  débordante  d'un  grand  effet  sur  le 
public.  Elle  n'a  pas  joué  le  rôle  de  Santuzza,  elle 
l'a  vécu  d'un  bouta  l'autre,  en  jalouse  Sicilienne, 
prise  sur  le  vif  de  lobservation.  L'ensemble  est, 
du  reste,  excellent  ;  MM.  G.bert  et  Bouvet, 
M"*®  Villelroy  et  Pi^rron,  sans  oublier  l'orchestre 
de  M.  Danbé,se  sont  montrés  à  la  hauteur  de  leur 
tftche  respective. 

Les  représentations  de  Cavalleria  i^usiicana  sont 
presque  aussitôt  interrompues  par  une  maladie 
assez  grave  de  M^^®  Galvé.  Les  mois  de  février  et 
de  mars  ne  voient  pas  sur  Talfiche  l'ouvrage  de 
M.  Mascagni,  qui  ne  sera  repris  que  le  4  avril. 

22  FÉVRIER. —  L'Opéra-Comique  reprend  ce  soir 
le  Roi  d'Ys,  pour  le  début  de  M"^®  Renée  Richard 
dans  le  rôle  de  Margared. 

Est-il  besoin  de  rappeler  que  la  première  repré- 
sentation du  Roi  (TYs  fut,  il  y  a  quatre  ans,  un 
événement  artistique  de  la  plus  haute  importance, 
en  même  temps  qu'un  acte  de  réparation  tardive, 
mais  éclatante,  envers  un  compositeur,  dont  le 
nom,  pour  être  alors  ignoré  de  la  foule,  méritait 
d'être  populaire  comme  son  talent?  11  n'y  a,  du 
reste,  dans. ce  renouveau  d'empressement  et  dans 
celte  continuité  de  sympathies,  rien  qui  nous 
étonne.   Le  Roi  d'Ys  est  un  excellent  et  intéres- 

^l.  Le  29  avril,  M.  Lubert  chante  pour  la  première  fois  lo 
rtlede  Turridu,  dans  Cavalleria  riisticana. 
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sant  poème  d'opéra  qui  fait  vraiment  honneur 
M.  Edouard  Blau.  L'œuvre  de  M.  Lalo  est  d'ui 
inspiration  constamment  élevée.  C'est  une  pari 
tion  solide  qui  se  tient  d'un  bout  à  l'autre  et  q 
réunit  les  qualités  de  force  et  de  tendresse  altei 
nant  avec  un  rare  bonheur.  Quant  à  l'orchestn 
esl-il  besoin  d'ajouter  qu'il  atteste  sans  cesse  tout 
l'habilelé  d'un  maître  consommé  ?  La  reprise  d 
ce  soir,  qui  n'avait  pas  besoin  d'un  prétexte,  e 
trouvait  un  tout  naturel  dans  l'intéressant  débi 
de  M^"°  Renée  Richard,  prenant  possession  du  rô 
de  Margared,  créé  par  M^®  Deschamps.  1 
M'^°  Richard  a  perdu  l'éclat  de  ses  notes  élevée 
elle  a  gardé  le  velouté  de  ses  notes  graves, 
son  jeu  très  pathétique  met  puissamment  en  reli 
toutes  les  parties  du  rôle  long  et  difficile  de  Ma 
gared.  La  voix  de  M.  Gibert  sonne  merveille 
sèment  dans  le  rôle  de  Mylio,  et  jamais  nous  n' 
viens  entendu  si  vaillamment  enlever  le  beau  ti 
du  second  acte.  On  lui  redemande  l'aubade, 
l'on  bisse  la  charmante  répartie  amoureuse, 
joliment  soupirce  par  M^^®  Simonnet,  qui  est  to 
jours  une  tendre  et  délicieusement  poétique  F 
zenn.  M.  Bouvet  reprend  avec  un  vif  succès  s 
rôle  de  Karnac,  auquel  il  donne  la  physionon 
farouche  et  sombre  qui  lui  convient.  La  voix 
basse  chantante  de  M.  Lorrain,  jouant  pour 
première  fois  le  rôle  du  roi  d'Ys,  fait  valoir 
récitatif  du  premier  acte,  et  M.  Fournets  psaln 
die  toujours  avec  toute  la  gravité  de  sa  bai 
profonde  les  phrases  mises  par  le  compositeur  s 
les  lèvres    de   pierre  de  saint  Corentin.  11  n'; 
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i  non  plus  à  refaire  l'éloge  de  M.   Danbé,  qui 

16  comme  un  virtuose  de   rorchestre  qu'il  a  si 

.en  dans  la  main  ^. 

28  MARS.  —  Les  Noces  de  Figaro^  '^  opéra-comi- 
fie  en  quatre  actes,  de  Michel  Carré  et  M.  Jules 
Barbier,  d'après  Beaumarchais,  musique  de 
Mozart. 

M.  Carvalho  aime  Mozart,  ce  n'est  certes  pas 
Dous  qui  lui  en  ferons  un  crime.  Les  anciens 
TOUS  diront  comme  il  monta  au  Théâtre-Lyrique 
du  boulevard  du  Temple  les  Noces  de  Figaro  avec 
le  fameux  trio  Vandenheuvel-Duprez,  Miolan- 
Carvalho  et  Delphine  Ugalde;  comme  il  monta 
plus  tard,  au  Théâtre-Lyrique  de  la  place  du 
Châlelet,  la  Flûte  enchantée,  avec  M^^  Carvalho 
et  Christine  Nilsson.  Quelles  distributions,  et 
aussi  quelles  recettes  !  Les  deux  ouvrages  furent 
ensuite  repris  à  TOpéra-Comique  de  la  salle  Fa- 
Tart,  où  nous  revîmes  les  Nocf's  de  Figaro  avec 
M"»  Carvalho,  dans  la  comtesse,  M^'®  Van  Z.mdt, 
dms  Chérubin,  et  M"®  Isanc,  dans  Suzanne.  La 
dernière  apj)arilion  d  »  l'œuvre  de  Mozart  date  du 
mois  de  mai  1886  :  M**^  Isaac  avait  gardé  son  rôle 


1.  Dans  r intervalle,  le  29  février.  M  Dclmas  (îhante  pour 
Il  première  fois  le  rôle  de  George  Brown,  dans  la  Dame 
hUinche ;  uno  débiilanie,  M'"  Bulil  aborde  pour  la  première 
tois  dans  Philèmon  et  Baiicis^  où  M  Lorrain  chante  le  rôlo 
âeJupilcr;  le  16  mars,  le  rôle  de  Haucis  et  M.  Bouvet  joue 
pour  la  première  fois,  dans  AlanoHy  le  16  mars,  le  rôle  du 
eomie  des  Grieux. 

2.DI3TRIBUT10N.—  Le  comte  Almaviva,  M.  Taskln —  Figaro, 
^'Fiigere, —  Bariholo,  M.  Fièrens.  —  Basile,  M.  liarnoid, 
-Antonio,  M.  Troy,  — Chérubin,  M"»'  Landouzy.  —  La  com- 
tesse, M"^"  Simonnet.  —  Suzanne,  M""  Isaac.  —  Marceline, 
M""  Pierron.  —  Barberine,  M™'  Elven. 
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de    Suzanne  ;    M"*"    Emma    Calvé   succédait    l 
M'"''  Carvalho  dans  la  comtesse,  et  M"*  Simonnel 
abordait  le  rôle  de  chérubin.  Depuis  Ibrs,  les 
Noces  de  Figaro  furent  laissées  dans  l'ombre: 
M.  Carvalho  se  devait  à  lui-même  de  les  rendre 
à  la  lumière  de  la  rampe,  en  même  temps  qu'aux 
applaudissements  de  M.  Gounod  et  de  ceux  qui, 
comme  Fauteur  de  Faust  et  de  Polyeucle^  admi- 
rent encore  le  divin  Mozart.  La  soirée  présentait 
un  double  intérêt  dans  la  reprise  de  l'œuvre  et 
dans  le  retour  de  M"*®  Isaac,  qui,  regrettée  par 
tous,  était  partie  il  y  a  quatre  ans,  pour  se  ma- 
rier et  renoncer  définitivement  à  la  scène.  On  le 
disait  alors  :  mais  vous  savez  que,  quand  ce  dé- 
mon de  théâtre  vous  a  pris,  il  vous  lâche  dilfici- 
lement,  et  comment  n'eût-elle  pas  cédé  aux  pres- 
santes sollicitations  de  son  ancien  directeur?.. 
Le  public  s'est  chargé  de  lui  montrer  qu'elle  au- 
rait eu  tort  de  se  confiner  dans  sa  retraite  fami- 
liale;   il  a  acclamé,  à  sa  <r  troisième  d  rentrée  i 
l'Opéra-Comique,   la  chanteuse  exquise  dont  h 
voix  est  aussi  fraîche  et  aussi  pure  qu'au  premiei 
jour,  et  dont  le  slyle  est  toujours  parfait.  Elle  8 
dû  bisser  le  duo  avec  M.  Taskin,  et  on  lui  a  re- 
demandé d'enthousiasme,   son  grand  air  du  qua- 
trième acte,  qu'elle  a  dit  avec  un  art  incompara- 
ble. Ajoutons  que,  si  la  cantatrice  ne  laisse  rier 
à  désirer,  V  tt  actrice  y>  n'a  rien  perdu  de  son  en 
train,  elle  nous  joue  Suzanne  avec  autant  de  ver- 
ve que  d'intelligente  iinesse.  L'ensemble  de  Tin- 
lerpi'étation  est  d'ailleurs  excellent.  M.  Fugèro  ei 
Figaro    est    plein    de    rondeur    et    de     malice 
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apprit  alorà  au  jeune    musicien    que,    par  t 

toutes  les  œuvres  de  son  illustre  beau-père 

près  à  être  mises    en   ballet  étaient  réservi 

son  ancien  maître  :  Massenet...  Puis  il    ter 

la  conversation    par   un  :  <r  Prenez  mon  oi 

qui  n'était  points!  bête,  encore   qu'il  sortit 

sacrée  bouche  d'un  poète. —  L'«  ours  >  en  • 

tion  était  celle  Engtierrande  pour  laquelle  M. 

gerat  avait  rêvé  d'abord    le   Théâtre-Frai 

puis  SarahBernhardt  elle-même  :  autant  ei 

porte  le  vent  I...  La  pièce  a  paru  dans   le  ! 

tre  en  vers,  d'Emile  Bergerat,  publié  à  la  b 

thèque  Charpentier.   Ouvrez  le   volume  et 

la  :  vous  la  trouverez  charmante  en  sa  sh 

pearienne  fantaisie,  en  sa  parisienne  gamir 

mais  si,  après  vous  être   épouvantablemen 

gale  de  cet  abracadabrante   lecture,  vous    c 

vez  jouable  le  «  poème  dramatique  »  de  Berj 

je  vous  dirai  que  vous  voulez  rire...  —  Aii 

compris,    du    reste,    M.  Wilder,  qui  a  ref 

pièce  dans  le  but  de  la  rendre  scénique,  au 

que  le  père   refusait  de  reconnaître  son  e 

et  qu'une  querelle  mémorable  surgit  entre 

borateurs,  se  renvoyant  l'un  à  l'autre,  ainsi 

l'eussent  fait  d'une  balle  élastique,  la  très 

heureuse  Enguerrande.  Il  ne   fallut,  dit-on 

moins  qu'une  mauvaise  répétition   générah 

mettre  enfin  d'accord  les   librettistes  ennei 

les  convaincre   tous   deux  de  la  dure,  mai 

luclable  nécessité   d'urgentes  coupures.  - 

sacrifices   au  bon    goût   et  à  ce  qu'on    po 

appeler  a  le  style  théâtral  »  n'ont  point  é 
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assez  grands,  semble-t-il,  puisque,  prévenu 
et  voulant  à  tout  prix  s'amuser,  le  public  de 
lière  s'est  cruellement  appliqué  à  mettre  par- 
des  doubles  sens  et  à  souligner  les  phrases 
rres,  et  môme  celles  qui  ne  Tétaient  pas, 
action  que  Bergerat  avait  mise  a  en  Chimé- 
1,  se  passe  en  Sicile  au  quinzième  siècle,  si 
I  voulez.  Les  Palermitains  exultent:  Jean  III, 
pan,  est  mort.  Son  successeur  est  tout  dési- 
;  c'est  le  jeune  Gaétan,  prince  aimé  de  tous  ; 
,  au  désappointement  général,  il  refuse  éner- 
ement  la  couronne,  ayant  juré  de  n'être 
is  roi.  Le  trône  reviendra  donc  à  sa  cousine 
lerrande,  reine  de  Corse  ;  mais  le  fin  diplo- 

Mélibée  a  juré  de  réunir  les  deux  îles  en 
ant  Enguerrande  à  Gaétan.  Celui-ci  n'a  pas 
de  goût  pour  l'hyménée  que  pour  le  diadfV 
et  malgré  les  sages  conseils  de  Mélibée,  qui 
md  que  la  morale  des  rois  se  doit  d'être  facile 
le  nul  n'est  forcé  d'aimer  sa  femme  en  politi- 

voilà  notre  sculpteur  et  tourmenleur  de 
écrivant  effrontément  à  la  belle  Enguerrande 
veut  rester  franc  bohémien  et...  célibataire. 

pensez  si  notre  reine  est  froissée  d'un  tel 
in.  Un  orage  survient  à  point  pour  faciliter 
î  les  deux  jeunes  gens  l'entrevue  que  rêvait 
îrnier  ressort  l'arabassadour  Mélibée.  Trans- 
ie par  la  pluie,  Enguerrande  se  réfugiera 
la  cabane  d'un  bûcheron  où,  pour  mieux  se 
îr,  elle  se  dévêtira  comploLement  :  une  vraie 
e.  Puis,  amenant  Gai'^an  près  de  ladite  ca- 
,  Mélibée  l'engage   à  regarder  à  travers  la 
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lézarde.   —  «  Ciel  !  »    s  ecrie-l-il,  et  la  phrai 

<rorrho?lie  de  M.  Chopuis  nous  apprend  que  o 

amoureux  de  la   forme  est  pris  à   tout  jamaîf 

Enguorrande    accorderait  volontiers  sa  main  a 

jeune  Gar-inn.    mais  elle   a  juré  den'apparleni 

qu'à  un  roi  :  —  «  Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  pou 

rôlre...  "    lait   le    sculpteur,    reconnaissant  En 

gncrrande,  en  même  temps  que  la  reine  apprenc 

qu'elle  a  devant  elle  son  dédaigneujf  cousin.  Gaiî 

tan  ne  violera  pas  son  serment.  Engruerrande  es 

donc  reine  de  Sicile  et   déclare  Gaëtan  son  pri 

sonniei'.   Mais  elle  a  désormais  le  cœur  pris,  ell 

aussi,    et,  touchée  do    l'amour    qu'elle  inspire 

Tartislo  (|ui   modMe    toutes    ses    œuvres    à  so 

image,   elle  al.idiqucra  ,  juste   au  moment  où  1 

rusé  diplomate  croyait  toucher  à  son  but  :  il  n^ 

a    plus    mainlenniit    ni   roi,    ni    reine.    Et  noi 

retrouvons    nos  deux    auïourcux  enlacés    Tun 

l'autre,  au  bord  de  la  mer  bleue.  Mais  les  brui 

de  la  ville  arriveront  jusqu'à  eux  :  les  Palerm 

tains    doivent  se  dérendro  contre  les  Corses  qi 

les  attaquent.  Et  l'on  voit  dédier  le  peuple  et  Ta 

mée  qui  tous,  en  passant,  jettent  à  GacHan  Vé[ 

thète  de    lâche.  La  passion  serait    plus  forte  q' 

le  devoir,  si  Enguerrande  elle-même  ne  lui  me 

tait  r<  pée  à  la  main  en  lui  disaiU  le  tradilionn 

«  Va  le    battre!  )>  Goiilan  est   vainqueur,    im 

mortellement    frappé.  Il   vient  expirer   dans   1 

bras   d'Enguerrande,   mui'jnnranl    une  demie 

phrase  d'amour. 

Elève  de  M.  Théodore  Dubois,  M.  Chapuis  rei 
porta  au   Conservatoire    les  premiers  prix  d'c 
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5  et  d'harmonie.  Il  quilla  bientôt  la  classe  do 
oposiiion  de  M.  Massenet  pour  travailler  avec 
sar  Franck,  dont  il  fut  un  des  disciples  favo- 
.  Un  volume  de  mélodies,  écrites  sur  des  vers 
J.  Richepin,  les  Caresses,  et  la  composition  des 
rdins  (TArmide,  qui  lui  valut  en  1886  le  prix 
)8àini,  formaient  jusqu'ici  le  bacage  du  musi- 
îD  (TEnguerrande.  Débuter  par  quatre  actes  à 
)[)éra-Comique  pouvait  passer  pour  une  for- 
ne  inespérée  :  reste  à  savoir  si  ce  livre,  roman- 
|ue  au  point  d'être  puéril,  était  de  nature  à 
spirer  le  compositeur.  M.  Chapuis  a  essayé  de 
i\re  le  poème  en  sa  bizarrerie,  et  ce  n'est  pas 
uià  fait  sa  faute  à  lui  s'il  s'est  parfois  égaré 
ns  ce  labyrinthe.  Sans  savoir  prendre  nette- 
ent  parti  entre  ce  qu'on  appelle  le  «  vieux 
J  >  et  le  procédé  des  leitmotive  à  la  façon  de 
agner,  sans  pouvoir  se  défendre  complètement 
s  souvenirs  de  Massenet.  M.  Chapuis  a  corn- 
se,  un  peu  lourdement  orchestrée,  une  parti- 
m  fort  honorable,  dont  il  restera  du  moins, 
Tes  l'irrémédiable  chute  de  l'ouvrage,  quelques 
ges  de  vrai  mérite,  telles  que  les  airs  de  Noé- 
a,  et  surtout  un  duo  d'amour  interrompu  par  la 
urseillaise  des  soldats  du  peuple  parlant  en 
lerre.  Le  dernier  acte,  qui  est  heureusement  le 
us  scénique,  dcnolc  un  musicien  de  valeur. 
Après  avoir  longtemps  cherché  une  Enguer- 
inde,  on  s'est  décidé  pour  une  débutante, 
."^Boucart,  qui  s'était  fait  applaudir  comme  la 
leiUeure  Eisa  départementale,  au  moment  où 
ohengrin  en  était  réduit  à  faire  la  province.  Au 

10. 
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point  de  vue  plastique,  M^^®  Boucart  réalise  l'i- 
déal des  auteurs;  au  point  de  vue  artistique,  sans 
avoir  Tautorité  que  nécessiterait  un  rôle  infini- 
ment plus  difficile  que  celui  d'Eisa,  l'En- 
guerrande  d'hier,  nous  a,  du  moins  fait  entendre 
une  voix  d'un  timbre  agréable  et  d'une  puissance 
suffisante.  M.  Gibert  tient  vaillamment  la  parlie 
du  ténor.  M.  Fournets  fait  applaudir  sa  belle 
voix  de  basse  dans  l'air  du  Bûcheron.  M^^  Hor- 
wilz  dit  d'une  façon  charmante  les  phrases  plei- 
nes de  fraîcheur  du  rôle  épisodlque  de  Noéma. 
Félicitons  enfin  les  auteurs  d'avoir  confié  à  " 
M.  Fugère  le  rôle  du  ridicule  ambassadeur  Méli- 
bée  :  que  lût-il  advenu,  sans  l'excellent  artiste,  de 
ce  grotesque  fantoche? 

Au  bout  de  six  représentations,  Enguerrande 
disparaissait  de  ratfiche\ 

9  j[jiN.  —  Première  représentation  :  les  Troyens  ^ 
opéra  en  quatre  actes,  paroles  et  musique  d'Hec- 
tor Berlioz. —  Lorsque  Berlioz  allait  à  Weimar,  il 
rendait  souvent  visite  à  la  princesse  de  Witlgen- 
stein,  l'amie  dévouée  de   Liszt.   Il  lui  exprimait 

1.  Un  des  auteurs  d'Iùif/uerrandet  M.  Victor  Wilder,  mou- 
rail  à  Paris,  dans  le  courant  do  celle  année  1892. 

2.  Le  26  mai,  M.  Garbonne  abordait  pour  la  première  fois 
le  rôle  de  Cantarelli.  dans  le  Préaux  Clercs  et  M"«  Sanderson, 
clianlait  pour  la  première  fois,  le  27  mai,  le  rôle  de  Lakmé| 
dans  l'œuvre  de  Léo  Delibes. 

î^  DiSTUiHUTiON.  —  Knée,  M.  iMfarge.  —  lopas,  M.  David, 

—  Soldat,  M.  Bidhomme.  —  Soldat,  M.  F<mrnets.—  Hylas, 
M.  Clément.  —  Narbal,  M.  Lorrain.  —  Mercure,  M.  Bernartil. 

—  Panihée,  M.  Boudouresque.  —  Un  ofiicier,  M.  Challet,  — 
Didon,  M'»"  Delna.  —  Anna,  iM"«/>tf  liéridez.  —  Asca^çno, 
M'"«  bonnefoi.  Scène  des  apparitions  :  Cborëbe,  M™»  Fuffère , 

—  Priam,  M""'  Tashin.  —  Ileclor,  M-^»'  Boacet,  —  Cassahdrc, 
M''"  Chevalier. 


'HÉATRE  NATIONAL   DE   l'oPÉRA-COMIQUE      105 

ir  sa  vive  admiration  pour  Virgile,  en  ajou- 
u'oD  pourrait  tirer  des  deuxième  et  qua- 
)  livres  de  VEnéide  un  grand  opéra  traité 
a  manière  de  Shakespeare.  <c  Assurément, 
tondit  la  princesse,  cet  opéra,  ce  drame 
5,  il  faut  le  faire.  Appelez-le,  disposez-le 
)  il  vous  plaira,  mais  il  faut  le  commencer 
air.  >  Et  comme  il  se  défendait,  comme  il 
t  en  pensant  aux  soucis  que  lui  causerait 
le  entreprise  :  «  Ecoutez,  reprit-elle  avec 
licale  insistance,  si  vous  reculez  devant  la 
juo  celte  (euvre  peut  et  doit  vous  donner, 
»  n'avez  pas  le  courage  de  tout  braver  pour 
dre  et  pour  Didon,  ne  vous  représentez 
chez  moi,  je  ne  veux  plus  vous  voir,  j)  On 
qu'il  n'en  fallait  pas  tant  pour  décider  Ber- 
.  dès  qu'il  revint  à  Paris,  il  se  mit  à  com- 
e  poème  des  Troyens.  <t  J'ai  entrepris  un 
Mi  cinq  actes,  dont  je  fais  tout,  paroles  et 
le,  écrit-il  à  son  ami  Morel  le  28  mai  1856. 
uis  au  troisième  acte  du  poème  ;  j'ai  fini 
deuxième.  Ceci  est  entre  nous  ;  je  le  cisè- 
loisir  après  l'avoir  modelé  de  mon  mieux  ; 
lemande  rien  à  personne  en  France.  On  le 
où  je  pourrai  le  faire  jouer  :  à  Berlin,  a 
,  à  Vienne,  etc.,  ou  même  à  Londres; 
n  ne  le  jouera  pas  à  Paris,  si  on  on  veut, 
as  des  conditions  tout  antres  que  celles 
ne  trouverais  placé  aujourd'hui.  Je  ne  veux 
nettre  ma  tête  dans  la  gueule  dos  loups, 
3  celle  des  chiens.  »  Maigre  ces  dcnéga- 
lantaines,  s'il   ronlinuait  son   travail,  sans 
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même  en  parler  à  Alphonse  Royer,  lo  dir 
de  rOpcra,  «  véritable  Hotlentot  en  mu>: 
et  qui  le  considérait  comme  un  symph 
inhabile  à  écrire  pour  les  voix,  c'est  qu'il 
il  l'avoue,  un  vaij^ue  espoir  d'arriver  plus 
«  par  le  haut  de  rédifice,  autrement  dit  { 
volonté  do  l'empereur  3>.  C'est  surtout  avt 
ami  Adolphe  Samuel,  de  Bruxelles,  que  B 
parle  à  cœur  ouvert  des  Troyens;  ce  soi 
lettres-là  qui  éclairent  le  mieux  le  fond  de  sî 
sée  et  dévoilent  à  quel  mobile  il  obéissait 
idéal  il  poursuivait,  en  réalisant  une  conct 
tellement  contraire  au  goût  de  ses  contempo 
a  Peu  importe  ce  que  l'œuvre  ensuite  devit 
qu'elle  soit  représentée  ou  non. Ma  passion 
lienneet  musicale  aura  été  ainbi  satisfaite, c 
rai  au  moins  montré  ce  queje  conçois  qu'oi 
faire  sur  un  sujet  antique  traité  largement, 
tête  des  Troyens^  Berlioz  a  mis  cette  insci 
votive  :  Divo  Virgilio;  mais  il  a  rédigé  aus 
épître  dédicaloire  à  la  princesse  de  Wittger 
insérée  dans  très  peu  d'exemplaires,  pc 
remercier  d'avoir  relevé  son  courage  :  or 
vous  et  sans  Virgile,  cette  oeuvre  n'existera 
Vous  avez  parlé,  en  m'envoyant  comi: 
comme  ces  femmes  de  Sparte  qui  disaient  £ 
fils  en  leur  donnant  un  bouclier  :  «  Revien 
ou  dessus.  y>  Je  suis  revenu...  saii^nant  et  affc 
avec  le  bouclier,  d 

La  critique  dll  y  a  trente  ans  ^  ne  fut  pa 

1.  Les  Troyens  furent  représentés  pour  la  prcmi( 
sur  celle  moine  scène  du  tliéàiro  Lyrique,  aujourd'] 
péra-Comique  provisoire,  le  4  novembre  1853. 
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« 

i  pauvre  musicien.  B.  Jouvin,  Va  enragé  7>' 
iait   Berlioz  au  moment   de  VEnfance  du 

était  toujours  sur  la  brèche,  et  traita  le 
siteur  et  son  opéra  de  la  belle  façon.  Qu'é- 
î,  à  ses  yeux,  que  cette  partition  des 
18  ?  «  Une  montagne  d'impuissance  auprès 
efs-d'œuvre  qui  rayonnent  dans  le  ciel  de  la 
ue  >•  Et  cependant,  comme  il  portait,  di- 
,  un  profond  respect  à  l'artiste  convaincu, 
?eux,  intraitable,  qu'était  Berlioz,  il  allait 
uver  en  donnant  un  bon  conseil  à  M.  Car- 

:  que  ne  remplaçait-il  les  spectres  de 
I,  Chorèbe,  Cassandre,  Hector,  trop  peu 
s  du  public,  par  quatre  autres  qui  tien- 
t.  au  compositeur  les  discours  suivants  : 
)remier  :  Je  suis  Gluck;  lu  m'admiras,  tu 
lé  de  mon  Alcpsie  avec  une  rare  éloquence 
léshonores  aujourd'hui  mon  récitatif,  si  mâle 
sa  sobriété,  si  grand  dans  sa  simplicité.  Le 
îme  :  Je  suis  Spontini.  Tu  as  aimé  ma  Vestale 
ue  n'a  fait  Licinius;  tu   te  dis  mon  disci- 

tu  éteins  avec  Tcau  bourbeuse  de  tes  mé- 

Iraînantes  le  rythme  enflammé  :  Arrachez 
%deavx^  que  j'ai  légué  à  mon  compatriote 
li.  Le  troisième  :  Je  suis  Beethoven,  l'au- 
e  tant  d'immortelles  sym|)honies,  arraché 
Liement   par  ta    symplionie   de    la  Chasse 

à  ces  rêves  de  la  tombe  que  font  les  illus- 
lorls  sur  le  chevet  de  leur  aUure.  Le  qua- 
3  :  Je  suis  Carl-Maria  de  Weher.  Aprèi=^ 
appris  à  mon  école  le  coloris  instrumental, 
1  voles  ma   palette  et  mes   pinceaux   pour 
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barbouiller  des  images  dignes  d'un  peintre  d'au- 
berges. J)  Albert  Wolff  arrivait  à  la  rescousse  ;  i 
remplissait  plusieurs  colonnes  de  quolibets  impi- 
toyables contre  Berlioz,  digne  rival  de  Mangin, 
de  Champroux  :  c  Ces  hommes-là  doivent  tom- 
ber sous  le  ridicule,  et  si  le  ridicule  tue  encore 
en  France,  Fauteur  des  Troyens  n'a  plus  qu'à 
s'occuper  d'un  joli  petit  monument.  i>  Plus  tard, 
le  même  écrivain,  sans  embarras,  reprochail 
amèrement  à  ses  contemporains  d'avoir  «  mé- 
connu le  génie  de  Berlioz  »•  Le  caricaturiste 
Grévin  se  montra  beaucoup  moins  injuste,  et  au- 
dessous  d'un  dessin,  où  Ton  voit  le  long  et  mai- 
gre Berlioz  casqué,  cuirassé,  costumé  en  Troyec 
faisant  fuir  le  public  à  coups  de  grosse  caisse, 
de  trombone,  de  violon,  d'Enéide  et  de  poignard, 
nous  lisons  :  a  Les  Troyens^  tragédie  lyrique, 
paroles,  musique,  tout  de  Berlioz.  Ça  n'est  paî 
d'une  gaieté  folle  ;  mais  ça  ne  fait  rien,  il  y  i 
trois  ou.  quatre  morceaux  que  je  ne  serais  pai 
fAché  d'avoir  composés,  d 

La  Société  des  grandes  auditions  musicales,  qu 
nous  avait  fait  connaître  Béatrice  et  Benedic 
récemment  représenté  à  rOdéon,a  été  bien  inspi 
rée  en  confiant  à  M.  Carvalho  le  soin  de  remon 
1er  artistiquement,  à  trente  ans  de  distance,  l'opén 
dont  il  donna  la  primeur  aux  dilettanti  de  1863 
Ceux  de  1892  apprécieront-ils  à  sa  valeur  la  par 
tilion  autrefois  méconnue?  Je  doute  que  le  granc 
public  s'assimile  jamais  les  essais,  si  intéressant 
soient-ils,  de  littérature  musicale  de  Berlioz,  auss 
spontanément   qu'il    goûte    aujourd'hui   Tœuvr 
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îque  de  Wagner.  Le  «  concert  d  des  Troyens 
paraître  monotone  ;  Lohengrin  est  un  drame 
bant  et  vivant.  L'interprétation  est  irrépro- 
le  de  tout  point.  Les  plus  petits  rôles  sont 
es  à  des  artistes  de  valeur,  témoin  le  duo  des 
nelles  chanté  par  MM.  Belhomme  et  Four- 
;  la  jolie  chanson  du  matelot  que  dit  fort  bien 
ilément;  les  ombres  personnifiées  par  MM. 
ire,  Taskin,  Bouvet  et  M^^®  Chevalier  :  c'est 
i  luxe  tout  à  fait  inusité  et  qu'il  serait  impos- 
de  renouveler  pendant  une  longue  série  de 
fsenlations.  M^^®  Bonnefoi  pose  bien  le  réci- 
d'entrée  du  jeune  Ascagne.  M^^®  de  Béri- 
qui  n'avait  fait  que  passer  dans  Dimitri,  où 
remplaça  M"™®  Deschamps,  fait  sonner  de 
s  noies  de  contralto  dans  le  duo  du  premier 
avec  Didon.  Il  semble  qu'une  voix  de  sten- 
loive  sortir  du  colossal  Enée  que  représente 
jafarge  :  il  n'en  est  rien  et  nous  n'avons 
•e  qu'à  un  ténor  léger;  mais,  pour  ne  pas 
'  ce  qu'il  promet,  M.  Lafarge  ne  se  fait  pas 
18  apprécier:  il  dit  en  excellent  musicien 
assez  ingrat  du  troisième  acte,  après  lequel 
été  Justement  rappelé.  Arrivons  enfin  à  la 
lation  de  la  soirée,  à  Thcroïne  du  jour  :  M^^^ 
a,  hier  M^^'  Ledent;  à  dix-sept  ans,  douée 
e  admirable  voix  de  mezzo-soprano,  qu'elle 
ie  avec  une  aisance  parfaite,  cette  jeune 
liante  s'est,  du  premier  coup,  imposée  au 
lie;  à  tel  point  qu'elle  a  soulevé,  avec  une 
)le  phrase,  des  tonnerres  crapplaudissements 
ue  la  Didon  de  Berlioz  est,   dès  aujourd'hui, 
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reconnue  comme  une  des  plus  rares  nature 
liste  qtie  possèdent  nos  théâtres  de  musiq 

Le  20  juin,  M^^®  Eslher 'Chevalier  aborJc 
la  première  fois  le  rôle  de  Carmen,  qu'elle 
précédemment  chanté  avec  beaucoup  de  i 
à  Dieppe.  La  charmante  arti>te  réussit  à  c 
à  ce  rôle  une  physionomie  très  perso 
et  très  caractéristique.  Elle  y  réussit  plein 
et  la  comédienne  est  non  moins  applaudi 
la  chanteuse.  M}^^  Chevalier,  tout  en  conse 
sa  personnalité,  avait  trouvé  dans  la  br 
créatrice,  M"^®  Galli-Marié,  un  modèle  ( 
rappelle  souvent  par  son  jeu  très  intellig 
très  adroit.  Artiste  consciencieuse  et  chai 
de  bonne  école,  elle  se  tire  tout  à  son  ho 
de  cette  épreuve  difficile,  au  cours  de  la 
les  habitués  de  TOpéra-Comique  Tont  chale 
sèment  fêtée  et  applaudie.  MM.  Lubert  et  Lo 
Mme  Mole,  qui  est  une  touchante  Micaëla, 
gent  avec  M^^*  Chevalier  le  succès  de  cette 
lante  représentation  de  Carmen.  M^^®  de  B 
chantera  pour  la  première  fois  quelques 
après,  le  28  juin,  ce  même  rôle  de  Carmen  i 
produire  autant  d'effet.  La  reprise  des  Ti 
était  la  dernière  manifestation  de  la  sais 
rOpéra-Comique,  qui  fermait  ses  portes  le  3C 
Le  14  juillet  avait  lieu,  à  l'occasion  de  la  fè 
tionale,  la  représentation  populaire  gratuit' 
la  Dame  blanche,  suivie  de  la  Marseillais^ 
brillamment  enlevée  par  M.  Mouliérat. 

La  réouverture,  le  l"'\septembrc,  ramena 
les  affiches  quotidiennes  les   mômes  ouvr 
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on  *,  Lakmé  2,  Mireille  ^,  M f gnon  *,  Carmen  ^, 
Troyoïs  ^,  Lalla-Rouhh  '',  la  Dame  blanche  ®. 
vrage  de  Berlioz  est  pi'écédé  au  lever  du 
lu  du  Maître  de  chapelle,  qui  rapporte  ua 
franc  succès  à  M^^®  Chevalier  et  à  W.  Soula- 
:,  dans  les  rôles  de  Gertrude  et  de  Barnabe. 
OCTOBRE.  —  M.  Carvalho  nous  présente  ce 
sous  les   traits  de  Figaro,   du  Barbier   de 


ans  ManoUf  le  jeune  baryton  Hadiali,  après  avoir  de- 
dans le  Barbier  de  Séville^  chante  pour  la  première 
e  16  novembre,  le  rôle  de  Lescaut.  Il  prendra  ensuite 
jsion  du  rôle  de  Barnabe  dans  le  Maître  de  chapelle. 
Manon,  également,  M  Lubort  chante  pour  la  première 
!•'  octobre  le  rôle  de  Des  Grieux. 
e  14  novembre,  M.  Vincent  Lafar«;e,  frère  du  ténor  des 
«,  et  M"»  Bauveron,  dcbuienl,  dans  Lahmè^  par  les 
d'Hadji  et  de  Mallika. 

ans  Mireille^  M.  Lorrain  chante  pour  la  première  fois, 
iptembre,  le  rôle  de  Ramon.  (]e  même  rôle  sera  chanté 
septembre  par  M.  Ragnoau,  M'"»  Bauveron  fait  son 
l  début  par  le  rôle  de  Taven,  à  la  suite  duquel  son 
saient  est  i^ésilié. 

e  11  septembre.  M""  Buhl  aborde  lo  rôle  do  l*hilinc 
tignony  rôle  que  chantcrii  plus  lard  M''^  Leclerc. 
ins  Carmen,  M.  Marc  Nohol  chante  le  rôle  do  Zuniga. 
ce  momenu  les  Troueras  ii\[\\OA\i  dis  ribuôs  de  la  fa(;on 
le  :  Knée.  M.  Lafar(jc.  —  lopas,  M.  DaoUl.  —  .Soldat, 
tus.  —  Soldat,  M.  Hayw.au.  -  Ilylas,  M  Clèntent  — 
u  M.  Lorrain.  --  Mercure,  M.  Bcrnaert.  —  Panihce, 
allet.  —  Un  officior,  M .  Lafarge  jaune.  —  Didon,  • 
Hna.  —  Anna,  M""»  Dr,  Jicrhiez.  —  Ascagnc,  M"'»  Don- 
—  Scène  des  apparitions:  Chorèho,  M'"  Trot/.  —  Triaui, 
irnaert.  —  Hector,  M'"»  /J<iUo.  —  Cassaudro,  M"*"  De- 

l  septembre,  M.  (Viborl  i)roiul  possession  du  rôlod'Enèe, 

ace  do  M.  Lafargo. 

39  octobre.  M""  l)()U(;iU't  ahordo  poni-   la  preuiièro  fois 

de  Lalla-Roukli.    Dans  l'ouvrage   do  Kôlioion   David, 
es  de  Nourcddin  cl  do  iJasivir  seront    niaiiiloiuis  oeile 

par  MM.  David  oL  Arhis. 

e  2  novembre.  M''*-  Loi'.lrrc  Joui'  jioiir  la  prouiiônî  t'ois 
3  de  Jenny,  dans  la  hd/tic  hinurJu'..  cl  .\I.  Lospinasso 
îDar  celui  de  Dickson.  i>.  ilcrnior  artisio  olianlcra  aussi 
:ae  Benetlo  dans  le  MaUrf.  de  c/iajJcUe. 


Il 
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HévUlej  un    jeune    baryton,   qu'il    a    enlevé    au 
théâtre   de  la  Monnaie  pour    l'attacher  à    l'O- 
péra-Comique.  M.  Badiali  est  lauréat  de  notre 
Conservatoire.    Il    y    a    deux   ans,    il  fut    re- 
marqué parmi   les  meilleurs   élèves.   Mais,    au 
lieu  de  s'attarder,  à  Paris,  dans  ces  petits  rôles 
qu'il  est  tout  naturel  qu'on  fasse  jouer  aux  débu- 
tants;   au    lieu   d'accepter    les  scènes  faciles  de 
l'opérette,  il  préféra  sagement   aller  apprendre 
son  métier  à  Bruxelles.  Il  débuta  modestement  à 
la  Monnaie  et,  en  deux   années,  très  encouragé 
par  M.  Calabresi,  qui  appréciait  ses  jeunes  qua- 
lités,  il  fit  de  réels  progrès.  Il  débute  ce  soir  à 
rOpéra-Comique  et,  dès  son  entrée  en  scène,  le 
public   comprend   qu'il   a  devant  lui  un    adroit 
comédien,    doublé  d'un   excellent   chanteur.  La 
voix  de  M.  Badiali  est  d'un  joli  timbre.  Il  voca- 
lise avec  facilité,  la  diction  est  parfaite.  Il  a,  en 
un  mot,  tout  ce  qu'il  faut   pour  son  emploi.  Il 
est  jeune,   plein  d'entrain  et  de  gaieté.   On  l'a 
beaucoup  applaudi,  et  c'était  justice.  Le  voilà  de 
la  maison,  où  il  rendra  de  grands  services  et  où 
il  prendra  peu  à  peu  de  l'expérience  et  de  l'au- 
torité. M"^^'    Landouzy   est  toujours  une  Rosine 
exquise,  qui  a  bien  de  la   finesse  dans  ce  rôle. 
Mais  c'est  surtout  sa  vocalisation  qui  est  admi- 
rable. Dans  la  scène   de  la  leçon  de  chant,  les 
variations  de  Proth  et  la   romance  de  l'Âbeillej 
qu'elle  enlève  avec  une    dextérité  remarquable, 
lui  rapportent  un  véritable  triomphe.  De  même 
M.  Fugère  à  qui  le  rôle  de  Bartholo  a  valu  de^ 
comparaisons   flatteuses  avec  Lablache.  Le  rôU 
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du  comte  Almaviva  est  tenu  par  le  ténor  Del- 
màSf  qui  le  chante  pour  la  première  fois.  Il  s'y 
montre  élégant  comédien  et  soupire  très  agréa- 
blement la  sérénade  du  premier  acte.  Au  second, 
il  joue  avec  beaucoup  de  mesure  les  scènes  de 
Lindor.  Le  personnage  de  Basile  ne  convient  pas 
à  M.  Lorrain,  qui  nous  fait  regretter,  dans  l'air 
de  la  Calomnie,  la  belle  voix  et  le  jeu  très  franc 
de  H.  Belhomme. 

Avant  le  chef-d'œuvre  de  Rossini,  on  reprenait 
le  Nouveau  Seigneur  de  village  ^,  de  Boieldieu,  qui 
n'avait  pas  été  donné  depuis  plusieurs  années.  On 
Ta  revu  avec  plaisir  et  on  a  surtout  beaucoup 
applaudi  M.  Soulacroix,  excellent  dans  le  rôle 
de  Frontin  ;  M™^  Mole,  une  charmante  Babet,  et 
MM.  Grivot  et  Barnolt,  qui  complètent  une  excel- 
lente interprétation  de  cette  œuvre  de  l'auteur 
de  la  Dame  blanche. 

14  DÉCEMBRE.  —  Applaudirous-nous  M^'"  Calvé 
dans  le  rôle  de  Carmen  ?  Telle  était  la  question 
qui  se  posait  depuis  plusieurs  semaines.  On 
savait  que  l'admirable  Santu/za  de  CavaMeria 
nislicana  était  aux  prises  avec  les  études  de  l'hé- 
roïne de  Bizet,  et  que  soucieuse  de  présenter  au 
public  une  physionomie  originale  de  ce  person- 
nage, elle  se  montrait  tour  à  tour  pleine  de  con- 
Gance  et  s'abandonnait  au  plus  profond  décou- 
ragement. Elle  avait  apporté  aux  répétitions  de 
l'ouvrage  un  caractère  irritable,  une  nature  ner- 
veuse qui  donnait  à  tous  autour  d'elle  et  à  elle- 

l.  Dans  le  Nouvnav  Seiijneur  dr  vlîlaiii^  dôbulo,  par  lo  rùl  o 
««Colin,  un  jeune  tônor/M.  Thomas. 
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même  de  sérieuses  inquiétudes.  Les  journau 
avaient  raconté  nombre  d'anecdotes  sur  ses  excui 
sions  en  Espagne  pour  y  rencontrer  des  costume 
et  des  types.  Elle  avait,  disait-on,  rapporté  de  1 
patrie  du  Cid,  un  pas  original  avec  jeu  d'échài 
pes  qu'elle  devait  utiliser,  au  second  acte,  dar 
la  scène  de  séduction  avec  Don  José.  L'opinio 
publique  était  adroitement  entretenue  dans  1 
prise  de  possession  par  M^^®  Galvé  de  ce  rôl 
redoutable.  L'irritabilité  de  la  charmante  arlist 
était  encore  excilée  par  tons  ces  racontars  et  1 
bruit  même  avait  couru  que  décidément  elle  renoF 
çîjit  à  jouer  Carmen.  Il  n'en  était  rien  heureusemeni 
et  le  14  décembre  l'affiche  de  l'Opéra-Comiqu 
annonçait  enfin  l'ouvrage  de  Bizet  avec  M}^^  Caîv 
pour  la  première  fois  dans  le  rôle  de  Carmen 
ftP^*^  Cnivé  a-t-elle  fait  oublier  Galli-Marié,  e 
apporlant  sa  façon  à  elle  de  comprendre  ce  per 
sonnage  ?  Non,  certes.  La  physionomie  de  1 
créatrice  plane  sur  cette  représentation  où  I 
nouvelle  Carmen  lutte,  non  toujours  avec  avan 
tage,  contre  le  souvenir  de  sa  devancière.  EU 
n'est  pas  en  possebsion  de  ses  moyens  vocaux,  e 
le  type  qu'elle  nous  présente  er^  une  Espagnol 
mâiinée  de  Parisienne.  Rien,  comme  on  voit,  d 
l'héroïne  de  Mérimée.  Ses  partisans  sont  nom 
breux,  ce  qui  n'empêche  pas  certaines  critique 
do  se  manifester.  Les  costumes  sont  superbes.  L 
danse  du  second  acte,  avec  le  jeu  d'écharpes  tan 
prône  à  l'avance,  et  sans  les  castagnettes  tradi 
tionnelles,  laisse  le  public  indifférent-  Elle  Irouv 
au  troisième  acte  des  gestes  très  dramatiques  ( 
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de  (rès  belles  notes  dans  la  scène  des  cartes  où 
^'clle  réunit  tous  les  suffrages,  et  son  coslume 
Doir,  au  dernier  acte,  est  plus  un  cadre  pour  sa 
beauté  troublante  qu^une  dénionstralion  banale 
qui  ne  devait  pas  être  du  goût  de  tous.  On  l'ad- 
mire, on  Tapplaudit,  on  la  rappelle.  Cette  soirée 
est  pour  elle  un  long  triomphe,  ajouté  à  tant 
d'autres.  Et  déjà  il  est  admis,  qu'en  dépit  des 
critiques  qui  accueillent  son  jeu  et  son  chant  elle 
fera  courir  tout  Paris,  à  Carmen  ^. 

Pendant  ce  temps,  on  ré^jétait  le  Werther  de 
M.  Massenet.  Mais,  des  difficultés  d'interprétation 
étant  survenues,  force  fut  de  renvoyer  l'ouvrage 
à  Tannée  suivante.  C'est  pourquoi  le  16  décem- 
bre, on  reprenait  la  Flûle  enchantée,  de  Mozart  '^. 

La  Flûte  enchantée   ne   s'était    point   donnée 

depuis  q«ie  l'mcendie  de   la  salle  Favart  avait 

forcé  rOpéra-Comique  à  transporter  tes  pénales 

6n  rancienne  salle  du  Théâtre-Lyrique,  ou  Ton 

acclamait   autrefois,    dans    l'œuvre    de    Mozart, 


1.  Distribution.  —  Don  José,  M.  Lnbrrt.  —  Escamillo, 
M.  Taskin.  —  Le  Remend  tdo,  M.  Barnott  —  Morales,  M.  lier- 
^^cJéH.  Zuniga.  M.  Marc-NohH  —  Le  Dancaïre,  M.  Trou. 
*^  LiUas-Pasia,  M.  Lonati.  -  ('arincn  M'"'"  Emma  Catvé. 
"^Micaëla,  M""*  Lando^izy.  —  Mercedes,  }>l">  IJeJonf.  —  Fras- 
qnila.  M"'  Falize. 

2.  Distribution.  —  Tamino,   M.    Chhnent.  —  Papap^ono, 
^^Fugère.  -  Sarastro,  M.  Nwctte.  — Moruisiatos,  M.  Prrier. 
-**  Un  prêtre,  M.  Bello.    —  Promior  piv.ro  d'isis,  M.  Artm. 
•*- Deuxième  prcirc  d'isis,  NL  David.  —  liamboloda,  M.  Bar- 
'Mtt.  —  Premier  fjardieii  du  tcmplo,   M.  Caflxtnne.  —  L)ou- 
^ième  gardien  du  lempl»?,  M   Ua^neau.  —  l'amina.  M"»»  6^/- 
JjMnnet.  —  LaRcine  de  la  Nuit,  ^^i'^" Sandersnv.  —  Papagoua, 
^* Elven,  —Première  fée,  M  •  Leclerc   —  Oeuxièiuc   lêe, 
^^Falise.  —  Troisième  fée,  M™«  De  Brn'dez.  —   l^remier 
8jûie, M-»'  Buhl.  —  Deuxième  génie,  M"'  Delom.  —  Troi- 
sième génie,  M"»"  Planes. 

11. 
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jyjmcM  Miolan-Carvalho  et  Christine  Nilsson 
cherchez,  je  vous  prie,  dans  la  Flûte  enchc 
aucune  «  tranche  de  vie  »...  Mais,  qu'impo 
les  enfantillages  du  poème  et  les  niaiserie 
l'action?  Ce  poème  n'est-il  pas  un  excellent 
texte  à  morceaux  ?  N'est-il  pas  même,  au  ] 
de  vue  striclement  musical,  disposé  à  mer^ 
pour  permettre  au  compositeur  de  dévelo 
toutes  ses  ressources  ?  Il  en  use  sans  restrici 
il  accumule  tous  les  genres  et  tous  les  tor 
côté  de  l'air  du  grand-prêlre,  d'une  majes 
sereine,  vous  aurez  un  petit  chœur  bouffe  ac 
pagné  de  triangles,  qui  semble  écrit  par  un  0 
bach  idéal  ;  à  côté  d'une  romance  d'amour  c 
douceur  suprême,  vous  trouverez  un  duo  u 
comique;  vous  passerez  d'un  récitatif  où  semi 
résonner  la  grandeur  et  la  fermeté  de  Glu( 
quelque  menuet  d'un  divin  rococo;  d'un  a 
bravoure  imaginé  pour  mettre  en  relief  Vé 
lion  de  la  voix  et  la  virtuosité  d'une  cantat 
à  une  fugue  qui  transportera  d'admiratior 
connaisseurs  en  conlre-point...  Et,  si  vous 
dites  que  tout  cela  n'est  pas  du  théâtre,  qi 
n'est  pas  de  la  musique  dramatique,  que  j 
entend  par  drame  lyrique  le  déveîoppemenl 
passions  et  l'expression  logique  et  suivie  c 
action  et  d'un  sentiment,  un  ouvrage  de  ce  ge 
fut-il  un  complet  chef-d'œuvre,  ne  peut  pas 
classé  parmi  les  ouvrages  de  théâtre,  je 
répondrai  que  rien  ne  prouve  que  Mozart  el 
conlemporams  comprissent  le  théâtre  à  la  f 
des  Français  de  la  fin  du  dix-neuvième  siècle 
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ce  qui  sépare  pour  nous  la  musique  de 
brc  de  la  musique  dramatique  n'était  pas  la 
ï  à  leurs  yeux.  Enfin,  pour  juger  de  la  Flûte 
niée  sans  prévention,  j'engagerai  l'auditeur 
rne  à  s'imaginer  qu'il  assiste  à  Texccutiou 
j  abondante  série  de  morceaux  de  musique 
ique  qu'on  a  trouvé  le  moyen  d'animer  par 
lécors  et  des  costumes, 
us  vous  rappelez,  n'est-ce  pas,  M*^^  Carvalho 
tavec  son  art  infini  le  célèbre  duo  en  mibé- 

€  Ton  cœur  m'attend,  le  mien  t'appelle  i>. 
blissez,  je  vous  prie,  aucune  espèce  de  com- 
son  entre  l'éminente  cantatrice  et  M^^'^Simon- 
qui,  sans  style  ni  autorité,  lui  succède 
ird'hui  dans  le  rôle  de  Pamina.  Vous  con- 
ez  le  fameux  air  de  la  Reine  de  la  Nuit,  où 
)uvent  accumulés  des  tours  de  force  et  des 

qui  montent  jusqu'au  contre-/a.  Il  ne  fal- 
ien  moins  que  le  soprano  aigu  d'Aloysio 
îr,  ])crlle-sœur  de  Mozart,  et  celui  de 
Nilsson,  pour  interpréter  cet  air  singulier. 
Sibyl  Sanderson  admirablement  belle,  du 
,  en  son  costume  égyptien,  était-elle  donc 
le  ou  tout  au  moins  fatiguée,  qu'elle  n'a 
réduit,  dans  l'air  célèbre,  l'effet  (|ue  nous 
lions?  M.  Clément,  au  contraire,  le  Vincent 
ireille,  cause  à  tout  son  auditoire  un  plaisir 
me.  Il  est  impossible  d(i  chanter  avec  plus 
)ût,  de  charme  et  de  fraîcheur,  la  romance 
ramier  acte  et  l'air  dialogué  entre  la  flûte  et 
lix.  Ce  rôle  do  Tamino  fait  certainement  le 
grand   honneur   au  jeune   artiste.    Fugère 
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aussi  excellent  chanteur  que  très  joyeux  acteur 
remplit  avec  son  aisance  habituelle  le  rôle  d^ 
Papageno,  il  saisit  très  finement  le  genre  et  U 
degré  de  bouffonnerie  qu'il   convient  de  melln 
dans  rinterprétation  de  Mozart.  Sans  faire  oublier 
M^^®  Chevalier,  qui  tenait  en  dernier  lieu  le  rôle 
de  Papagana,  la  gentille  M*^®  Elven  y  montre  do 
la  verve  et  de  l'adresse.  C'est  avec  plaisir  que 
nous  notons  son  succès,  et  que  nous  saluons  les 
heureux  débuts  de  M.  Périer,  dans  le  rôle  de. 
Monostator  vX  de  M.  Nivette,  dans  celui  du  grand- 
prètre.  La  Finie  enchanlée,  qui  comporte  Un  grand 
nombre  de  costumes,  de  décors  et  même  de  trucs, 
a  été  joliment  remontée  par  M.  Carvalho.  Elle 
est  excellemment  interprétée,  jusque  dans  les 
petits  rôles. 

Et  c'était  tout  ^  !...  L'année  était  terminée  pour 
rOpéra-Comique,  dont  l'histoire,  en  1892,  se 
résumait  dans  le  tableau  suivant  : 

1.  Signalons  pour  compléter  cette  notice,  quelques  faits  d( 
moindre  importance  Le  -i'i  octobre.  M"*  Lecîerc  chante  poui 
la  première  fois  le  rôle  do  Charlotte,  dans  la  Nuit  de  Saint- 
Jean  Le  15  décciiibre  M""  Huhl  chante  pour  la  première  fois  l 
rôle  d'Isabelle,  dans  le  Pre-aux-LlercSy  où  M.  Arlus  aborder: 
irois  Jours  après  celui  de  Girot.  Le  27  novembre,  M"*  fioucan 
avait  chanté  pour  la  première  fois  le  rôle  de  Zampa.  Entir 
le  tJO  décembre,  M"'  Landou/y  remplace  M""  Sandersor 
dans  le  rôle  de  la  Reine  de  la  Nuit,  de  la  Flûte  enchantée. 
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tte  année,  l'Odéon  passe  en  revue,  de  com- 
ieavec  M.  Brunetière,  les  pièces  qui  ont 
époque  dans  l'histoire  du  théâtre,  qui  ont 
[ué  une  des  phases  de  son  évolution.  Le 
,  dans  la  matinée,  M.  Brunetière  fait  la 
rence;  le  speclacle  suit;  ce  même  spectacle 
redonne,  sans  la  conférence,  le  lundi  et  le 
pedi  suivants.  —  La  reprise  de  rthadamiste 
lobiôf  de  Crébillon^  qui  ouvrait  la  marche  le 
avier,  ne  pouvait  avoir  qu'un  intéiètarchéo- 
iie.  Il  ne  serait  pas  juste  pourtant  de  ne 
)uer  la  vaillance  des  artistes  qui  défen- 
t  cette  médiocre  tragéd.e.  M^^^  Dux,  qui  pos- 
une  voix  superbe  et  une  diction  excellente, 
it  à  Zénobie  son  talent  jeune  encore  et  fai- 
preuve  de  beaucoup  d'intelligence  et  d'c- 
M.  de  Max  s'est  beaucoup  assagi  depuis  le 
le  ses  débuts  tapageurs.  Il  était  curieuse- 
costumé  ;  il  disait  avec  force  et  donnait  du 
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relief  au  personnage  d'Orsame.  La  pièce  étai 
jouée  avec  ensemble,  bien  noise  en  scène,  et  îai 
sait  honneur  à  M.  Marck,  qui,  sous  la  direclioo 
de  M.  Porel,  donnait  plus  particulièrement  ses 
soins  au  vieux  répertoire. 

Le  15  janvier,  le  théâtre  célèbre,  selon  la  cou- 
tume, l'anniversaire  de  Molière  et  donne  un  joli 
petit  acte  en  vers,  de  style  facile  et  élégant, 
Armande  Béjart,  dû  à  M.  Marcel  Fiorentino,  lô 
fils  du  célèbre  critique  ^  . 

20  JANVIER.  —  Première  représentation  de 
Macbeth,  drame  en  quinze  lableaux,  en  vers,  tra- 
duit de  Shikespeare  par  M.  Georges  Clerc,  2 — 
M.  Porel  avait  le  Macbeth  de  Jules  Lacroix,  qui 
obtint  jadis  un  long  succès  à  l'Odéon,  où  il  fut 
excellemment  interprété  à  l'origine  par  Tail- 
lade et  M"®  Karoly,  et  repris  ensuite,  vingt  ans 
plus  lard,  par  Paul  Mounet  et  M^^®  Tessandier,  à 
laquelle  succédèrent  M'"^'^  Rousseil.et  Weber.  Le 
directeur  du  second  Théâtre-Français  aime  le 
changement,  paraît-il,  autant  qu'il  aime  Shakos*? 

1.  Distribution.  —  Molière,  M..  Calmettes.  —  ChapeUe, 
M.  Matrat.  —  Un  laquais,  M.  Fordyce.  —  Prem'er  marquiSi 
M.  Duluard  —  Deuxième  marquis,  M.  Paumier. .—  NicoU 
Laforôt,  M""-  Raucourt.  —  Armande  Béjart,  M"*  Lherbay»"' 
La  Duclos,  M"«  Yves  Roland» 

■  2.  IMSTRiBUTioN.  —  Macbelli,  M.  Guitry,  —  Macduff 
M.  Albert  Lambert.  —  Banquo,  M.  Marquet,  —  Le  Porliôf 
M.  Matrat.  —  Angus,  M.  Duparc»  —  Thane  de  Robs^ 
M.  Maunj.  •—  Duncan,  M.  Marsay.  —  Un  Sergent  blessa 
M.  Daltoùr.  —  Lenox,  M.  Perny.  —  Un  Messager,  M»  lÀ 
cointo.  —  Soytom,  M.  De  Max.  —  Un  Médecin,  M.  Berthet.  - 
Lady  Macbelli,  M"'«  Lerou.  Malcomm,  M"«  Blanche  f** 
frêne.  —  Prcniicre  sorcière,  M"»  O.  de  Fehl.  —  Deuxièfi 
sorcière,  M'"»  Marcya.  —  Troisième  sorcière.  M"»  ArheL  ' 
Hécalc,  M"»  Hartmann.  —  Donalbain,  M"«  Lherba\i,  * 
Fléance,  M"«  Farys.  —  Dame  de  service,  M"*  Solesmes. 
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•e  :  il  a  voulu  jouer  un  nouveau  Macbeth.  La 
uclion  de  M.  Georges  Clerc,  en  quinze  ta- 
ux (au  lieu  des  vingt-cinq  du  texte  original) 
)resque  littérale  :  c'est  la  plus  complèle  que 
i  connaissions.  Elle  contient,  par  exemple,  la 
e  du  portier  et  des  sorcières  in  extenso^  quel- 
;  autres  bouts  de  scène  néi^ligés  par  Jules 
'oix.  Mdis  combien  meilleure,  à  mon  avis,  la 
ion  de  ce  dernier,  infiniment  plus  poétique 
lus  vivante!  Le  souci  de  l'exactitude  semble 
F  plutôt  desservi  M.  Georges  Clerc.  Pour 
loir  serrer  de  trop  près  la  forme  originale  et 
.uire  des  expressions  anglaises,  des  a  idiotis- 
>  intraduisibles  en  français,  son  texte  est 
^ent  plat  et  môme  incorrect.  Il  y  a  cependant 
que  souffle  dans  certaines  parties,  où  la  pen- 
du poète,  s'élevant  au-dessus  du  niveau 
eu,  emprunte  aussi  le  langage  des  idées 
îraleset  supérieures.  Enfin,  c'est  ce  qu'on 
îlle,  en  philologie,  une  a  bonne  »  traduc- 
:  elle  en  a  les  défauts  et  les  qualités.  H  y  a 
chose  qu'on  oublie  trop,  à  mon  sens,  c'est 
u  théâtre,  ce  qui  importe,  ce  n*est  pas  de 
Ire  seulement  le  texte  exact  du  dialogue, 
aie  sentiment  vrai  et  le  mouvement  de  ce 
ogue,  c'est-à-dire  sa  <(.  valeur  )>  morale,  dont 
pression  diflèrc  suivant  la  langue,  mais  dont 
et  doit  être  le  même  dans  toutes  les  lauirues. 
lais  à  quoi  bon  vous  dire  tout  cela,  ami  lec- 
*?  Vous  le  savez  aussi  bien  que  moi...  Par- 
i  plutôt  de  rint(3r()rélation  do  ce  Macbeth^  sur 
lelle   la  postérité  désirera  probablement  (j'ai 
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dit  :  probablement)  être  renseignée.  M. 
est  un  Macbeth  peu  distingué,  la  dicti 
pâteuse  et  confuse,  sauf  dans  quelques  pi 
de  force;  son  jeu  est  monocorde  et  sans  an 
La  diction  est  encore  moins  nette  chez  K 
rou,  en  dépit  de  sa  grande  puissance  dram 
Elle  a  joué  d'une  façon  remarquable,  av- 
de  <r  temps  d  cependant  la  scène  du  somr 
lisme  qui  porte  bonheur  à  ses  interprètes, 
été  rappelée  [)ar  deux  fois  et  l'avait  bien  i 
Le  rôle  de  Malcolm,  bien  qu'il  traverse  t 
pièce  et  la  termine,  n'a  guère  qu'une  scèn( 
où  Macduff  propose  au  jeune  héritier  de  I 
de  prendre  les  armes.  Malcolm,  devenu 
dans  Texil,  veut  éprouver  Macduff  parune 
confidence;  il  avoue  porter  en  lui  le  ger 
tous  les  vices  qui  peuvent  faire  d'un  roi  le 
reau  de  son  peuple.  Macduff,  en  entendan 
confession  singulière,  gémit  sur  son  pay? 
s'éloigner  de  Malcolm,  qui  le  rappelle  alor 
de  joie  et  de  confiance.  Malcolm  s'est  cale 
le  mal  qu'il  a  dit  de  lui-même  était  pour 
éprouver  Macduff  :  il  a  menti...  Cette  scèn« 
cile  était  rendue  avec  une  vive  intelligen 
M}^^  Blanche  Dufrène  dont  —  la  remarqua 
son  prix  ce  soir-là  —  la  diction  était  exce 
M.  Albert  Lambert  jouait  Macduff  en 
«  qui  sait  son  affaire  ».  M.  Matrat  était  su 
ment  comique  dans  le  Portier.  M.  Marqu 
bien  dans  Banquo.  Quant  au  spectre  —  c'e 
crois,  encore  M.  Marquet  —  il  était  d'un  rt 
parfaitement  effroyable.  Rien  de  surprenai 
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!  ^uvantaît  à  ce  point  Macbeth,  car  j'en  rêvai 
toute  la  nuit... 

3  FÉVRIER.  —  Le  Jeu  de  Vamour  et  du  hasard  : 
continuation  des  débuts  de  M^^''  Dorsy,  agréable 
et  élégante  à  souhait  dans  le  rôle  de  Sylvia. 
Remarqué  à  côté  de  la  débutante  M^^^  Kesly,  une 
Lisette  pleine  de  verve  et  d'esprit. 

24  FÉVRIER.  — Première  représentation  de  Fan- 
tarib,  conaédie  en  deux  actes  et  huit  tableaux,  on 
prose,  d'Alfred  de  Musset  *,  et  reprise  des  Erin- 
nyeSj  drame  antique  en  deux  parties,  en  vers,  do 
M.  Leconte  de  Liste,  musique  de  M.  J.  Masse- 
net  ^  On  se  rappelle  l'effet  que  produisit  à  l'Odéon, 
en  1873,  la  tragédie  de  M.  Leconte  de  Lisle. 
Mais  elle  avait  pour  interprètes  M"^®  Marie  Lau- 
rent, W^^  Broisat  et  Taillade  qui  faisaient  admi- 
rablement ressortir  la  vigueur  sauvage  des  situa- 
lions  et  la  souveraine  beauté  des  vers.  M'"'^^  Lerou 
et  Dufrène,  M.  Marquet  remplissent  aujourd'hui 
ces  mêmes  rôles  de  Klytaimnestra,  deKassandra 
etd'Oreslès;  ils  les  remplissent  avec  conscience, 
parfois  même  avec  talent,  mais  les  moyens  phy- 
siques leur  font  le  plus  souvent  défaut  et  leur  jeu 

1.  Distribution.  —  Spark,  M.  Matrat.  —  Le  Roi,  M.  Cal-- 
Mettes,  —  Le  prince,  M.  Patd  l{e7iey.  —  Hartmann,  M.  Gnn- 
ftfer.  -  Marinoni,  M.  Niima,  —  Facio,  j\L  Krauss.  —  Un 


Cwîix.  —  Flamel,  M"»  Beaupvrz.  —  Un  Page,  M"**  Farys. 
2.  Distribution.  —  Agamemnon,  M.  Alhert  Lamhort.  — 

Orestés,  M.  Marquet.  —  Talihybios,  ^r.  Uuparr.  —  p]ur.vba- 

tès,  M.  Cahel  —  Le  Veilleur,  M.  Lecohitc.  —  Le  Serviteur, 

Jf.  Châtaignier.  —  Klitaimnesira,  M'"«  Leron.—  Kassandra, 

Jl"«  B,  Dufrène,  —  Elektra,  M»»'»  Ilarh^mnn.  —  Kallirlioé, 

W^»  Marcya,  —  Lsmèna,  M'^«  ArheK 
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aussi  excellent  chanteur  que  très  joyeux  ac 
remplit  avec  son  aisance  habituelle  le  rô 
Papageno,  il  saisit  très  finement  le  genre 
degré  de  bouiïonnerie  qu'il  convient  de  n 
dans  Tinterprétalion  de  Mozart.  Sans  faire  ci 
W^^  Chevalier,  qui  tenait  en  dernier  lieu  1( 
de  Papagana,  la  gentille  M^^®  Elven  y  mont 
la  verve  et  de  l'adresse.  C'est  avec  plaisi 
nous  notons  son  succès,  et  que  nous  saluoi 
heureux  débuts  de  M.  Périer,  dans  le  rô 
Monostator  et  de  M.  Nivette,  dans  celui  du  gi 
prêtre.  La  Flûte  enchantée^  qui  comporte  Un  { 
nombre  de  costumes,  de  décors  et  même  de  t 
a  été  joliment  remontée  par  M.  Carvalho. 
est  excellemment  interprétée,  jusque  dar 
petits  rôles. 

Et  c'était  tout  ^  !...  L'année  était  terminée 
rOpéra-Comique,  dont  Thistoire,  en  189î 
résumait  dans  le  tableau  suivant  : 


1.  Signalons  pour  compléter  cette  notice,  quelques  f 
moindre  importance  Le  'i'i  octobre.  M""  Leclerc  chani 
la  première  fois  le  rôle  de  Charlolle,  dans  la  Nuit  de 
Jean  Le  15  décembre  M""  Buhl  chante  pour  la  première 
rôle  d'Isabelle,  dans  le  Pre-atix- Clercs  y  où  M.  Anus  ab 
irois  jours  après  celui  de  Girot.  Le  27  novembre.  M"*  B 
avait  chanté  pour  la  première  fois  le  rôle  de  Zampa. 
le  20  décembre,  M°"  Landouzy  remplace  M"'  San< 
dans  le  rôle  de  la  Reine  de  la  Nuit,  de  la  Flûte  encha 
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m^gtjqw *••• 

/  op^r*<omiqu4« .  «  • 

m»  Ijrique 

m»êÊ  Uotf,  op.-o.« 

f  •rofnlqiie • 

^^pnteuMff  op»«o«  •  •  •  • 

4li  F(lfort.op.-o.. 

eboCM*  op-c 

m'tn^miqa 

JmmiêU0f  op.-c.«« 

««•ni'iuo 

wlyriqoA 

éff>*f0in*<m6«  ..«>..» 

i-eomlque 

•«•Itoofio,  dr*  lyr*.. 
«Atf-Vflon,  op  -o. . . 

BêiuùU,  op.*e 

iv-eooiiqae 

■•^omiiïue 

«trime  lyrlqae 

ClfToi,  op. -corn.... 

drame  lyrique..... 

llflAtf.  Op>HS«*  ••.••.• 

Figaro,  op.-oom... 
\dêf  dr.  lyrique.... 
,  drame  l.\  rique 

9hapeiU,  ou. -corn. 
Sêtgfuur  de  village, 

Ïue. 
i  SMUê,  op,'Com.. 
'  \  op.  féerie. . . 
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A7 

1 

31. 

aiivier 

2 
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>  plaeé  derant  le  titre,  indique  les  ouvrages  nouveaux  repré- 
I  preoBière  fois  durant  le  cours  de  l'aonée . 
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e  année,  l'Odéon  passe  en  revue,  de  com- 
j  avec  M.  Brunetière,  les  pièces  qui  ont 
Doque  dans  l'histoire  du  théâtre,  qui  ont 
é  une  des  phases  ds  son  évolution.  Le 
dans  la  matinée,  M.  Brunetière  fait  la 
ence;  le  spectacle  suit;  ce  même  spectacle 
l'edonne,  sans  la  conférence,  le  lundi  et  le 
îdî  suivants.  —  La  reprise  de  Bhadamiste 
}bie,  de  Crébillon,  qui  ouvrait  la  marche  le 
vier,  ne  pouvait  avoir  qu'un  intéi  et  archéo- 
B.  Il  ne  serait  pas  juste  pourtant  de  ne 
icr  la  vaillance  des  artistes  qui  défen- 
cette  médiocre  tragéd.e.  M^^^  Dux,  qui  pos- 
ne  voix  superbe  et  une  diction  excellente, 
,  à  Zénobie  son  talent  jeune  encore  et  fai- 
reuve  de  beaucoup  d'intelligence  et  d'c- 
M.  de  Max  s'est  beaucoup  assagi  depuis  le 
3  ses  débuts  tapageurs.  Il  était  curieuse- 
îDStumé  ;  il  disait  avec  force  et  donnait  du 
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relief  au  personnage  d'Orsame.  La  pièce  éta 
jouée  avec  ensemble,  bien  noise  en  scène,  et  fai 
sait  honneur  à  M.  Marck,  qui,  sous  la  direclioi 
de  M.  Porel,  donnait  plus  particulièrement  8« 
soins  au  vieux  réperloire. 

Le  15  janvier,  le  théâtre  célèbre,  selon  la  cou- 
tume, Tanniveisaire  de  Molière  et  donne  un  jol 
petit  acte  en  vers,  de  style  facile  et.  élégant 
Armande  Béjari,  dû  à  M.  Marcel  Fiorentino,  h 
lilb  du  célèbre  crilique  ^  . 

20  JANVIER.  —  Première  représentation  d( 
Macbeth,  drame  en  quinze  lableaux,  en  vers.  Ira 
duit  de  Shikespeare  par  M.  Georges  Clerc,  2 - 
M.  Porel  avait  le  Macbeth  de  Jules  Lacroix,  qu 
obtint  jadis  un  long  succès  à  TOdéon,  où  il  fu 
excellemmonl  inlerprélé  à  Torigine  par  Tail- 
lade et  M"®  Karoly,  et  repris  ensuite,  vingt  an! 
plus  lard,  par  Paul  Mounet  et  M^^®  Tessandier,  i 
laquelle  succédèrent  M'^'^^  Rousseil.et  Weber.  L 
directeur  du  second  ThéclLre-Français  aime  1< 
changement,  paraît-il,  autant  qu'il  aime  Shakes 

1.  Distribution.  —  Molière,  M.  Galmettes,  —  Ghapelh 
M.  Matrat.  —  Un  laquais,  M.  Fordyce.  —  Prem'er  marquii 
M.  Dultiard  —  Deuxième  marquis,  M.  Paumier. .—  Nicol 
liaforêl,  M™-  Uaucourt.  —  Armande  Béjart,  M"'  Lherbay»- 
La  Du  clos,  M"«  Yves  Roland* 

2.  l»iSTRiBUTiON.  —  Macbclh,  M.  Guitry.  —  Macdul 
M.  Albert  Lambert,  —  l^anquo,  M.  Marquet.  —  Le  Porlie 
M.  Matrat,  —  Angus,  M.  Duparc.  —  Thane  de  Rosa 
M.  Maury,  —  Duncan,  M.  Marsay.  —  Un  Sergent  blese 
M.  IJaltour.  —  Lenox,  M.  Perny.  —  Un  Messager,  M»  L 
cointc,  —  Seyiom,  M.  De  Max-,  —  Un  Médecin,  M.  Berthet. 
I^ady  Macbeth,  M"'«  Lerou.        Malcomm,  M"*»  Blanche  H- 

.  frêne.    —  Première   sorcière,  M"»  O.  de  Fehl.  —  Deuxièr 
•  sorcière.  M""  Marcya.  —  Troisième  sorcièro.   M"«  Arbel, 

Hécate,   M"«  Hartmann,   —  Donalbain,   M"«    Lherbay. 

Fléance,  M"«  Parys,  —  Dame  de  service,  M'**  /Solesmes, 
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:  il  a  voulu  jouer  un  nouveau  Macbeth.  La 
clion  de  M.  Georges  Clerc,  en  quinze  la- 
X  (au  lieu  des  vingt-cinq  du  texte  original) 
resque  littérale  :  c'est  la  plus  complèle  que 
connaissions.  Elle  contient,  par  exemple,  la 
!  du  portier  et  dos  sorcières  m  extenso^  quel- 
autres  bouts  de  scène  néi^ligcs  pîir  Jules 
Dix.  Mdis  combien  muilîeure,  à  mon  avis,  la 
on  de  ce  dernier,  infiniment  plus  poétique 
js  vivante!  Le  souci  de  l'exactitude  semble 
'  plutôt  desservi  M.  Georges  Clerc.  Pour 
)ir  serrer  de  trop  près  la  forme  originale  et 
lire  des  expressions  anglaises,  des  «  idiotis- 
>  intraduisibles  en  français,  son  texte  est 
înt  plat  et  môme  incorrect.  Il  y  a  cependant 
|ue  souffle  dans  certaines  parties,  où  la  pen- 
du poète,  s'élevant  au-dessus  du  niveau 
tn,  emprunte  aussi  le  langage  dos  idées 
raies' et  supérieures.  Enfin,  c'est  ce  qu'on 
le,  en  philologie,  une  <i  bonne  »  traduc- 
:  elle  en  a  les  défauts  et  les  qualités.  H  y  a 
îhose  qu'on  oublie  tiop,  à  mon  sens,  c'est 
i  théâtre,  ce  qui  importe,  ce  n'est  pas  de 
re  seulement  le  texte  exact  du  dialogue, 
le  sentiment  vrai  et  le  mouvement  de  ce 
gue,  c'est-à-dire  sa  «  valeur  »  morale,  dont 
pession  dillèi'u  suivant  la  langue,  mais  dont 
;  doit  être  le  mémo  dans  toutes  les  lanirucs. 
is  à  quoi  bon  vous  dire  tout  cela,  ami  lec- 
*  Vous  le  savez  aussi  bien  que  moi...  Par- 
plutôt  de  rint(îr()ri'^lation  de  co  Macbeth,  sur 
lie   la  post<''rité  désirera  probableincnt  (j'ai 
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dit  :  probablement)    être  renseignée.  M.  Guitry 
est  un  Macbeth    peu  distingué,   la  diction  est 
pâteuse  et  confuse,  sauf  dans  quelques  passages 
de  force;  son  jeu  est  monocorde  et  sans  ampleur, 
La  diction  est  encore  moins  nette  chez  M^^°  Le- 
rou,  en  dépit  de  sa  grande  puissance  dramatique. 
Elle  a  joué  d'une  façon  remarquable,   avec  trop 
do  «  temps  j>  cependant  la  scène  du  somnambu- 
lisme qui  porte  bonheur  à  ses  interprètes.  Elle  a 
(Hé  rappelée  par  deux  fois  et  Tavait  bien  mérité. 
Le  rôle  de  Malcolm,  bien  qu'il  traverse  toute  la 
pièce  et  la  termine,  n'a  guère  qu'une  scène,  celle 
où  Macdufï  propose  au  jeune  héritier  de  Duncan 
de  prendre  les    armes.  Malcolm,  devenu  défiant 
dans  Texil,  veut  éprouver  MacduflFparune  fausse 
confidence;  il  avoue  porter  en   lui  le  germe  de 
tous  les  vices  qui  peuvent  faire  d'un  roi  le  bour- 
reau de  son  peuple.  Macduff,  en  entendant  cette 
confession    singulière,   gémit  sur  son  pays  et  va 
s'éloigner  de  Malcolm,  qui  le  rappelle  alors  pleia 
de  joie  et  de  confiance.  Malcolm  s'est  calomnié  ; 
le  mal  qu'il  a  dit  de  lui-même  était  pour  mieux 
éprouver  Macduff  :  il  a  menti...  Cette  scène  dilfi- 
cile  était  rendue  avec   une  vive  intelligence  par 
M^^®  Blanche  Dufrène  dont  —  la  remarque  avait 
son  prix  ce  soir-là  —  la  diction  était  excellente. 
M.   Albert    Lambert  jouait  Macduff  en  artiste 
((  qui  sait  son  affaire  )>.  M.  Matrat  était  suffisam- 
ment comique  dans  le  Portier.   M.  Marquet  était 
bien  dans  Banque.  Quant  au  spectre  —  c'était,  je 
crois,  encore  M.  Marquet  —  il  était  d'un  réalisme 
parfaitement  effroyable.  Rien  de  surprenant  qu'il 
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vantait  à  ce  point  Macbeth,  car  j'en  rêvai 
la  nuit... 

ÉVRiER.  —  Le  Jeu  de  Vamour  et  du  hasard  : 
luation  des  débuts  de  M^^°  Dorsy,  agréable 
iganto   à  souhait   dans  le  rôle  de   Sylvia. 
rqué  à  côté  de  la  débutante  M^'<^  Kesly,  une 
:e  pleine  de  verve  et  d'esprit. 
FÉVRIER.  — Première  représentation  de  Fan^ 
comédie  en  deux  actes  et  huit  tableaux,  on 
,  d'Alfred  de  Musset  ^,  et  reprise  des  Emn- 
drame  antique  en  deux  parties,  en  vers,  de 
3Conte  de  Lisle,  musique  de  M.  J.  Masse- 
On  se  rappelle  reffct  que  produisit  à  TOdéon, 
î73,   la  tragédie  de   M.  Leconte  de  Lisle. 
elle  avait  pour  interprètes  M"^®  Mario  Lau- 
jjiio  Broisat  et  Taillade  qui  faisaient  admi- 
nent  ressortir  la  vigueur  sauvage  des  situa- 
et  la  souveraine  beauté  des  vers.  M'"'-^  Lerou 
frêne,  M.  Marquet  remplissent  aujourd'hui 
lêmes  rôles  de  Klytaimncstra,  deKassandra 
)reslès;  ils  les  remplissent  avec  conscience, 
.s  même  avec  talent,  mais  les  moyens  phy- 
3  leur  font  le  plus  souvent  défaut  et  leur  jeu 

ISTRIBUTION.  —  Spark,  >r.  Matrat.  —  Le  Jloi,  M.  Cal- 
.  —  Le  prince,  M.  l'anl  Hmey.  —  llarlniann,  M.  Ciaif- 

-  Marinoni,  M.  Numa.  —  Facio,  M.  Ki-tf.uss,  —  Un 
',  M.  Lecomte.  —  Un  Tailleur,  M.  ScJiiU:.  —  Rulten, 
>'say.  —  Un  Porteur,  M.  Ffrrdi/cc.  —  Faniasio,  M"*  Y/é- 

-  La  Gouvernanle,  M'"'  (\'Osnicr.  —  Elsbelh,  M"«  ^, 
.  —  Flamei,  M"«  licnH/u-r:..  —  Un  Page,  M"°  Parus. 
STRIBUTION.  —   A^^am(^ninon,  AI.  Alhcrt  Lnmhryt.  — 
;,  M.  Marqtiot,  —  Talihyhios,  .AI.  iJuparv.  —  Kuryba- 

Cdbel  —  Le  Veilleur,  M.  Lc.cointc.  —  Le  Serviteur, 
taignier.  —  Klilaimneslra,  M-'^  Levoii. —  Kassandra, 

Dufrè7ie.  —  Elektra,  M'*''  llcrlniann.  —  Kallirlioô, 
rcya,  —  Lsmèna,  M""  Arhof. 
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sent  Tcffort.  C'est  M^^®  Dufrène  qui  montre  le 
plus  de  naturel.  Il  est  vrai  que  le  rôle  de  Kas- 
sandra,  tout  difficile  qu'il  soil,  n*est  rien,  près  de 
celui,  écrasant,  de  Klitaimnestra.  Quant  à 
^jiio  llarlmann,  charorée  du  personnasre  pourtnnt 
si  sympathique,  d'EIrkira,  elle  l'a  joué  avec  une 
mollesse  qu'ont  souliernoe  plusieurs  fois  lès  sou- 
rires de  raudiloiie.  M^^®  Hartmann  est  une  char- 
mante coraédiînnc,  mais  qui  n'est  pas  du  toiil  à 
sa  pince  dans  la  Irairédie  antique.  M.  Albert  Lam- 
bert a  loule  la  dignité  et  toute  la  preslance  vou- 
lues pour  le  rôle  d'A^amemnon,  et  MM.  Dupnrc 
et  Cabel,  rùli3s  de  Taltliybios  et  d'Eurybilès 
disent  fort  bien  les  vers  d»^  l'auteur  des  Poérm 
antiques  et  des  Poésies  barbares,  mais  le  pre- 
mier ne  fait,  pour  ainsi  dire,  que  traverser  la 
scène,  et  les  deux  autres  ne  représentent  dans  la 
pièce  que  le  chœur  des  vieillards  d'Argos.  Le 
grand  succès  a  été,  en  somme,  pour  M.  Masse- 
net  et  pour  M.  Lamoureux,  et  c'est  surtout  la 
partie  musicale  des  Erinmjes  que  le  public  a 
applaudi. 

Quant  à  FantasiOy  la  représentation  de  ce  char- 
mant bavardage  en  je  ne  sais  plus  combien  de 
petits  tableaux,  a  été  une  véritable  déception 
pour  les  admirateurs  de  M^^®  Réjane,  non  que 
cette  artiste,  toujours  si  originale  et  dont  le  talent 
confine  parfois  au  génie,  s'y  soit  montrée  infé- 
rieure à  elle-même,  mais  parce  que,  à  parler 
franc,  il  n'y  avait  pas  là  de  rôle  pour  elle.  Peut- 
il  y  avoir,  d'ailleurs,  au  théâtre,  de  rôle  sang 
action?  Fantasio  ne  fait  rien,   absolument  rien 
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lever  au  bout  d'un  hameçon,  et  cela  pen^ 
un  entr'acte,  la  perruque  de  cette  ganache 
ince  de  Mantoue  :  tout  le  reste  du  temps  il 
3,  sous  son  déguisement  de  bouffon  de  cour^ 
le  sous  son  habit  déjeune  écervelé,  de  bril- 
paradoxes,  de  spirituelles  saillies,  de  poéli- 
couplels.  Il  est  vrai  que  les  autres  n'en 
pas  davantasje.  Aussi  n'esl-ce  la  faute  de 
nne  si  la  pièce  a  été  écoutée  par  le  public 
3i  peu  de  conviction  qu'il  s'est  mis  à  rire, 
pire  d'enfant,  toutes  les  fois  que  le  prince 
antoue  appelait  son  ministre  par  son  nom 
irinoni  *,  qu'évidemment  Alfred  de  Musset 
donné  sans  penser  à  mal.  La  vérité  vraie 
que  Fantasio  est  fait  pour  le  livre  et  non 
la  scène.  Il  convient  d'ajouter  cependant, 
re  d'être  juste,  que  M^^®  S.  Carlix  est  char- 
3  en  princesse  Elsbeth,  M"^®  Crosnier  amu- 
,  comme  toujours,  en  2:ouvernante  stupide  ; 
I.  P.  Reney  joue  fort  bien  le  prince  gana- 
M.  C  limettes  le  roi  bon  enfant;  que  les 
8  de  Fanfasio  sont  joliment  brossés  et  que 
estre  de  M.  Lamoureux  aerémente  d'excel- 
aiusi  |ue,  exécutée  dans  la  perleclion,  ce 
âge  insuhstantiel. 

MARS.  —  Reprise  de  Germinie  Lacerteiix^  de 
Jmond  de  Goucoiirt  2.  —  En  dehors  de  sa 

Marinoni  est  lo  grand  imprimeur  (inventeur  des 
les  qui  portent  son  nom),  diroc  oup  du  Petit  Journal, 
conséquent  fort  connu  du  public  dos  promicrcs. 
3TRIBUTI0N.  -  Jupillou,  M.  ijdicihuw.  —  Lo  Portioi*, 
yttbars,  —  Un  Individu,  .\r.  Xama.  —  Oautrucho, 
ïutz.  —  Un  SainL-dvrien,  M.  Kratfss  —  Germinie 
)ux,  W^*  Réjanc.  —  Do  \'arandeuil,  M""  Crosnier.  — 
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principale  interprète,  M"°  Réjane,  qui  est  inco 
paiabie,  la  pièce  est  toujours  fort  bien  jou 
Jupillon,  un  jeune  acteur  de  talent,  discret,  aie 
et  fin  a  pris  le  rôle  de  Jupillon.  L'excellei 
^me  Crosnier  dit  avec  son  ampleur  habituelle 
monologues  de  M"°  de  Varandeuil.  M°*®  Raucoi 
fait  toujours  la  mère  Jupillon.  NP*®  Lherbay  ' 
avec  style  le  coupLt  de  Mélie  dans  le  cabaret 
M""  Dorsy  sauve  par  son  élégance  ce  qu'il  j 
d'ijnoble  dans  les  injures  de  la  grande  Adèle. 

22  MARS. —  M.  Porel  avait  brusquement  don 
sa  démission  pour  prendre  l'Eden  dont  il  fera 
(jîrand  Théâtre.  Le  ministre  de  rinslructi 
publique  et  des  Beaux-Arts,  M.  Léon  Bourgec 
signait  Tarrêté  suivant  :  Article  \^^.  M.  Marck 
nommé  directeur  de  l'Odéon.  Article  2.  M.  Di 
beaux  est  agréé  comme  administrateur  gêné 
(MM.  Marck  et  Desbeaux  deviendront  à  par 
du  l""'  septembre  directeurs  du  théâtre  où 
remplissaient,  lo  premier  les  fonctions  de  rég 
seur  général,  le  second  celles  de  secrétaire  gé 
rai)  '. 

2  AVRIL.  —  Reprise  de  la  Conjuration  (TA 

M""*  Jupillon,  M"^'  Raucourl.  —  La  grande  Adèle,  M"»  Dors' 
Glaii,  M"«  De  FehI.  -  -  Mêlio,  M>=«  Lherbay. 

1.  Voici  quelques-unes  des  principales  modifications 
portées  au  caliier  des  charges  : 

Le  cautionnement  est  porté  de  30.000  à  CO.OOO  francs. 

En  outre,  on  exige  des  nouveaux  concessionnaires  un  f< 
do  roulement  de  40.000  francs  déposé  à  la  Caisse  des  di 
et  consignations. 

Aux  termes  de  l'ancien  cnliier  des  charges  on  devait 
nuellement  donner  4  grands  ouvrages  de  3  à  5  actes 
ouvrages  de  1  à  2  actes,  ce  qui  faisait  au  minimum  16  t 
iiôuyeaux. 

Lé  nouveau  cahier  des  charges  exige  4  grands  ouvr 
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loise^  drame  en  cinq  actes   et  six  tableaux,  en 
Ters,  de  Louis  Bouilhet  '^'  —  Avec  cette  reprise 
i;  usez  inattendue  du  drame  de  Louis  Bouilhet, 
nous  quittons  un  instant  la  voie  réaliste,  ou  le 
théâtre  se  lance  maintenant  avec  la  furie  d'un 
train-éclair,  pour  nous  retrouver  dans  ces  gran- 
des allées  poétiques  oii  il  était  doux  de  se  pro- 
mener avant  l'application  à  la  scène  de  la  vapeur 
el  de  l'électricité.  Hélas  !  ils  sont  abattus  pour  la 
plupart,  ces  beaux  arbres  séculaires,  à  Tombrc  des- 
quels on  aimait  à  regarder  le  passé,  et  pour  un  peu, 
on  ne  laisserait  debout  aucun  de  ces  ornements 
inutiles!  Il  y  a  des  esprits  positifs  qui  déclarent 
aujourd'hui  que  tout  ce  qui  n'est  pas  absolument 


dfl3à  5  actes  et  9  ouvrages  de  1  à  2  actes,  ce  qui  fait  au 
ninimum  21  actes. 

Pour  les  ouvrages  empruntes  aux  littératures  êtraugères, 
Dine  seront  comptés  comme  ouvrages  nouveaux  que  sur 
uiorisalion  spéciale  du  mini  s  ire. 

Le  privilège  concédé  à  M.  Marck  l'est  pour  une  durée  de 
««Pt  années. 

Le  concessionnaire  ne  peut  renoncer  à  son  privilège  par 
^ie  de  simple  démission  sans  s'exposer  à  perdre  son  cau- 
Uonnemeii! . 

Ajou  ons  qu'il  est  interdit  au  concessionnaire  de  l'Odéon 
w  se  livrer  à  toute  autre  entreprise  théâtrale  ou  lyrique. 

Les  nouveaux  directeurs  maintiendront  les  lundis  el  ven- 
«edis  classiques,  ainsi  que  l'abonnement  et  les  matinées  du 
j®idi  avec  conférence. 

1.  Distribution.  —  Condé,  M.  Gaitru.  —  rollrot  de  Méré, 
^*  -1.  Lambert.  —  (loimclin,  M.  ^inma,  —  François  II, 
^' Ma^ci'y.  —  Duc  do  (iuise,  M.  Cahel.  —  Le  Cliancolier, 
J' Jialtour.  —  Antoine  do  Navarre,  M.  DiqKirc.  —  Caslelnau. 
^*  Lecointe.  -•  Montesquieu,  Lavigne,  M.  tliataignr.r.  — 
^wleau,  M.  Durel.  —  Couite  do  hrisson,  M.  Marsay.  -- 
L*Kenaudie,  M.  l'erny.  —  lin  aventurier,  un  valet,  M.  Fan- 
nier.  —  Un  aventurier,  un  geùlier,  M.  Uerthct.  —  Un  huis- 
5*f»  M.  Autjuste.  —  (lailierine  de  Médicis,  M™»  Larou.  — 
jpni^esse  de  Brisson,  M'"»  Jilanche  Inifrbne.  —  Marie  Stuarl, 
«"•  b%tx,  —  Duchesse  de  Montpensier,  M"*  Arhel. 
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coatemporaiij  n'est  plus  du  ressort  dramatiqui 
selon  eux,  on  n'a  pas  le  droit  de  s^atlacher  à< 
qui  se  passait  l'an  dernier;  il  faut  régler  se 
ârne  sur  Thenre  pneumalique  et  marcher  avec  i 
téléphone.  Allô  !  Allô  !  Je  suis  las,  pour  ma  par 
de  cet  éternel  hahit  noir  qui  prétend  à  jamai 
chasser  du  ihéûlre  le  pourpoint  et  Tarmure.. 
Mon  Dieu  !  tons,  tant  que  nous  sommes,  nous  le 
gens  de  18'.>2,  nous  sommes  très  intéressants 
nos  passions,  nos  ridicules,  nos  vices  ontcerte 
plus  d'une  élude  à  défrayer  encore;  mais  enfin 
pourquoi  avons-nous  la  prétention  de  résumei 
en  nous  riiunianité  tout  entière?  Pourquoi  ce 
égoïsme  d'optique  qui  ex»ge  que  la  scène  n( 
reproduise  que  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours' 
Quelle  infirmité  de  Tesprit!  Ne  pouvoir  écoutai 
que  des  personnaj^es  mis  comme  nous  et  qui  on 
toutes  nos  petites  habitudes.  Il  faut  donc  rayei 
rilibtoire  du  nombre  des  plaisirs  intellectuels' 
I/étcrnel  ingénieur,  le  bon  docteur  des  pièce 
modernes,  serait  éternellement  captivant  et  1 
cardinal  Richelieu  ou  Louis  XIV  serait  éternelle 
ment  ennuyeux  !  Puisqu'il  nous  est  interdit  c 
savoir  nous  abstraire  de  ce  qui  nous  environna 
je  n'en  sais  que  plus  de  gré  à  M.  Porel  de  noi 
arracher,  presque  par  contrebjnde,  à  noui 
mêmes  et  de  nous  transporter  pour  quelque 
heures  avec  un  poêle  comme  Louis  Bouilh^ 
dans  ces  généreuses  régions  littéraires  où  il  e 
si  salubre  de  s'oublier.  La  Conjuration  d'Amboi 
n'est  pas  une  [)ièce  dans  le  sens  technique  qu'c 
attache  aujourd'hui  à  ce  mot.  Le  simple  livret  d 
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D-Clerrs  inspiré,  il  est  vrai,  de  la  Chronique 
"les  IX,  sait  mieux  trouver  la  couleur  his- 
1  dans  Taclion  elle-mèaie.  L'œuvre  do 
U  n'e-^l  guère  qu'un  thème  lyrique,  mais 
â  ont  une  louriïure  si  éléiranle  et  si  fière, 
ne  demande  à  la  pièce  que  le  charme  de 
ssion.  Louis  Bjuilhet  n'eut  jamais  la  main 
ilicate  et  plus  a.urile;  il  y  a,  ce  nous  semble 
ins,  dans  cette  lun.^ue  poétique  une  sève 
fraîcheur  qui  raviveraient  la  curiosité  la 
asée.  Eu  dépit  des  succès  de  Grisélidis  et 
le  Glaive,  à  la  Comédie- Française,  je  sais 
vers,  cette  forme  exquise,  est  traqué  de 
paris  ;  la  prose  prétend,  à  l'avenir,  chas- 
poètes  du  ihéâlre  et  du  livre.  Je  suis  de 
-  combien  peu  nombreux  aujourd'hui  !  — 
ui  un  alexandrin  a  encore  plus  de  prestige 
télégramme  ou  qu'un  message  téléphoné, 
ouve  assez  niais  qu'on  laisse  passer  ina- 
telle  belle  pensée,  brillante  ou  fine,  uni- 
nt  parce  qu'elle  n'e^t  pas  dans  l'idiome 
A  force  de  vouloir  être  civilisés,  nous 
3  par  redevenir  un  pou  barbares.  Pourquoi 
'  bouder  contre  noire  oreille?  l'auteur  de 
uratioa  d'Amboise,  qui  fut  celui  de  Mélœ- 
le  M^'^  de  Montarcy,  nous  a  tenu  en  haleine 
t  cinq  actes  par  sou  vers  souple,  coloré, 
îl,  d'une  belle  sonorité  et  d'un  timbre 
mais  il  nous  a  semblé  que  les  artistes  eux- 
désespéraient,  à  cerlains  moments,  de 
îause  sacrée  ;  ils  laissaient  tomber  ces 
brillantes  plutôt  qu'ils  ne  les  imposaient. 
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Est-il  donc  plus  émouvant  d'entendre  un  mari 
nous  conter  son  «  cocuage  »,  que  d'écouter  le. 
prince  de  Condé  répondant  à  ceux  qui  lui  coa- 
saillent  une  heure  d'inaction  : 

Non,  dans  noire  famille,  on  a  cela  do  beau 

Do  no  croiser  les  bras  qu'au  fond  de  son  tombeau! 

Il  y  a  beaucoup  de  ces  bonnes  fortunes  dans 
le  drame  de  Louis  Bouilhet.  Je  n'ai  pas  à  ana* 
lyser  la  Conjuration  d'Amboise,  et  j'aime  mieux 
vous  dire  que,  s'il  n'a  pas  l'élégance  de  Félix 
Berton,  le  croaleur  du  prince  de  Condé,  M.  Gui- 
try met  au  service  du  rôle  une  belle  voix  et  une 
ardeur  chevaleresque  qui  n'ont  pas  déplu;  que, 
dans  la  comtesse  de  Brisson,  M^^®  Dufrène,  nous  - 
a,  parfois,  heureusement  rappelé  Sarah,  le  grand 
modèle;  que  M"™°  Lerou  serait  une  Catherine  de 
Médicis  intéressante,  si  on  l'entendait  mieux: 
soignez  la  diction,  madame  ;  que  M,  Maury  a  joli- 
ment composé  la  figure  pâle  et  maladive  de 
François  II,  et  que  M^^^  Dux  a  manqué  de  con- 
viction dans  la  jeune  Marie  Stuart,  comme 
M.  Cabel  manque  de  distinction  dans  le  duc  de 
Guise.  Quant  à  M.  Lambert,  il  n'a  pas  mal 
exprimé  le  sombre  fanatisme  de  Poltrot  de  Méi'é, 
et  a  dit  on  ne  peut  mieux  la  scène  de  repro- 
ches au  prince  de  Condé.  M.  Numa,  enfin,  joue 
avec  humour  le  rôle  de  Gonnclin,  chargé  de  jeter 
un  peu  de  gaieté  à  travers  le  sérieux  du  drame. 

24  AvuiL.  —  Reprise  de  la  Vie  de  Bohême^  qui  ; 
n'a,  pour  ainsi  dire,  jamais  quitté  le  répertoire. 
C'est  une  pièce  de  ressource,  écrivait  M.  Fran- 
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Sarcey:  quand  on  a  un  trou  à  boucher, 
émet  à  la  scène;  on  est  toujours  sûr  de 
îs  représentations  fructueuses.  Elle  a 
en  quelques  parties  ;  son^çez  qu'elle  a  près 
^mi-siècle  d'existence.  Mais  le  théâtre  des 
e,     des   Dumas    et   des  Augier   se  tient 

joliment  dans  son  ensemble,  et  je  vou- 
bien  savoir  l'effet  que  ferait,  dans  cin- 
ans,  à  nos  fils,  les  pièces  de  nos  jeunes 
'aujourd'hui;  je  parle  de    ceux  qui  affec- 

mépriser  ce   répertoire.  Elle  n'en  ferait 

sans  doute,  par  rexcellcntc  raison  qu'on 
luera  plus... 

eprésentation  —  c'est  toujours  M.  Sarcey 
le —  s'est  sentie  de  la  hâte  avec  laquelle 
té  remontée  la  pièce.  On  aurait  cru  assis- 
le  répétition  c^énéralo.  Nous  avons  déjà  vu 
rs  dans  Baptiste,  Cornaglia  dans  Duran- 
Duard  dans  Colline.  Je  ne  vois  à  signaler 
ulhier  dans  Marcel,  Gauthier  qui  donne 
oiesses  d'un  vrai  talent,  et  Schutz,  assez 
t  dans  Pchaunord.  On  avait  donné  le  rôle  de 
!  à  M^^®  Piernold  ;  c'était  une  di  Ole  d'idée, 
j  est  une  roulcuse  qui  en  a  vu  de  tou- 
;ouleurs.  M^^°  Piernold  a  toute  l'apparence 
aminé  ingénue  cl  éveillée.  Les  propos  de  la 

de  Murger  ^ont  presque  chagrinants  sur 
es  de  cette  enfant.  On  a  été  pr(3ndr'e  aussi 
/es  Roland  pour  jouer  M"^^*  de  Rouvre. 
38  Roland  est  de  |jolite  taille  ;  il  faut  qu'à 
lent  de  l'action,  M^^  de  Rouvre,  qui  est 
mde  dame,  montre   du  doigt  la   porte  à 
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Mirai  ;  il  faut  qu'elle  mette,  comme  on  dit,  la 
petite  ouvrière  dans  sa  poche.  M"®  Yves  Roland 
se  trouve  avoir  affaire  à  M^^®  Rose  Syma,  qui  est 
plus  i?rancle  qu'elle  et  la  domine.  C'est  le  rea\er8e- 
ment  de  la  scène,  qui  n'est  pas,  il  faut  l'avouer,  le 
meilleur  de  l'ouvrage.  M^^®  Guernier  illumine,  ea 
passant,  de  son  regard  vif  et  de  son  gai  sourire,  *] 
le  personnage  de  Phémie,  celte  croqueuse  de  pum-  i 
mes,  qui  veut  bien  mourir  pour  son  amant,  mais  ' 
pas  de  faim.  C'est  M^^®  Rose  Syma  qui   faisait  : 
Mimi.  Elle  a  joué  avec  beaucoup  d'émotion  le  ■ 
dernier  acte  ;  elle  y  a  des  gestes,  des  intonations  j 
et  des  rires  de  petite  fille  souffreteuse  qui  sont  ^ 
très  touchants.  C'est  là  qu'elle  a  obtenu  le  meil-   i 
leur  de  son  succès  devant  une  salle  comble...  j 
C'est  une  artiste  très  intéressante,  et  dont  nous 
suivons  les  progrès  avec  curiosité. 

12  MAI.  —  Première  représentation  de  Marion^  \ 
comédie  en  un  acle  de  M.  Félix  Cuhu,  l'un  des 
auteurs  du  Club,  en  collaboration  avec  (Joiidinet. 
Petit  acle  pittoresque,    spirituel  et  bien  étudié,  î 
dont  l'auteur  a  emprunté  le  sujet  à  l'avis  de  la 
célèbre  galante.  Les  interprèles  ont  brillamment  ^ 
contribué  au  succès  ^.  1 

17  MARS.  —  Première  représentation  des  KieîUî 
Amis,  comédie  en  trois  actes,  en  vers,  de 
M.  Jacques  Normand  -.  Comme  on  demandait  à 
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il  pourquoi  il  donnait  ainsi  en  fin  de  sai- 
ou,  pour  mieux  dire,  en  Qn  de  gestion, 
imédie  de  M.  Jacques  Normand  :  «  C'est, 
l-il,  pour  jouer  une  pièce  de  la  nouvelle 
n  !  3>  Le  mot  est  joli,  mais  quelque  peu 
t,  venant  de  la  part  de  Thomme  à  qui  le 
îl  reconnaissant  auteur  crut  devoir  ami- 
U  dédier  sa  brochure.  Il  est  bien  certain 
\  trois  actes  de  M.  Jacques  Normand  — 
mme  il  eût  mieux  fai'  de  les  resserrer  en 

1  —  n'ont  rien  de  ce  qû  il  faut  pour  obli- 
Parisiens  de  la  rive  droite  à  <r  passer  les 

;  mais  la  pièce  honnête  et  douce  —  oh  ! 
e  et  si  honnête  !  —  élégamment  écrite  et 
înt  rimée,  n'a  point  fait  mauvaise  fi.û^ure 

un  très  bienveillant  public  de  première. 
ques  Normand  est  un  (c  sympathique  j>  : 
ivons  tous  bien  vu  ce  soir...  En  quelques 
oici  le  sujet  do  cette  gracieuse  et  agréable 
—  fin  Louis  XV  —  Thisloire  anodine  et 
nfantine  que  nous  a  conlée,  non  sans  une 
le  dûlicjtesse  et  de  sentiment,  en  sa  forme 
onventionnelle,  l'un  des  auteurs,  avec  le 

Maupassant,  de  la  vibrante  et  vivante 
ue  nous  donna  le  Gymnase  sous  le  titre 
Me.  Il  y  avait  une  fois  trois  amis  qui  s'ai- 
t  invraisemblablement  »  :  Octave,  un 
is,  mourut  en  Amérique,  laissant  un  fils, 
t  pris  soin  les  duux  survivants,  Colombin 
loubleau,  habitant  paisiblement  le  château 

•ourt.  —  Suzanne,  M"«  L.   Duluc.  — •  La  baronne, 
Roland.  —  Marinetto,  M""  Gtœrnier. 
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do  r  <(  Ëpinette  »  —  le  nom  même  est  rococo  — 
tout  près  de  Rambouillet.  Fabrice,  le  fils  du 
défunt  ami,  est,  à  ses  vingt  ans,  parti  pour  Paris 
où  il  a  quelque  peu  fait  la  fête  ;  mais,  il  faut  bien 
que  jeunesse  se  passe,  Mondoubleau  et  Colombin 
ne  lui  en  gardent  aucunement  rancune,  et,  non 
contents  de  lui  ouvrir  leurs  quatre  bras,  ils  font 
déboucher  les  bonnes  bouteilles,  afin  de  le  digne- 
ment recevoir. 

Survient  un  trouble-fête  :  le  lieutenant  de 
louveterie  Tournarel,  venaut  annoncer  à  Mon- 
doubleau que  suivant  le  rapport  qu'il  est  char- 
gé de  faire  au  roi,  il  pourrait  bien  être  dé- 
possédé de  son  château  de  TEpinette.  On  pense  que 
ridée  de  déguerpir  ainsi  de  la  terre  de  ses  pères 
n'est  point  faite  pour  sourire  au  propriétaire. 
Mondoubleau  connaît  heureusement  son  Tournarel 
enclin  à  la  corruption,  et  se  charge  de  rendre 
favorable  à  sa  cause  le  rapport  de  l'intègre  fonc- 
tionnaire ;  il  paraît  que  cela  se  passait  ain&i  au 
dix-huitième...  Les  choses  s'arrangeraient  donc, 
sans  Fabrice,  qui  vient  tout  gâter.  Ne  va-t-il  pas 
après  mille  sottises,  jusqu'à  provo^juer  en  duel  el 
à  blesser,  s'il  vous  plaît,  le  fâcheux  Tournarel... 
On  pense  si  celui-ci  a  beau  jeu  pour  se  venger 
Voilà,  mise  à  une  rude  épreuve,  l'affection  d( 
Mondoubleau  pour  le  fils  de  son  ancien  ami.  Or 
c'est  à  ce  moment,  qu'il  découvre  que  Fabria 
n'est  même  pas  le  fils  d'Oclave,  mais  le  bâtan 
d'un  grand  seigneur,  fort  mauvais  sujet  de  s 
nature  adopté  par  Octave.  11  n'a,  dès  lors,  plu 
de  raison  pour  s'exposer  à  perdre  son    châteai 
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lant  avec  lui  celui  qui  ne  lui  est  plus  de 
yest  là  qu'est  la  scène  pathétique  —  si 
se  pathétique  »  n'est  pay  un  bien  gros  mot 
le  semblable  berquinade.  Fabrice  pnrle  si 
nment  de  celui  qu'il  appelait  son  père  que 
ibieau,  de  concert  avec  Colombin,  ne  se 
s  la  force  de  chasser  le  fils  adoptif  de  leur 
ami.  Il  aimera  mieux  perdre  son  château 
chasser  Fabrice...  M.  Jacques  Normand  ne 
is, d'ailleurs,  de  ce  sacrifice  ic  cornélien  »  : 
duit,  en  la  personne  de  la  baronne  de 
rel,  une  dea  ex  machina,  substituant  fort 
lent  au  rapport  défavorable  de  son  mari 
X)rt  qui  conclut  au  maintien  de  Mondou- 
lans  la  terre  de  ses  pères  :  le  roi  Louis  XV 
i,  au  détriment  d'un  autre  de  ses  sujets, 
îursale  de  son  fameux  Parc-aux-Cerfs. 
iécette  sans  importance  —  mais  non  sans 
nt  —  fut  fort  bien  accueillie  du  public, 
lait  d'ailleurs  très  joliment  jouéu  par 
hic  et  M.  Gauthier,  chargés  de  roucouler, 

pleins  de  fraîcheur,  le  traditionnel  duetto 
r  de  Fabrice  et  de  Suzon, —  l'enfant  pro- 
ipousant  au  dénouement,  ainsi  qu'il  con- 
a  jeune  fille  <t  qui  n*a  jamais  cessé  de  Tai- 

MM.  Monlbars  et  Cornairlia  (les  deux 
VI.  Duard  (ïoarnarci)  et  M'"*'  llaucourt, 
rôle  épisodi(|uo  do  vieille  fille  riilicule, 
,tent  con-iTumcnl  de    leur    lâche    rcspec- 

PTEMBRE.  —  Premières  représentations  de 
léboval^  comédie  tui  (jualre  actes,  en  prose, 
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de  M.  Brieux  i,  et  de  Cœur  volant^  comédie  en 
un  acte,  en  vers,  de  M.  Lucien  Glaize  2.  A 
direction  nouvelle,  il  fallait  un  spectacle  nou- 
veau. MM.  Marck  et  Desbeaux,  avec  qui  on  v£ 
travailler  fort  et  ferme  au  second  Théâtre-Fran- 
çais, ont  bravement  ouvert  la  saison  odéonesqui 
par  l'œuvre  d'un  jeune,  M.  Brieux,  à  qui  le! 
deux  premiers  actes  de  Blanchelte,  jouée  l'hivei 
dernier  au  Théalre-Libre  ont  fait  une  juste  repu 
talion.  Le  souffle  de  vérité  cherchée  au  Théâtre 
Libre  passe  aussi  à  travers  la  pièce  de  ce  &oir,  e 
plus  d'une  fois  nous  avons  reconnu  les  mises  ei 
scène  d'Antoine  (le  dos  carrément  tourné  ai 
public)  en  ce  Monsieur  de  Réboval,  que  Tauteu 
avait  baptisé  Monsieur  le  Sénateur,  au  temps  o 
il  rapportait  naïvement  aux  sucro-saints  lecteur 
de  la  Comédie-Française,  et  qui,  dans  les  pou 
dreux  cartons  de  M.  Porel  s'appelait  pompeuse 
ment  les  Enfants  Justiciers.  Nous  sonjmes  a 
château  du  Mesnil,  à  quelques  heures  de  Pavh 
où  M"™®  de  Réboval  se  meurt  de  langueur  et  d 
chagrin.  De  chagrin,  car  elle  sait  que  son  mar 
—  qui  est  un  puissant  personnage  politique  < 
qui  passe  aux  yeux  du  monde  pour  un  très  hor 
note  homme  —  entretient  une  maîtresse  avec  qi 
il  dépense    la    moitié  de  ses   revenus,  soit    cir 

1.  Distribution.  —  Georges  de  Réboval.  M.  Albert  Lat 
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ite-mille  francs  par  an,  et  que,  de  celte  raaî- 
îe  il  a  un  grand  fils,  Paul  Loindet  (soi- 
nt  le  fils  naturel  d'un  de  ses  défunts  amis), 
?  lequel  il  vient  encore  de  pnyer  une  dette 
eu  de  trente  mille  francs.  M°^®  de  Réboval 
ésespère  à  l'idée  de  voir  ruiner  sa  propre 
,  Béatrice,  une  vaillante  qui  gémit  tout  bas 
'abandon  de  sa  mère  et  jure  de  ne  passe 
ier  —  à  moins  de  rencontrer  un  héros.  On 
nd  le  retour  de  M.  de  Réboval,  qui  vient  de 
loncer  au  Sénat  un  discours-ministre,  et  qui, 
'ont  pas  de  séance  le  lendemain,  doit  passer, 
se  rare,  deux  jours  au  château.  Le  voici, 
be  grise  au  menton  et  rosette  d'olficier  de  la 
ion  d'honneur  à  la  boutonnière  de  sa  longue 
Dgote,  compassé,  gourmé,  guindé  dans  son 
:-col,  officiel  et  officiant,  solennel  et  ponti- 
i.  —  «  Bonjour,  ma  chère  amie...  Eles-vous 
]x?...  J'ai  rencontré  le  docteur  '*'**  qui  m'a 
ûis  de  vous  guérir...  Ahl  à  propos!  J'ai 
.  des  étoffes  de  Perse  qui  sont  de  toute 
ité,  jevous  en  enverrai...  »  Et  la  conversa- 
de  cet  homme  occupé  et  préoccupé  continue 
i,  froide  et  banale,  pendant  qu'il  dépouille 
courrier  et  jusqu'à  ce  qu'il  endosse  son  ves- 
d'appartementdans  lequel  on  est  si  bien...  Il 
)asser  à  la  salle  à  manger  où  Ton  se  réjouit  de 
?  en  famille  son  succès  de  la  veille,  quant 
•eçu  d'une  dépèche,  il  annonce  qu'un  devoir 
érieux  le  rappelle  immédiatement  à  Paris. 
1  Loindet,  pour  lequel  il  a  obtenu  du  minis- 
une  mission  spéciale,  part  le  soir  même  pour 

13. 
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le  Gabon  :  il  ne  peut  se  dispenser  d'aller  lui  dire 
adieu...  Le  second  acte  nous  transporte  à  Paris 
chez  la  maîtresse  de  M.  de  Réboval,  où  nous 
voyons  Paul  Loindet  en  train  défaire  ses  malies, 
et  aussi  ses  confidences  à  Mademoiselle  sa  mère  : 
il  aurait  pu  mieux  tourner,  s'il  avait  été  mieux 
aimé  ;  maintenant  il  est  trop  tard  ;  il  lui  faut 
partir  pour  l'ouest  africain  et  tâcher  de  faire 
oublier  le  passé.  On  annonce  M.  de  Réboval. 
Même  entrée  que  chez  sa  femme.  —  «  Bonjour, 
ma  chère  amie.  >  —  «  Comment  va  M°*®  de 
.  Réboval  ?»  —  Merci,  tout  doucement,  mais  j'ai 
vu  le  docteur  ***,  qui  m'a  promis  de  la  guérir... 
Ah!  à  propos!  j'ai  pensé  à  vous  :  j'ai  reçu  des 
étoffes  de  Perse  qui  sont  de  toute  beauté;  je 
vous  en  enverrai...  d  Puis  les  adieux  de  Paul 
Loindet,  qui,  sans  rancune  envers  son  sévère 
((  protecteur  j>,  l'ami  de  feu  son  père,  croit-il, 
qui  l'envoie  expier  en  Afrique  ses  fautes  de  jeu- 
nesse, promet  de  se  conduire  là-bas  en  homme 
d'honneur.  M.  de  Réboval  essuie  une  larme  fur- 
tive  —  ohl  si  furlive!  —  et  fort  de  sa  cons- 
cience, ne  transigeant  pas  sur  les  questions  de 
morale,  et  ayant  la  satisfaction  d'avoir  fait  deux 
fois  son  devoir,  il  va  pour  endosser  tout  comme 
chez  lui,  son  veston  d'appartement,  dans  lequel 
on  est  si  bien,  quand  survient  le  domesti- 
que du  château,  annonçant  que  Madame  est  au 
plus  mal.  Et  le  voilà  s'excusant  auprès  de  sa 
maîtresse,  comme  il  s'excusait  tout  à  l'heure 
auprès  de  sa  femme  :  —  «  Un  devoir  impé- 
rieux... î)   Deux    années   séparent    le    troisième 
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des  deux  premiers,  où  l'étude  des  caractè- 
st  plus  que  sommaire,  mais  qui  sont  remplis 
•aits  d'une  observation  amusante  et  juste. 
;  entrons  maintenant  dans  la  partie  «  mélo- 
latique  »  du  sujet.  Ce  n'est  plus  «  Monsieur 
nateur  :>  :  ce  sont  les  <r  Enfants  justiciers  ». 
s  Réboval,  ainsi  que  cela  était  à  prévoir, 
evenu  veuf,  et  comme  c'était  également 
1,  il  a  épousé  sa  maîtresse.  Paul  Loindet 
revenu  d'Afrique,  où  il  s'est  couvert  de 
3  ;  il  aime  Béatrice,  et  Béatrice  l'adore,  au 
que  M.  de  Réboval  est  obligé  de  lui  faire 
^rendre  que  ce  mariage  est  impossible, 
j  qu'il  serait  monstrueux...  La  scène  est 
bien  faite:  elle  est  incontestablement  la 
Bure  de  la  pièce  de  M.  Brieux  et  dénote  en 
1  homme  véritablement  doué  pour   le  théâ- 

ime  moins  le  dernier  acte  où  notre  jeune 
ain  s'efforce  d'éclaircir  ce  qui  aurait  dû  être 
}ué  depuis  longtemps,  et  tâche  de  dénouer 
iluation  d'ailleurs  absolument  inextricable. 
est  maintenant  au  tour  de  Paul  d'interroger 
ire.  —  «  Il  faut  que  je  sache  si  M.  de  Rebo- 
menti  en  disant  (ju'il  était  mon  père.  S'il 
Ui,  je  puis  épouser  Béatrice...  i>  —  «  Il  a 
•ai!  >  Et  les  enfants  se  retournent  contre 
parents  :  Paul  accusant  sa  mère  qui  lui  a 
irs  caché  la  vérité  ;  Béatrice  demandant 
ie  à  son  père  de  son  bonheur  perdu.  M.  de 
^al  se  défend...  comme  il  peut.  En  faisant 
bis    le  mariaiie   qu'exiii^i^'ùeni   ses  parents, 
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au  lieu  d'épouser  la  demoiselle  de  compa 
sa  mère,  qu'il  avait  séduite,  il  a  dû  sacri 
amour  à  son  amour  filial  ;  il  a  cru  faire 
voir  et  se  trouve  puni  de  sa  faiblesse,  ca 
été,  en  somme,  qu'un  demi  honnête  hor 
demande  pardon  à  sa  fille  qui  se  jelte  d 
bras  avant  de  s'aller  réfugier  dans  un  c 
Et  la  toile  tombe  sur  le  quatuor  de  ces  geni 
rément  très  malheureux. 

Maintenant,  si  vous  voulez  connaître  m 
timent,  je  vous  dirai  que  M.  de  Réboval 
lui-même  d'une  façon  beaucoup  trop  indi 
Il  n'a  été,  dit-il,  qu'un  demi  honnête  hon 
trouve,  moi,  qu'il  n'a  pas  été  honnête  le  n 
monde.  Car,  si  pour  ne  pas  déplaire  à  ses 
il  n'a  pas  épousé  l'institutrice,  rien  ne  le 
du  moins  à  contracter  un  autre  mariage, 
lui  commandait  de  reconnaître  l'enfantqi 
eu  de  sa  maîtresse  :  il  a  donc  manqué 
les  plus  élémentaires  de  la  probité.  Cet 
cient  M.  de  Réboval  (c'est  là  le  principa 
de  la  pièce),  est  trop  odieux  pour  intéress 
lement. 

M.  Albert  Lambert  a,  d'ailleurs,  rencon 
ce  personnage,  tel  que  l'a  esquissé  l'aul 
rôle  qui  convient  admirablement  à  la  n. 
son  talent  ;  il  y  est  parfait  de  sécheresse 
et  de  solennité  apprêtée.  M^^®  Gerfaut  do 
belle  allure  ù  l'épouse  mourante.  M^^®  È 
maîtresse)  est  une  intelligente  actrice,  ge 
vau,  à  laquelle  je  reprocherai  d'être  un  pe 
M.  Garraud  fils  nous  a  semblé  bien  «  vie 
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[  en  bois  »  ;  les  tournées  n'ont  pas  profité 
eune  homme  qui  n'a  fait  aucun  progrès 
s  douze  ans.  M*^*^  Vissocq,  sortant  à  peine  de 
5  où  elle  était,  au  mois  de  juillet  dernier, 
itéressante  Victorine,  a  rendu  avec  une  rare 
ie  le  rôle  de  Béatrice;  cette  jeune  fille  a 
es  veines  du  sang  do  comédienne.  Voilà  un 

qui  nous  promet  une  jeune  première  de 
premier  ordre. 

soirée  avait  commencé,  suivant  le  tradilion- 
age,  par  l'acte  en  vers  —  intitulé,  cette  fois 
volant  et  signé  Léon  Glaize  —  oii  l'on  voit 
ite  Berthe  (pur  moyen-âge),  à  la  recherche 
nfaît  amant.  Elle  avait  un  jaloux  qu'elle  con* 

Deux  amoureux  se  présentent  :  l'un  tou- 
gai;  l'autre  toujours  rêveur;  c'était  le  cas, 
nais,  de  faire  un  joli  ménage  à  trois.  Elle 

du  partage  et  prélère  le  poète  mélancoli- 
—  <r  J'attendrai,  dit  l'autre,  prenez-moi  tou- 
pour  ami...  2>  —  M.Paul  Veyret,  le  triom- 

lauréat  du  dernier  concours  de  comédie, 
a  charmés  par  sa  jolie  voix  et  son  intel- 
.e    diction  :  il  sera    fort  bien  dans  le  classi- 

SEPTEMBRE.  —  Lc  Barbicv  de  Séville,  pour  le 
.  de  M.  Paul  Veyret;  ce  «jeune  et  brillant  » 
ït  du  Conservatoire  pourra  devenir  un 
ent  comédien  ;  nuiis  il  lui  reste  terriblement 
rendre.  —  <r  Surloiit,  disait  M.  Jean  Jullien, 
ne  se  laisse  point  çrriser  par  ses  succès  de 
urs,  ni  par  les  npplaudissements  ijue  lui 
Duent  si  génércusonient  s<\s  amis.  M.  Veyret 
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n'a  pas  l'air  de  se  douter  qu'une  pièce  e 
ensemble  ;  il  joue  pour  son  compte,  presq 
étoile  qui  voudrait  mettre  dans  sa  poch 
camarades,  et  il  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  i 
l'unité,  le  mouvement,  l'harmonie,  que  so 
dépasse,  qu^il  hurle.  Ses  entrées  ressemb 
celles  d'un  intrus  criant  à  tue  tête  dans  un 
où  l'on  cause  et  d'où  l'on  a  hâte  de  le  voii 
tir.  Des  effets  de  tradition,  mais  pas  omt 
composition  personnelle,  tout  le  temps,  n 
intonations,  mêmes  éclats  de  voix  ;  les  pi 
l'une  après  l'autre  lancées  sur  le  mêmecres- 
aboutissant  à  la  même  chule,  le  même  gesti 
cadé  du  bras  droit  les  souligne,  et  après  cl 
tirade,  un  même  geste  de  tête  suivant  une 
brure  des  reins  a  l'air  de  dire  au  public  :  <!: 
est-ce  assez  bien  envoyé  ?  d  M.  Veyret 
et  déclame  avec  la  même  monotone  volubi 
rôle  si  nuancé,  si  fin  du  Fis^aro,  et  en  efface 
toutes  les  délicieuses  ciselures;  c'est  peu 
suffisant  pour  un  écolier,  ce  n'est  pas  assez 
un  comédien.  » 

22  SEPTEMBRE.  —  Lc  sccoud  Théâtrc-Fn 
célébrait  l'anniversaire  de  la  fondation  • 
République  en  donnant  Horace  de  Corneille 
la  rentrée  de  M™®  Seerond-Weber,  et  un  ac 
circonstance,  en  vers,  Marianne,  de  M.  Al 
dre  Picot.  M"^®  Seû^ond-Weber  a  dit  ave 
art  savant  de  composition  le  terrible  mono 
du  quatrième  acte  et  a  lancé  d'une  voix  su 
les  imprécations  qui  le  suivent.  On  l'a  loi 
ment  applaudie  et  rappelée.  M.  Eugène  Dai 
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3sagî,  jouait  le  jeune  Horace.  Cabel  mon- 
lans  le  rôle  du  vieil  Horace  de  la  dignité  et 
haleur.  — L'à-propos  patriotique,  Marianne, 
iné  rare  insignifiance.  Interprètes  :  M^^®^  Dux 
ibray;  M.  Jahan. 

::tobre.  —  Reprise  du  Lion  amoureux.  — 
a,  dans  la  pièce  de  Ponsard,  deux  arlislesà 
it  M.  Francisque  Sarcey,  semble  réservé 
es  bel  avenir.  Jean  Sarter  joue  Humbert, 
"éa  jadis  Dressant  à  la  Comédie-Française. 
me  homme  est  encore  très  ignorant;  il  n'a 
'eusé  le  rôle,  et  la  diction  manque  de  varié- 
kis  il  a  de  la  prestance  et  de  la  chaleur  ;  il 
le  une  des  plus  belles  voix  que  je  connaisse 
îâtre,  grave  et  tendre,  qui  donne  aux  pas- 
d'émolion  amoureuse  un  merveilleux  relief. 
•ux  est  un  de  nos  meilleurs  espoirs,  l.a  na- 
*a  douée  d'un  organe  métallique  et  vibrant, 
diction  dont  la  netteté  est  irréprochable.  Le 
I  n'est  malheureusement  pas  tragique;  mais, 
'on  y  sera  habitué,  personne  n'y  prendra 
:arde.  Elle  est  adroite  en  scène,  et  elle  aime 
•t  à  la  folie.  Je  serais  bien  étonné  si  elle  ne 
pas  un  grand  chemin.  Elle  a  été  remar- 
3  dans  M""®  de  Maupas.  Amaury  joue  avec 
Dup  de  légèreté  et  de  bonne  grâce  le  rôle  de 
cervelé  marquis  de  Vaugris,  et  il  dit  très 
ment  aussi  le  Vive  le  roi  !  que  Delaunay 
rendu  célèbre.  Duard  est  un  excellent  Aris- 
5t  M"°  de  Fehl  une  fort  belle  W^  Talliez.  7> 
OCTOBRE.  —  Première  représentation  do 
geiThier,  comédie  en  quatre  actes,  en  prose, 
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M.  Victor  Jannet  *,  et  du  Roi  Midas^  conié 
un  acte,  en  vers,  de  M.  Ernest  D'Hervill 
Le  Bel  Armand  fut,  il  y  a  neuf  ans,  sous  la 
lion  de  La  Rounat,  le  très  heureux  de 
rOdéon  de  M.  Victor  Jannet.  Caractères  bien 
scènes  bien  conduites,  situations  franch 
abordées,  des  traits  heureux  dans  le  dia 
de  l'esprit,  du  sentiment,  de  l'instinct  dr 
que  :  nous  n'avions  guère  que  des  élo 
adresser  au  jeune  auteur,  —  en  qui  nous  r 
vons  aujourd'hui  la  plupart  des  qualités 
appréciées  une  première  fois.  Au  dire  d 
nos  plus  <r  indiscrets  >  confrères,  Mariage 
est  né  d'un  petit  fait  mondain,  un  de  ces 
faits  comme  il  s'en  produit  tant  dans  les 
aristocratiques,  dont  les  gens  du  <r  gratin 
lent  deux  heures,  se  souviennent  huit  je 
que,  seuls,  retiennent  les  observateurs,  p 
tirer  parfois  les  plus  graves  et  les  plus  saisi 
tes  déductions.  Voici,  rapporté  par  M.  Th( 
Massiac,  le  trait  en  question.  M.  Jannet  se 
vait  en  soirée.  Une  des  dames  invitées 
assise  pour  prendre  quelque  repos,  auprès 
était    un    siège    vide.    Une    autre  dame  a 
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»çiil  la  chaise  vide  et  s'y  plaça  simplement, 
ssavoisine,  d^une  manière  très  ostensible, 
iva  prompt ement,  s'écarta  vite  et  alla  se  rns- 
r  à  quelque  dislance.  Vous  jugez  de  l'effet 
luit?  Pouniuoi,  dans  une  société  absolument 
lée,  où  ne  pouvait  se  glisser  aucune  personne 
liluation  douteuse,  une  telle  action  était*elle 
ibie?  C'est  que  la  dame  insultée  avait  divor- 
et  de  plus  —  cas  blâmable  s'il  en  fût  !  — 
t  eu  Teffronterie,  ou  plutôt  le  courage  de  se 
arîer.  Notez  que  tous  les  torls  étaient  du  côté 
premier  mari,  notez  que  la  personne  avait 
,et  avant  L;  divorce,  et  après,  une  conduite 
iessus  de  tout  soupçon,  que  le  tribunal  lui 
t  confié  la  garde  de  l'enfant  né  de  ces  prê- 
tes noces...  Tout  cela  est  bel  et  bon,  mais 
;  le  noble  faubourg,  on  a,  paraît-il,  bien  de 
îine  à  accepler  le  divorce...  M.  Jannet  avait 
arqué  ce  fait.  Il  en  avait  été  frappé,  et  plu- 
f*8  fois,  dans  la  soirée  même,  il  se  prit  à  y 
chir.  Il  y  revint  souvent  par  la  suite  jusqu'au 

où  il  se  dit  :  <r  Mais  il  y  a  une  pièce  là- 
ms  !  >  A  parlir  de  ce  jour,  ce  ne  fut  plus  au 
je  événement  de  salon  qu'il  pensa,  mais  à  la 
)  qu'il  avait  lésolu  d'en  tirer.  Ce  qu'est  cette 
î,  je  vais  essayer  de  vous  le  dire  aussi  briè- 
3nt  que  possible.  Paul  de  Trêves  s'est  pro- 
ément  épris  d'une  douce  jeune  fille,  Marthe 
avigny,  dont  le  père,  incorrigible  libertin, 
lène  de  par  le  monde  une  dame  sans  mari, 
d'Albiac  (sa   maîtresse   reçue   par   tous)  et 

la  mère,  une  sainte  femme,  a  épousé,  après 

u 
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que  le  divort^j  oui  éiô  prononce  en  sa  fnvei 
brave  commandant  Maiiclerc.  En  vertu  de 
qui«  ne  lui  dont  ant  pas  la  ^arde  de  sa  Pille, 
laissé  toute  autorité  sur  elle,  Savijny  o(l 
main  de  Marthe  à  celui  qui  Taime  et  q 
aime.  Et  ce  n'est  certes  pas  M"**  Maucler 
refusera  son  consentement  .lu  mariasse.  Pofir 
le  bonheur  de  Marthe,  elle  acceptera  mèn 
plus  dures  condilionsdc  la  mnrquise  de  Tr 
aux  yeux  de  qui  le  divorce  est  une  tare  :  el 
reverra  sa  fl;le  que  de  loin  en  loin.  C'est  h 
ble,  mais  ainsi  le  \  eut  la  marquise,  qui  ne 
sigo  pas  avec  ses  sévères  princi|)es  :  une  fe 
qui  a  eu  àvwx  maris  est  une  pebliférce,  in( 
d'être  reçue  dans  ce  monde.  Telles  sont  ks 
de  la  noble  marquise  :  telles  ne  sont  pas 
heureusement,  celles  d'une  aimable  et  j 
veuve,  la  princesse  de  Sauves, qui  donnant,; 
hôlel,  une  lête  de  charité,  invile  M.  et  M°^« 
clerc.  Mais,  si  la  mère  pourra  ainsi  embrass 
chère  fille,  elle  subira,  de  la  part  de  la 
tresse  de  son  premier  mnri,  l'affront  dont  a 
été  témoin,  dans  une  soirée  mondaine,  M. 
net  lui-môme.  L'injure  faite  à  sa  femme  par 
jyime  d'^ibiac  est  grave  et  louche  au  cœ 
brave  commandant  ;  il  la  laissée  tomber  pou 
dans  le  but  d'éviter  un  éclat  qui  empêcher; 
mariage  de  Marthe  ;  mais  il  ne  se  contient 
quand  Savigny  le  nargue  en  lui  apprenant 
vient  d'avoir  un  entretien  avec  sa  femme.  1 
clerc  lui  enverra  ses  témoins.  Comment  ei 
cher  celte  rencontre  cruelle  pour  tous  ?  La 
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e  ne  voit  qu'un  moyen  :  avertir  la  jeune  fille, 
e-ci  n'adressera  pas  de  reproches  à  son  père, 
ne  s'en  reconnaît  pas  le  droit;  en  quelques 
3  mouillés  de  larmes,  elle  lui  fera  juâcer  lui- 
le  sa  propre  conduite,  et  voir  la  différence 
existe  entre  Mauclerc,  qui  Ta  élevée  et 
§e,  et  lui,  qui  ne  daigne  s'en  occuper  que 
?  faire  son  malheur.  Mais  toutes  ces  émotions 
risent,  et  la  voyant  tomber  inanimée,  le  liber- 
3ent  se  réveiller  en  lui  les  fibres  paternelles  : 
moncéra  à  ce  duel  fatal.  Nous  avons  dit  que 
Ihe  succombait  sous  le  poids  de  ses  émotions, 
effet,  c'est  en  vain  que  son  fiancé  est  venu 
iire  qu'il  n'avait  qu'une  parole  et  que  majeur, 
ait  résolu  à  l'épouser  quand  même  ;  la  jeune 
n'a  pas  accepté  et  déclaré  qu'elle  n'entrerait 
s  sa  famille  que  la  tôle  haute  et  au  bras  de  sa 
e.  La  nouvelle  de  ce  refus  a  touché  enfin  le 
r  de  la  marquise,  qui  vient  lui  ouvrir  ses 
5  et  signer  le  traité  de  paix.  Il  y  a  divorcées  et 
)rcées  :  une  honnête  femme  comme  M'"*^  Mau- 
c  est  de  celles  qu'on  doit  admettre  partout  et 
:out  respecter.  C'est  ce  qu'a  foi't  bien  expli- 
la  petite  princesse  au  sens  assez  droit  pour 
seoir  sur  les  stupides  pi'éjui»és  du  grand 
ide,  en  un  syni|)athiquc  <r  couplet  )>  admira- 
ient dit  par  M"^'  Dux  et  fort  applaudi  par  le 
lie.  Cette  scène  do  <r  dcLente  »  n'est  d'adleurs 
le  seul  succès  d(j  celte  intéressante  soirée.  Si 
*emier  acte,  tout  en  conversations,  avait  paru 
que  peu  long  et  niènu^  lalx^rieux,  —  dans  la 
ière  d'un  ihaîlii^.  connntî  Humas.  —  on  fut  sin- 
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cèrement  louché,  au  second  acte,  par  la  scène  entre 
la  mère  et  la  fille,  qui  est  d'un  fort  joli  sentiment, 
et  la  salle,  la  salle  entière,  a  cté   véritablement 
empoignée  par  la  scène  de  provocation,  vigoureu- 
sement et  supérieurement    traitée.   L'acte  a   été 
suivi  de  trois  rappels,  qui  s'adressaient  non-seu- 
lement à  l'auteur  de  talent,    mais  à  ses  vaillants 
interprèles.    M.    Brémonl,  dans  le  sympathique 
personnage  du  commandant  Mauclerc,  et  M.  Paul 
Rameau,  dans  le  rôle  très  difficile  de  M.  de  Savi- 
gny,  ont  fait  tous  deux   une  brillante  rentrée  à 
rOdéon  ;  ils  ont  joué  la  scène  des  deux  hommes 
dans  un  ton   de  chaleur  et  de  vérité  qui  nous  a 
beaucoup  plu.  M^^®  Jeanne  Brindeau  a  trouvé  dans 
le  rôle  de  la  mère  une  note  émue  que  nous  ne  lui 
connaissons  pas.    M"®  Rose  Syma,  qui  joue  Mar- 
the,   manque    de  force   et    de  naturel  :  aucune 
communication  entre  elle  et  le  public.  M"®  Dux, 
au  contraire,  a  une  voix  superbe,  une  justesse  et 
une  netteté  de  diction  absolument  merveilleuses. 
Je  ne  vous  donne  pas  encore  cette  toute  jeune  fille 
comme  une  princesse  de  race,  mais  je  vous  prie 
de   voir  en    elle     une     comédienne    pur   sang. 
;^liio  Arbel  a  la   distinction  qui  convient  au  rôle 
de  la  trop  sévère  marquise.  Et  je  noterai  pour 
finir    une    débutante,     une     inconnue    même, 
jyiiio  Fège,  qui  a  fort  adroitement  lancé  les  quel- 
ques mots  de  son  rôle  de  petite  vipère  mondaine. 
Avec  Mariage  dChier^  on    nous  avait  offert,  en 
guise  de  prologue,  une  comédie  en  un  acte,  inti- 
tulée  :    Le   Roi    Midas,    où,    en    vers   exquis» 
M.  Ernest  d'Hervilly   fait  spirituellement  le  pro- 
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ces  de  la  musique  nouvelle.  Nous  avons  d'autant 
plus  applaudi  le  poète  que  nous  ne  sommes  pas 
—  oh  !  mais  pas  du  tout  !  —  de  son  avis. 

7  DÉCEMBRE.  —  En  Thonneur  du 253®  anniver- 
saire de  la  naissance  de  Racine,  on  donne,  avec 
Tà-propos  traditionnel:  Une  soirée  de  Racine,  écrit 
en  jolis  vers  par  MM.  Charles  Fuster  et  Nuël 
Bazan  et  fort  bien  interprétée  par  M"®  Dorsy  et 
par  M.  Laroche,  Phèdre,  que  M°^®  Se^^jond-Weber 
abordait  pour  la    première  fois.  «  Il  faudra,  dit 
M.  Sarcey,  qu'elle  se  garde  d'un  je  ne  sais  quel 
penchant  à  la  mièvrerie.  Au  premier  acte,  elle  se 
pelotonne  sur  un  lit  de  repos  avec  des  mouve- 
ments de  petite   pensionnaire  à  qui  Ton  a  refusé 
de  la  conduire  au  bal  et  qui  en  a  un  gros  chagrin. 
Il  semble  qu'elle  ait  surtout  cherché    à  faire  de 
Phèdre  un  névrosée  j'allais  dire  une  hystérique. 
Il  y  a  bien  un  peu  de  cela  dans  le  personnage  de 
Racine;  mais  Phèdre  est    aussi    une  magnifique 
et  déplorable  victime  de  la  fatalité.  Il  ne  messiérait 
pas  de  lui  donner  plus  de  grandeur.  Quoiqu'il  en 
soit  de  cette  impression  première,  qui  pourra  se 
modifier  aux  représentations  suivantes,  la  tenta- 
tive de  M°^®  Segond-Weber  a  été  des  plus  iiitéres- 
santes. —  La  soirée  s'est  terminée,  selon  Tusage, 
par  les  Plaideurs,  qu'Amaury,  Veyret  et  Duard 
ont  joués  avec  une  gaieté  gamine  de  collégiens  eu 
humeur  de  rire.  Il  ne  m'est  pas  dit,  du  reste,  que 
cette  façon  d'interpréter  la  bouffonnerie  deRacme 
ne  soit  pas   celle   qu'il    eût   préférée   lui-même, 
jjme  Crosnier  déploie  dans  le  rôle  de  la  comtesse 
les  plus  pures  traditions  de  l'art  classique.   j> 
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Nombre 
d'actes. 


?Avberge  pleine, 

8 

lédie •• 

de    VersailUs,  à 

aédie •. 

tltn,  comédie. .  •  • 

Racine,  à-propos 

?  Ecole  dei  femmes 


3 
5 


Date  de  la  !'• 
représenta  - 
tioD  OQ  de  la 
reprise. 


21  décembre 


Nombre  d«  re- 
|.reiealiit* 
pend,  l'a»' 
née. 


1 
1 
1 
1 
1 


A.TRE  DU  GYMNASE 


etrouvons  le  1®^  janvier,  sur  raffîche  du 
t,  le  même  spectacle,  Mo/i  oncle  Barbassmc 
•le?  que  celui  qui  avait  clos  l'année  pré- 
Le  7  janvier,  première  représentation  : 
où  Von  flirte  \  comédie  en  trois  actes  de 
lest  Blum  et  Raoul  Toché.  Cherchez  la 
ous  ne  la  trouverez  pas...  Après  les 
dans  Paris,  hélas!  dit  la  critique  sévère, 
ite;  après  le  Monde  où  l'on  flirte,  holà! 
[uisse  prétendue  de  la  vie  parisienne  ne 
s  même  être  sauvée  par  les  décors,  qui 


IBUTION.  —  Valbonnette,  M.  Nohlet.  —  Pierre  de 
Louis  Delaunay  —  Blackson,  M.  Numbs.  —  Mar- 
^.  Plan.  —  D'Alméria,  M.  Richeynond.  —  Labro- 
'ienoiux).  —  Ghàteauneuf,  M.  F.  Franck.  —  OUocar, 
—  Courtois,  M.  Lihert.  —  irullaiit,  M,  Torin.  — 
Girard.  —  Philippe,  M.  P.  IJrèbant.  —  Margue- 
aphaële  Sisos.  —  Krneslino  de  la  Ville  Coulance, 
uzas.  Lucette,  M"«  Darlaud.  —  M™'  de  Margeval, 
rsy.  —  M"»  d'Alinéi'ia,  M"*  Lècuiier.  —  Jules, 
l.  —  Nini,  M"'  Bertine.  —  M""  de  Mésanges, 
?r.  —  Une  bouquetière,  M""  Collin. 


V>(i  T.ES    ANNALES    DF   THEATRE 

sont  charmants,  par  les  toilettes,  qui  sont  e: 
ses,  parles  costumes  qui  sont  luxueux.  M.  K( 
a  fait  de  grands'frais  de  mise  en  scène  po 
Monde  ov  l'on  flirte.  Tout  cela  devait  lui  r 
pour  compte.  Disons,  si  vous  voulez,  puisqu'il 
bien  dire  quelque  chose,  que  M.  Noblet  en 
beau  brun  qui  ramène,  fait  sensation,  mais 
tout  :  quel  dommage  qu'un  artiste  comme  1 
un  aussi  pauvre  rôle  que  celui  de  cetenrag 
leur  pour  femmes  mûres.  Il  est  en  tiers  dî 
ménage  de  M°™®  de  La  Ville-Coutance;  il 
encore  un  tiers  dans  celui  de  M"*®  Blac 
M"*®  de  La  Ville-Coutance,  c'est  M"*  Descla 
qui  met  à  nous  dérider  un  zèle  digne  d'un 
leur  sort;  Lionel  Blackson,  c'est  M.  Numè? 
dit  d'une  façon  fort  amusante,  en  Anglai 
sanp^,  son  :  «  Cooomique  i>.  Ajoutons  que  les 
neurs  de  la  soirée  sont  pour  M"®  Darlau 
petite  pêcheuse  de  crevettes  cherchant  sa 
tion  et  la  trouvant  dans  la  connaissance  d'ui 
tecteur  riche  de  trois  cents  mille  livres  de  i 
Le  rôle  est  connu,  mais  l'actrice  est  charnc 
Plaignons  M™®  Raphaële  Sisos,  de  tomber, 
sa  rentrée,  sur  un  personnage  aussi  insigr 
que  celui  de  Marguerite  de  Charmantré,  lai 
prendre  son  cœur  au  jeu  du  flirtageavec  un 
taine  de  chasseurs  assez  godiche,  représent 
M.  Louis  Delaunay.  M.  Delaunay  n'est  autr 
le  fils  du  regretté  sociétaire  du  Théâtre-Frai 
se  décidant  sur  le  lard  à  abandonner  la  pei 
pour  le  théâtre.  M.  Paul  Plan  n'a  pas  son 
pour  porter  l'habit  de  chasse  :  quant  à  son 
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e  de  dire  qu'il  n'existe  pas  plus  qu'aucun 
51es  de  la  pièce.  La  pièce  :  chercliez-Ia  lou- 
...  Mais  les  dclicieusi'S  loileltes  et  les  char- 
3  décors  qtie  celui  des  Pianclies  de  Trouville 
ks  do  la  rue  des  Rain^,  et  de  la  tauieuse 
de  Franchard,  où  doit  s'abattre  le  cerf 
par  les  invites  de  M.  do  M.irireval.  N'empè- 
u'il  fut  un  temps,  pis  si  éloig.ié,  ce  nous 
le, où  Ton  allait  au  ihéàlre  du  Gymnase  pour 
chose  que  po  ir  les  décors  et  l(^s  toilettes. 
[ues  représentations  eurent  raison  du  Monde 
n  flirte  et  le  ('lymnase  revient  pour  quelques 
58  à  Mon  oncle  Barbassou,  avant  de  risquer 
euyre  inédite.  —  Entre  temps  apparaissait 
affiche  un  petit  acte.  A  celé  de  h  queslion^ 
3vait  se  borner  au  modeste  rôle  de  lever  de 

■ 

ÉVRiER.  —  Première  représentation  de  la 
\\iBe  2,  pièce  en  trois  ar*tes,  en  prose  de  MM. 
mse  Daudet  et  Léon  Iljnnique.  —  La  com- 
Nattier  est  une  femme  bien  imprudente,  en 
de  ses  cheveux  blancs.  Ede  a  reçu  comme  cela, 
le  suite,  en  son  château  uneinconnue  rencon- 

\  21  janvier,  le  Gymnase  donnait  au  bénéfice  de  la 
de  secours  des  au.eurs  dramatiques,  une  représenta- 
traordinàirp  composée  de  Mon  oncle  Barhassou  et  du 
me  acie  (lableau  de  la  cliasse)  du  Monde  où  Von  flirte. 
STRIBUTION.  -  Georges  NaUier,  M  Raphaël  Duflos.  — 
Pierre,  M.  Burguet.  —  De  B rives,  M.  Léon  Noël.  — 
B  Olivier  M.  Montigny.  —  Un  médecin,  M.  Bèrac.  — 
nesliquA,  M.  Bouclier  —  Comiesse  NaUier,  M"»  Pasca, 
ie  Deîoche,  M™*  Raphaële  Sisos  —  Lucile  de  Brives, 
irlaud.  —  Mère  André  M"-  Paul  Deshayes. 
»  la  Menteuse,  les  rôles  de  Georges  Nattier,  Marie 
.6  et  Lucile  de  Brives,  sont  aussi  joués  en  double  par 
loux,  M"«"  Ange  et  Préjal. 
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que  le  divorce  rût  été  prononcé  en  sa  fa' 
brave  commandant  Maiiclerc.  En  vertu  ( 
qui,  ne  lui  donnant  pas  la  garde  de  sa  fil 
laissé  toute  autorité  sur  elle,  Savi^ny 
main  de  Marthe  à  celui  qui  l'aime  et 
aime.  Et  ce  n'est  certes  pas  M"®  Mauc 
refusera  son  consenlement  nu  marias:e.  Po 
le  bonheur  de  Marthe,  elle  acceptera  m 
plus  dures  condilionsdo  la  mnrquise  de 
aux  yeux  de  qui  le  divorce  est  une  tare  : 
reverra  sa  fille  que  de  loin  en  loin.  Ces 
ble,  mais  ainsi  le  \  eut  la  marquise,  qui  r 
sige  pas  avec  ses  sévores  principes  :  une 
qui  a  eu  deux  maris  est  une  pebtiférce, 
d'être  reçue  dans  ce  monde.  Telles  sont  1 
de  la  noble  marquise  :  Itlles  ne  sont  p 
heureusement,  celles  d'une  aimable  el 
veuve,  la  princesse  de  Sauves,  qui  donnan 
hôlel,  une  lête  de  charité,  invite  M.  et  M^ 
clerc.  Mais,  si  la  mère  pourra  ainsi  embn 
chère  fille,  elle  subira,  de  la  part  de  l 
tresse  de  son  premier  mnri,  l'alTronl  don 
été  témoin,  dans  une  soirée  mondaine,  î 
net  lui-môme.  L'injure  faite  à  sa  femme  p 
]^me  d'^ibiac  est  grave  et  louche  au  ( 
brave  commandant;  il  la  laisï^e  tomber  p 
dans  le  but  d'éviter  un  éclat  qui  empèch 
mariage  de  Marihc;  mais  il  ne  se  contie 
quand  Savigny  le  nargue  en  lui  apprenai 
vient  d'avoir  un  entretien  avec  sa  femmi 
clerc  lui  enverra  ses  lémoins.  Commont 
cher  celte  rencontre  cruelle  pour  tous  ?  \j 
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cesse  ne  voit  qu'un  moyen  :  avertir  la  jeune  fille. 
Celle-ci  n'adressera  pas  de  reproches  à  son  père, 
elle  ne  s'en  reconnaît  pas  le  droit  ;  en  quelques 
mots  mouillés  de  larmes,  elle  lui  fera  jusrer  lui- 
même  sa  propre  conduite,  et  voir  la  différence 
qui  existe  entre  Mauclerc,  qui  Ta  élevée  et 
aimée,  et  lui,  qui  ne  daigne  s'en  occuper  que 
pour  faire  son  malheur.  Mais  toutes  ces  émotions 
la  brisent,  et  la  voyant  tomber  inanimée,  le  liber- 
tin sent  se  réveiller  en  lui  les  fibres  paternelles  : 
il  renoncera  à  ce  duel  fatal.  Nous  avons  dit  que 
Marthe  succombait  sous  le  poids  de  ses  émotions. 
En  effet,  c'est  en  vain  que  son  fiancé  est  venu 
lai  dire  qu'il  n'avait  qu'une  parole  et  que  majeur, 
il  était  résolu  à  l'épouser  quand  même  ;  la  jeune 
fille  n'a  pas  accepté  et  déclaré  qu'elle  n'entrerait 
dans  sa  famille  que  la  tète  haute  et  au  bras  de  sa 
mère.  La  nouvelle  de  ce  refus  a  touché  enfin  le 
cœur  de  la  marquise,  qui  vient  lui  ouvrir  ses 
bras  et  signer  le  traité  de  paix.  II  y  a  divorcées  et 
divorcées  :  une  honnête  femme  comme  M"^^  Mau- 
clerc est  de  celles  qu'on  doit  admettre  partout  et 
partout  respecter.  C'est  ce  qu'a  fort  bien  expli- 
qué la  petite  princesse  au  sens  assez  droit  pour 
s'asseoir  sur  les  slupides  préjugés  du  grand 
monde,  en  un  sympathique  <r  couplet  )>  admira- 
blement dit  par  M^^®  Dux  et  fort  applaudi  par  le 
public.  Cette  scène  de  <r  détente  »  n'est  d'ailleurs 
pas  le  seul  succès  de  cette  intéressante  soirée.  Si 
le  premier  acte,  tout  en  conversations,  avait  paru 
quelque  peu  long  et  mémo  laborieux,  —  dans  la 
manière  d'un  n.aître  comme  Dumas.  —  on  fut  sin- 
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cèrement  touché,  au  second  acte,  par  la  scène  entre 
la  mère  el  la  fille,  qui  est  d'un  fort  joli  sentiment, 
et  la  salle,  la  salle  entière,  a  été  véritablement 
empoignée  par  la  scène  de  provocation,  vigoureu- 
sement et  supérieurement  traitée.  L'acte  a  élé 
suivi  de  trois  rappels,  qui  s'adressaient  non-seu- 
lement à  l'auteur  de  talent,  mais  à  ses  vaillants 
interprèles.  M.  Brémonl,  dans  le  sympathique 
personnage  du  commandant  Mauclerc,  et  M.  Paul 
Rameau,  dans  le  rôle  très  difficile  de  M.  de  Savi- 
gny,  ont  fait  tous  deux  une  brillante  rentrée  à 
rOdéon  ;  ils  ont  joué  la  scène  des  deux  hommes 
dans  un  ton  de  chaleur  et  de  vérité  qui  nous  a 
beaucoup  plu.  M^^®  Jeanne  Brindeau  a  trouvé  dans 
le  rôle  de  la  mère  une  note  émue  que  nous  ne  lui 
connaissons  pas.  M^^®  Rose  Syma,  qui  joue  Mar- 
the, manque  de  force  et  de  naturel  :  aucune 
communication  entre  elle  et  le  public.  M"®  Dux, 
au  contraire,  a  une  voix  superbe,  une  justesse  et 
une  netteté  de  diction  absolument  merveilleuses. 
Je  ne  vous  donne  pas  encore  cette  toute  jeune  fille 
comme  une  princesse  de  race,  mais  je  vous  prie 
de  voir  en  elle  une  comédienne  pur  sang. 
jyjiio  Arbel  a  la  distinction  qui  convient  au  rôle 
de  la  trop  sévère  marquise.  Et  je  noterai  pour 
finir  une  débutante,  une  inconnue  même, 
^iie  Fège,  qui  a  fort  adroitement  lancé  les  quel- 
ques mots  de  son  rôle  de  petite  vipère  mondaine. 
Avec  Mariage  (Thier,  on  nous  avait  ofi'ert,  en 
guise  de  prologue,  une  comédie  en  un  acte,  inti- 
tulée :  Le  Roi  Midas,  où,  en  vers  exquis, 
M.  Ernest  d'Hervilly   fait  spirituellement  le  pro- 
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ces  de  la  musique  nouvelle.  Nous  avons  d'autant 
plus  applaudi  le  poète  que  nous  ne  sommes  pas 
—  oh  !  mais  pas  du  tout  !  —  de  son  avis. 

7  DÉCEMBRE.  —  En  ThonneuF  du 253®  anniver- 
saire de  la  naissance  de  Racine,  on  donne,  avec 
rà-propos  traditionnel:  Une  soirée  de  Racine  ^  écrit 
en  jolis  vers  par  MM.  Charles  Fuster  et  Noël 
Bazan  et  fort  bien  interprétée  par  M"®  Dorsy  et 
par  M.  Laroche,  Phèdre,  que  M°^®  Second- Weber 
abordait  pour  la  première  fois.  «  Il  faudra,  dit 
M.  Sarcey,  qu'elle  se  garde  d'un  je  ne  sais  quel 
penchant  à  la  mièvrerie.  Au  premier  acte,  elle  se 
pelotonne  sur  un  lit  de  repos  avec  des  mouve- 
ments de  petite  pensionnaire  à  qui  l'on  a  refusé 
de  la  conduire  au  bal  et  qui  en  a  un  gros  chagrin. 
Il  semble  qu'elle  ait  surtout  cherché  à  faire  de 
Phèdre  un  névrosée  j'allais  dire  une  hystérique. 
Il  y  a  bien  un  peu  de  cela  dans  le  personnage  de 
Racine;  mais  Phèdre  est  aussi  une  magnifique 
et  déplorable  victime  de  la  fatalité.  Il  ne  messiérait 
pas  de  lui  donner  plus  de  grandeur.  Quoiqu'il  en 
soit  de  cette  impression  première,  qui  pourra  se 
modifier  aux  représentations  suivantes,  la  tenta- 
tive de  M"™®  Segond-Weber  a  été  des  plus  intéres- 
santes.—  La  soirée  s'est  terminée,  selon  Tusage, 
par  les  Plaideurs,  qu'Amaury,  Veyret  et  DuarJ 
ont  joués  avec  une  gaieté  gamine  de  collégiens  en 
humeur  de  rire.  Il  ne  m'est  pas  dit,  du  reste,  que 
cette  façon  d'interpréter  la  bouffonnerie  de  Racine 
ne  soit  pas  celle  qu'il  eût  préférée  lui-même. 
M"*®  Crosnier  déploie  dans  le  rôle  de  la  comtesse 

plus  pures  traditions  de  l'art  classique.   3> 
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Nombre 
d'arips. 

phMrr,'  tragédie .' 

L'Kxii  de  /{(irififf,  à-propo? 1 

Lrn  plaidcuvti^  i-omedie  en  vers.  W 

Anumt'rHM.  piè'o :t 

l.rt  Folicê  iiv\ourcu»e»,    comédie  3 

*-n  VI  n^ 

L'l\rolr  dtn  f'f minent,  corn,  en  v..  6 

Lfi  Malnih'  im'iffinnii'fl.   comHie  H 
t'riêpin  riual  de  i^nn  maître,  co- 

ii6ilii>in   VOIS 1 

*  Armnndr  lièjard^  h-prop«is.. ..  1 
AV/iM  OH  Di'Httrdrr  et  dénie,  p...  5  a.  G  t. 
'  l{h'idnmi»lc  vt  Zénnhie,  irnir..  .'i 
Ir»  h'nurhvric»  de  Scaphi.  com,  '.i 

Ma  hi'i  It^  drame  en  vori>... 15t. 

Ttir t u ff ('..  cnm  die  on  vers 5 

l.n  Jeu  de  l'amour  cl  du  hantard^ 

(■iinié'li(> :i 

Art  l^hUni^oplie.  HtinA  le  aarinv. ., ,  ',i 

l.e  Harl  ier  de  Sév/if,  cnjpdift..  4 

l.e  liai  et  le  meunier    conédio..  5 

l.e»  FatLi'  hoîiHhoniinci*,  oomédio.  4 

*  /•'a7i/rnii(),  romodie 2  a.  8». 

l.e»  Frinnye^t  <lr.  niiliiine  en  v.  '*  \,, 

La  devwinclle  à  marier,  conit^dic  1 

llenn  nie  La>:ertcu,r,  [)icce 10 1. 

I/I"diitorel,  comédie 1 

Zaïre    tr.  frodiK 5 

'Lf  Dépit  amoureux^  e..  on  vers.  -i 

Le  inariatje  de  Fiaaro.  cnmôdio.  5 

J.a  Conjuration  d A7nhoise^  <ir..  ,''»nj;i. 

Jlritannicun,  tragédie ï") 

Le  Voyage  à  Dieppe,  comùdin...  'A 

La  vie  de.  lio/tême^  comôdie 5 

Athalie,    trn^/odio T) 

*  Marinn,  «*om(^d  c 1 

Len  i*rëcie fines  ridicuteitt  «'ortri...  1 

*  Le»  nieux  amis,  com.    en  vers  ',i 
Le  Misanthrope,  com.  on  vers..  .^ 

*  Monsieur  de  liéhoval,  comédie  4 

*  lUvur  eolant.  comédie  on  VtT8.  1 

L'Etourdi,  comodie  Fn  vo  s îi 

Le  Médecin  malgré  lui,  comédie.  H 

Horace,  trngôdio , 5 

*  Marianne,  pièce  en  vers 1 

Le  Lion  amoureux^  dramo  en  v.  fi 

*  Mariage  d'hier,  comédie 4 

"  Ae  roi  Midas,  comédie  en  vers.  1 

te  Mariage  forcé,  comédie 1 

L'Ecole  des  maris,  comédie .'{ 

Jji  Cid,  irafiéiJie 5 

Le  Chevalier  à  la  mode,  oomédiu  1 


Date  de  U  1" 
repréMDta- 
iion  on  de  U 
repriM. 


15  janvier 
14  janvier 
20  janvier 


6  février 
24  fevrit-r 
24  février 

12  mar» 


2  avril 

24  avril 

12  mai 

17  moi 

lîi  Reptomb. 
1;")  fiepiomb. 

22  septomb. 

8  octobre 
8  (iciobrc! 


Nombre  den- 

préi»0nta- 

ttoiu    pei- 

.  dut  rinnée 

B 
1 
3 
12 
3 


.1 


9 
2 
0 
5 
1 

24 
2 

4 
1 

14 

i 

1» 

17 

18 

1 

18 

It* 

2 

5 

8 

26 

1 

2 

18 

0 

5 

6 

14 

3 

22 

21 

3 

4 

5 

3 

7 

72 

72 

1 

5 
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15?. 


Nombre 
d'actes. 


i  C Auberge  pleine, 

que 3 

somédie 5 

M   dô    VertaiUte,  à  • 

1 

oomédie 1 

*rontin^  comédie. ...  1 

i  de  Racine,  à-propos  1 

de  l*  Ecole  deê  femmes  1 


Date  de  la  1'« 
représenta  - 
tien  OQ  de  la 
reprise. 


21  décembre 


Nombre  de  re- 
irésentat. 
pend,  l'an- 
née. 

3 
1 


ÈATRE  DU  GYMNASE 


;  retrouvons  le  1®^  janvier,  sur  Taffiche  du 
se,  le  même  spectacle,  Mori  oncle  Barbassou 
telle?  que  celui  qui  avait  clos  l'année  pré- 
5.  Le  7  janvier,  première  représentation  : 
te  où  Von  flirte  ^,  comédie  en  trois  actes  de 
Irnest  Blum  et  Raoul  Toché.  Cherchez  la 
vous  ne  la  trouverez  pas...  Après  les 
8  dans  Paris,  hélas!  dit  la  critique  sévère, 
uste;  après  le  Monde  où  l'on  flirte,  holà! 
îsquisse  prétendue  de  la  vie  parisienne  ne 
pas  même  être  sauvée  par  les  décors,  qui 


raiBUTiON.  —  Valbonnette,  M.  Nohlet.  —  Pierre  de 
Si.  Louis  Delaunay  —  Blackson,  M.  Numès.  —  Mar- 
.  P»  Plan.  —  D'Alméria,  M.  Richemond.  —  Labro- 
'..  Renouso.  —  Chàteauneuf,  M.  F.  Franck.  —  Oliocar, 
c.  —  Courtois,  M.  Lihert.  —  rrulfaiu,  M.  Torin.  — 
M.  Girard.  —  Philippe,  M.  P.  Brèbant.  —  Margiie- 
Raphaële  Sisos.  —  Krnesline  de  la  Ville  Coulance, 
lauzas.  Lucette,  M"«  Darlaud.  —  M™'  de  Margeval, 
larsy.  —  M"*  d'Alméria,  M'^'  Lccufjer.  —  Jules, 
jal.  —  Nini,  M"*  Bertine.  —  M""  de  Mésanges, 
nrter,  —  Une  bouquetière,  M""  Collin. 
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trée  dans  une  vente  de  charité  et,sou8  prétexte  que 
cette  charmante  por.^on  ne  jouait  agréablement  di 
pianoet  lisait  joliment,  elle  lui  a  laissé  prendrerhes 
elle  un  pied  tel  qu  elle  se  voit  maintenant  oblige 
de  la  chasî^er  comme  une  voleuse.  Pensez  donc 
elle  lui  a  volé  l'amour  de  son  fils  Geor^/es  qu'elle 
désirait  marier  à  sa  nièce  Lucile.  Georges  se  dé- 
clare aujourd'hui  si  éperdument  épris  de  rincoa- 
nue,  qu'il  ne  veut  d'autre  femme  que  celle  qui 
sa  mère  a  chassée.  Mais  quelle  est  cette  pre 
neuse  de  cœur,  qui  se  fait  appeler  Marie  Deloche 
s'est  dite  veuve,  puis  divorcée  ?  —  «  Où  don 
ai-je  vu  cette  femme  ?  i>  n'a  pu  s'empêcher  d 
murmurer  M.  de  Brives,  le  frère  de  la  comtesse 
qui  avait  cru  tout  d'abord  reconnaître  en  elle 
sauf  la  couleur  des  cheveux,  Marguerite,  l'ex 
maîtresse  de  son  ami  Montcroix.  Patience!  Vou 
le  saurez  définitivement  à  la  fin  de  la  pièce,  eti 
pièce  est  très  courte.  Au  second  acte,  Georges 
déshérité  par  sa  mère,  n'en  paraît  pas  beaucou 
plus  malheureux  pour  cela.  Il  habite  un  très  cod 
fortable  appartement,  au  cinquième  étage,  il  ei 
vrai,  et  sa  femme  porte  des  toilettes  d'un  goi 
extrême  et  des  bracelets  de  perles  fines  :  c'e 
qu'elle  donne  des  leçons  de  piano  et  que  ses  é\i 
ves  sont  très  bonnes  pour  elle.  La  rigide  comtess 
a  pardonné;  ramenée  par  un  jeune  abbé,  an 
d'enfance  de  son  fils,  elle  embrasse  celle  qu*el 
a  chassée,  et  l'appelle  <(  ma  fille  ».  Tout  se  pas 
serait  à  merveille  sans  les  mensonges  tombai 
dru  comme  grêle,  plus  bêtes  les  uns  que  h 
autres,    de   M*"®  Marie  Nattier,  qui   s^enferre 
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:r  dans  ses  inventions  ridicules.  C'est  ainsi 
si  elle  a  pu  expliquer  tant  bien  que  mal  la 
mance  d'un  bracelet  que  son  mari  ne  lui 
nssait  pas,  elle  se  trouble  à  propos  de  fleur 
:e  dit  avoir  rapportées  de  Saint-Germain,  où 
e  sa  sœur,  la  femme  du  garde  général,  alors 
'abbé  Ta  vue  le  jour  même  sortir  d'un  magni- 
hôtel  de  la  rue  de  Varenne.  Rue  de  Varenne, 
justement  là  qu'habite  le  Montcroix  de  M.  de 
5s  et  de  Marguerite.  Mais  ce  n'est  pas  tout, 
ipprend  de  Georges  que  son  ami  Olivier  va 
'  dîner  le  lendemain.  Qui  ça,  Olivier  ?  Un 
re  qui  fut  trompé  par  sa  femme,  une  eflfron- 
lenteuse,  pour  ne  pas  dire  une  coquine  fief- 
3'est  elle  1  Vainement  elle  a  voulu  se  retrem- 
ans  l'amour  sincère  qu'elle  a  pour  Georges; 
lée  par  la  nécessité,  la  dure  nécessité,  et 
cée  par  son  ancien  amant,  M.  de  Montcroix, 
e  voit  maintenant  acculée.  L'arrivée  d'Olivier 
rte  le  dernier  coup  :  elle  n'a  d'autre  ressource 
le  mourir  en  s'empoisonnant.  Mais  au  mo- 
où,  après  s'être  confessée  à  l'abbé,  véritable 
lent  de  tragédie,  elle  se  roule  dans  les  affres 
gonie,  elle  boira  le  calice  jusqu'à  la  lie.  Ses 
ers  mensonges  se  dressent  devant  elle:  son 
apprend  qu'elle  n'a  pas  plus  de  sœur  à 
inebleau  qu'à  Saint-Germain,  pas  plus  d'a- 
jue  d'élève  riclie,  et,  comprenant  enfin  — 
vient  l'argent,  —  il  rudoie  la  moribonde,  qui 
bientôt  plus  qu'un  cadavre.  «  Mais  quelle 
le  ?  demande- t-il  angoisse.  —  Ça,  dit  Oli- 
entrant  à  Timproviste,   c'est  ma  femme  I  > 

10 
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Et  le  rideau  tombe  sur  ce  coup  de  Ihdâtre  qui 
n'a  qu^un  défaut,  celui  d'ôlre  prévu  dès  le  débul 
de  la  pièce.  Pièce  étrange  et  banale  en  mômd 
temps,  mélodrame  agaçant  et  pénible,  où,  seul, 
ie  rôle  du  jctine  abbé,  intelligemment  composé 
et  délicieusement  joué  du  reste,  par  M.  Burguet, 
est  d'une  nouveauté  et  d'une  justesse  d'observa- 
tion absolument  exquises.  J'ai  nommé  M.  Bur- 
guet,  avant  M°*®Raphtjële  Sisos,  qui  a  pourlantsu 
mellre  adroilement  en  lelief  tous  les  côtés  de 
celle  femme  compiiqiiée  qu'est  la  Menteuse;  elle 
a  très  simplera'.nl  et  très  dramatiquement  rendu 
la  scène  flnale  de  Tagonie.  M.  Duflos  est  un  mari 
très  sincère  eu  ?on  amour  et  en  sa  douleur. 
^jme  Pasca  a  de  Taulorilé  et  M"«  Darlaud  de  la 
gentillesse.  En  dessinant  très  finement  la  sil- 
houette de  l'oncle  de  Brives,  le  l'rère  de  la  comtesse 
et  le  président  du  cercle  des  Hannetons,  M.  Léon 
Noël  nous  prouve  qu'il  est  un  artiste  du  talent 
le  plus  sérieux  et  le  plus  souple. 

26  FÉVRIER.  —  Le  Gymnase  désespérant  de 
rencontrer  un  succès  avec  les  pièces  inédiles, 
reprend  ce  soir  le  Mailre  de  forges  *,  drame  en 
cinq  actes,  de  M.  Georges  Olinel,    donc  c'est  la 

1.  Distribution.  —  Philii^pe  Derbliy,  M.  Raphaël  Duflos 
—  Moulinet  M.  Nohlet  —  Duc  de  Bli'gny,  M.  Montign^f.  - 
Bachelin,  M.  Léon  Noël.  —  Ociave  M.  liitrguet.  —  Ûaron  di 
PrélonU  M.  Paul  l'ian.  —  Le  gôuépai,  M.  Seiglet.  —  Qobert 
M.  Torin  —  Docteur  Sep  van,  M.  Liberté  —  Le  préfet 
M.  Renoux.  —  De  Pontac,  M.  lier 'c.  —  Glaire  de  Beaulieu 
M"»  Raphaële  Sisos  —  La  Marquise,  M"»  i*asca.  —  Alhônaïf 

M"*  Darlaud.  -  Baronne  do  Prôfonf,  M"»  Demarsy,  bu 

zanne,  M">  Préjal.  —  Brigiie,  M'*«  Gennetier. 

Au  cours  des  roprôsen. allons  du  Maître  de  forges^  les  rôle 
d'Alhénaïs  et  de  la  baronne  de  l*rôfont,  î-ont  joués  en  doubl 
par  M"«»  Werner  et  Alice  Comle. 
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eprésentation.  La  pièce,  tirée  par  M.  Ohnet 
i  célèbre  roman,  n'est  ni  d'un  dessin  très 
al,  ni  d'une  contexture  bien  curieuse  :  mais 
•éussît  brillamment  il  y  a  tantôt  neuf  ans. 
contient  des  types  chers  au  public,  elle  est 

dans  un  Ion  de  bonne  compagnie,  avec 
ues  traits  heureux,  elle  a  de  la  mesure  et 
3t.  Les  qualités  dominantes  de  M.  Ohnet  s'y 
ivaient  toutes,  habilement  exploitées  par 
iir.  Puis,  le  livre  avait  été  lu  par  les  fem- 
vec  émotion  et  plaisir,  et  ce  sont  les  fem- 
ncorequi  firent  la  clientèle  et  le  succès  de 
ce.  Elle  appartient  évidemment  au  genre  de 
■e  conventionnel,  et  Ton  a  pu  dire  avec  rai- 
ue  M.  Ohnet  procédait  d'Oclave  Feuillet.  Le 
e  de  forges  se  passe  dans  un  milieu  fort  peu 
aliste  où  les  gens  qui  ue  descendent  pas 
'oisés  sont  au  moins  millionnaires.  Les  per- 
ges,  vertueux  jusqu'à  l'invraisemblance, 
nimés  de  sentiments  outrés,  extra-humains, 
i  dire  faux.  Ajoulerons-nous  qu'il  règne,  en 
îbre  comédie,  un  esprit  médiocrement  démo- 
ue? Tout  le  monde  y  tourne  en  ridicule  le 
Vloulinet,  le  traite  de  parvenu,  même  le  duc 
gny  qui  n'en  a  vraiinenl,  j)as  le  droit,  puis- 
j  vendu  sou  nom  contre  la  dot  de  M^^®  Mou- 
Nous  n'aimons  Gfuère  le  dénouement,  sacri- 

ce  goût  absurdt^  d'une   porlinn   du    public 

me  que  ça  finisse  bien.  Claire,  peu  inléres- 

d'ailleurs,    déviait    luoui'ir    de    la    l)alle 

c  reçoit.  Cela  dit,  nous  ne  faisons,  du  reste, 

le  dilficulté  d'avouer  (pie  la  pièce  est  habile- 
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ment  faite.  Il  y  a  même,  au  troisième  act 
coup  de  théâtre  qui  fait  bien  rebondir  la  pi 
prépare  heureusement  le  scandale  sur  leque 
cet  acte.  Bref,  tout  cela  est  fort  bien  char, 

Le  succès  fut  immense  à  l'origine,  et  le  i 
de  forges  ne  quitta  pas  de  plusieurs  mois 
che  du  Gymnase.  Cela  prouve  que  le  publi 
ne  se  compose  pas  de  gens  précisément  vert 
aime   les  personnages  honnêtes,  les  étalag( 
beaux  sentiments,  et  ne  hait  point  le  faux, 
leurs,  une  grosse  part  de  ce  grand  succès  i 
—  M.  Georges  Ohnet  en  conviendra   lui- 
tout  le  premier — aux  interprètes  d'alors.  Ja 
Damala,  que  ses  défauts  servirent  autant  q' 
qualités,  se  montra  tout  à  fait  remarquable 
le  rôle  de  Philippe  Derblay.  Jane  Hading, 
joua  supérieurement  Claire  de  Beaulieu.    1 
tour  aristocratique,  hautaine,  tendre,  irrité 
y  avait  des  effets  contenus  d'une  irrésistible 
tée.  Lina  Muiite  fut  une  Athénaïs,  des  plus 
santés.  Saint-Germain,  enfin,  dessina  avec 
coup  de  finesse  et  de  naturel  la  silhouette  di 
Moulinet. 

Sans  vouloir  établir  de  comparaison  enl 
créateurs  d'il  y  a  neuf  ans  et  les  interprètei 
jourd'hui,nou3  dirons  en  quelques  mots  not 
nion  sur  les  artistes  de  talent  auxquels  MM. 
et  Koning  ont  confié  les  rôles  du  Maître  de  i 
Il  manque  à  M"™®  Raphaële  Sisos  l'aspect 
hautain  de  gran  Je  dame  que  doit  avoir 
de  Beaulieu.  Mélancolique  elle  est  par  t 
rament,  et  mélancolique  elle  reste  en  ce 
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i*elle  a  appris  et  composé  en  fort  peu  de  jours, 
^qa'en  domme  elle  joue  avec  beaucoup  de  char- 
fset  dlncontestable  talent.  M.  Raphaël  Duflos 
-Il  pas  la  mâle  carrure  du  «r  Maître  de  forges  >  ; 
11^8  il  est  servi  dans  ce  rôle  par  sa  nature  un 
Îr  sèehe,  et  s'il  n'a  pas,  comme  Damala,  verse 
ivraies  larmes,  il  s'y  montre  simple  et  émou- 
pitt,  M.  Noblet  se  force  le  plus  qu'il  peut  pour 
ipr  Moulinet,  qui  n'est  certainement  pas  de  son 
liplQi,  et  ses  efforts  sont  couronnés  de  succès  :  il 
iiase  le  public.  M^^^  Darlaud  non  plus  n'est  pas 
iÀlluée  à  jouer  les  traîtresses,  et  il  n'y  a  rien 
pitooDant  à  ce  qu'elle  y  ait  manqué  de  perfidie. 
ite  bon  notaire  Bachelin,  l'ami  de  la  famille  de 
jpiulieuy  est  représenté  d'une  façon  absolument 
mbite  par  M.  Léon  Noël,  et  M.  Paul  Plan  joue 
iBC  beaucoup  de  légèreté  le  rôle  du  baron  de 
Mfond,  dont  la  femme  est  la  jolie  M^^®  Demarsy. 
t^  Pasca,  M.  Burguet  et  M^^®  Préjal,  une  nou- 
rile  venue  qui  dit  bien,  tiennent  avec  agrément 
kBgures  accessoires  de  la  marquise,  d'Octave 
Me  Suzanne.  Seul,  M.  Montigny  fait  tache  dans 
ipersonnaâre  du  duc  de  Biigny,  qui  demande 
ilkat  tout  de  l'élégance  et  de  la  distinction. 
'12  AVRIL.  —  Première  représentation  :  le  Bon 
betetir  *,  comédie  en    trois  actes,  de  MM.  Paul 

■ 

i  Distribution.  —  Docteur  Lancelot,  M  Noblet.  —  An- 
■y,  M.  Numès.  —  Gaston  de  Lantenac,  M.  Cocheris.  — 
mBariUet,  M.  Burguet.  —  De  Puyforé,  M.  Paul  Plan,  —• 
Mas»  Il  Boudier.  —  M""»  Loriol,  M"'  Desclauzas,  —  Frédé- 
Ito^  M"*  Darlaud.  —  Lucj',  M"-  Demarsy. 
4U  eoars  des  représen  aiions  du  Bon  Docteur,  les  rôles 
*iuUoQy,  de  M"«  Loriol  et  de  Frédérique  sont  joués  en  dou- 
•ïtpw  M.  Torin,  M"«»  Alice  Comte  et  Préjal. 

15. 


^^... 
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Ferrier  et  Ernest  Depré.  —  Le-  comte  Gast 
Lantenac  et  sa  charmante  femme  Frédé 
sont  mariés  depuis  six  semaines;  r< 
dans  leur  propriété  des  Ecluseltes,  ils  ) 
sent  amoureusement  leur  douce  lune  de 
quand  survient  la  Lelle-mère,  Taimable 
Loriol,  présentant  son  protégé,  le  c  bon 
teur  >,  jeune  savant  à  lunettes  et  à  che 
longs,  dont  elle  espère  bien  faire  quelque  c 
quand,  profilant  de  ses  utiles  leçons,  il  se 
dépouillé  d'un  peu  de  sa  conscience  et 
acquis  un  peu  de  €  roublardise  i  :  n'est-ce 
point  une  belle  carrière,  pour  qui  sait  s'y  | 
dre,  que  celle  de  médecin  des  dames?  — 
jolie  M°°®  Barillet,  désirant  aller  où  va  le  | 
rai  Chambard,  et  surtout  son  bel  aide  de  c 
le  capitaine  de  Puyforé,  il  faut  donc  consc 
pour  sa  santé,  non  pas  les  eaux  de  Pou 
mais  celles  de  Barèges,  ordonnées  au  gêné 
A  Frédérique,  que  sa  mère,  déjà  jalouse  d 
gendre,  a  juré  de  ramener  avec  elle,  il 
prescrire  un  peu  de  repos  et  beaucoup  de 
triiction  :  c'est-à-dire  Paris.  Gaston,  retenu 
affaires  aux  Eclusettes,  les  rejoindra  plus 
le  plus  lard  possibl-,  pense  M™«  Loriol.  — 
à  Paris,  en  elTet,  (|iie  nous  relrouvons,  au  s 
acte,  Texquise  comtesr^e  do  Lantenac,  ui 
surmenée  par  sa  mère,  qui  la  fait  voler  d< 
en  fête,  et  soignée,  [lour  une  prétendue  né^ 
par  le  docteur  Lancelol,  élégamment  transft 
il  ne  sVst  pas  contenté  de  changer  de  taille 
de  coiffeur,  il  s'est    mis    tout  à   fait    au  toi 
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ir.  Jaloux  des  amoureux  qui  tournent  autour 
I  la  comtesse,  dont  il  s'est  épris  lui-même,  il 
ippellerait  volontiers  le  mari,  quand  celui-ci 
ivient  trop  tôt,  à  son  gré,  et  se  fâche,  pour  une 
isile  qu'elle  refuse  de  rendre,  avec  sa  jeune 
îmme,  excitée  par  sa  mère...  —  Gaston,  vexé, 
cédé  la  place  :  il  est  allé  dîner  au  restaurant  ; 
B  docteur  croit  l'instant  venu  de  se  déclarer, 
(lissant  des  vers  au  lieu  d'ordonnance,  et  tom- 
lantà  genoux  devant  la  comtesse,  justement 
iffarée...  C'est  aux  pieds  de  sa  fille  que  le 
lécouvre  M"®  Loriol  :  décidément,  son  protégé 
stallé  un  peu  loin.  Elle  le  renvoie,  lui  et  le 
Iracéna  géant  qu'on  vient  d'apporter  de  sa  part 
it qu'elle  lui  ordonne  de  remporter  lui-même... 
'  Comment  notre  grotesque  rentre-t-il  en  grâce 
n  abjurant  son  erreur  et  en  raccommodant, 
ans  grand'peine,  du  reste,  le  jeune  ménage  un 
Qstant  désuni  ?  Comment  M"*^  Loriol  donne-t  • 
lie,  non  seulement  son  pardon,  mais  sa  main  au 
K)n  docteur,  dont  elle  fait  son  légitime  époux? 
Comment  tout  le  monde,  y  compris  Barillet,  qui 
ï'aimait  point  la  campagne,  et  sa  jeune  lemme, 
lésormais  reconquise  sur  le  beau  capitaine  de 
•hasseurs,  renlre-t-il,  sous  prétexte  de  changer 
l'air  et  sur  l'avis  du  médecin,  aux  Eclusettes,  où 
'on  vase  trouver  si  bien  le  moit<  prochain,  sous 
esgrands  arbres  :  c'est  ce  que  nous  apprendra 
e  troisième  acte...  —  Il  y  avait  une  idée  de 
comédie,  jadis  indiquée  par  Scribe  dans  le  type 
lu  médecin  pour  dames  dont  MM.  Paul  Ferrier 
'1  E.  Depré  ont  fait  un  fantoche  par  trop  invrai- 
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Ferrier  et  Ernest  Depré.  —  Le- comte  Gaston 
Lantenac  et  sa  charmante  femme  Frédériq 
sont  mariés  depuis  six  semaines;  retir 
dans  leur  propriété  des  Ecluseltes,  ils  ypa 
sent  amoureusement  leur  douce  lune  de  m 
quand  survient  la  belle-mère,  Taimable  M 
Loriol,  présentant  son  protégé,  le  «  bon  do 
tcur  3),  jeune  savant  à  lunettes  et  a  chevei 
longs,  dont  elle  espère  bien  faire  quelque  choj 
quand,  profilant  de  ses  utiles  leçons,  il  se  se 
dépouillé  d'un  peu  de  sa  conscience  et  au 
acquis  un  peu  de  <r  roublardise  i>  :  n'est-ce  do 
point  une  belle  carrière,  pour  qui  sait  s'y  pre 
dre,  que  celle  de  médecin  des  dames?  —  A 
jolie  M"^®  Barillet,  désirant  aller  où  va  le  gér 
rai  Chambard,  et  surtout  son  bel  aide  de  caa 
le  capitaine  de  Puylbré,  il  faut  donc  conseill 
pour  sa  santé,  non  pas  les  eaux  de  Pougu 
mois  celles  de  Barèges,  ordonnées  au  général 
A  Frédérique,  que  sa  mère,  déjà  jalouse  de  s 
gendre,  a  juré  de  ramener  avec  elle,  il  de^ 
prescrire  un  peu  do  repos  et  beaucoup  de  d 
traction  :  c'est-à-dire  Paris.  Gaslon,  retenu  p< 
affaires  aux  Ecluseltes,  les  rejoindra  plus  ta 
le  plus  lard  possible,  pense  M""«  Loriol.  —C 
à  Paris,  en  effet,  que  nous  retrouvons,  au  sec( 
acte,  l'exquise  comtesse  do  Lantenac,  un  | 
surmenée  par  sa  mère,  qui  la  fait  voler  de  I 
en  fête,  et  soignée,  pour  une  prétendue  névrc 
par  le  docteur  Lancelol,  élégamment  transforr 
il  no  s'est  pas  contenté  de  changer  de  tailleui 
de  coiffeur,  il  s'est    mis    tout  à   fait    au  ton 
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Jaloux  des  amoureux  qui  tournent  autour 
comtesse,  dont  il  s'est  épris  lui-même,  il 
lierait  volontiers  le  mari,  quand  celui-ci 
it  trop  tôt,  à  son  gré,  et  se  fâche,  pour  une 
qu'elle  refuse  de  rendre,  avec  sa  jeune 
e,  excitée  par  sa  mère...  —  Gaston,  vexé, 
é  la  place  :  il  est  allé  dîner  au  restaurant  ; 
îleur  croit  l'instant  venu  de  se  déclarer, 
iDt  des  vers  au  lieu  d'ordonnance,  et  tom- 
à  genoux  devant  la  comtesse,  justement 
18...  C'est  aux  pieds  de  sa  fille  que  le 
ivre  M""®  Loriol  :  décidément,  son  protégé 
lié  un  peu  loin.  Elle  le  renvoie,  lui  et  le 
ina  géant  qu'on  vient  d'apporter  de  sa  part 
'elle  lui  ordonne  de  remporter  lui-même... 
imment  notre  grotesque  renlre-t-il  en  grâce 
jurant  son  erreur  et  en  raccommodant, 
grand'peine,  du  reste,  le  jeune  ménage  un 
it  désuni?  Comment  M""*^  Loriol  donne-t- 
lon  seulement  son  pardon,  mais  sa  main  au 
locteur,  dont  elle  fait  son  légitime  époux? 
oent  tout  le  monde,  y  compris  Barillet,  qui 
lait  point  la  campagne,  et  sa  jeune  femme, 
mais  reconquise  sur  le  beau  capitaine  de 
leurs,  renlre-t-il,  sous  prétexte  de  changer 
et  sur  l'avis  du  médecin,  aux  Eclusettes,  où 
m  se  trouver  si  bien  le  mois  prochain,  sous 
*ands  arbres  :  c'est  ce  que  i.ous  apprendra 
risième  acte...  —  Il  y  avait  une  idée  de 
die,  jadis  indiquée  par  Scribe  dans  le  type 
lédecin  pour  dames  dont  MM.  Paul  Ferrier 
<  Depré  ont  fait  im  fantoche  par  trop  invrai- 
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semblable.  Il  y  a  de  la  gaieté  et  même  de  Tesprit 
UD  esprit  de  bonne  compagnie  et  une  gaieté  ch 
bon  aloi,  mais  il  y  a  aussi  bien  de  Tembrouilla- 
mini  et  trop  peu  de  solidité  dans  rétablissement 
des  caractères  de  leurs  personnages  et  dans  le 
ciévtloppement  d'une  intrigua  communémeDt 
trouvée  un  peu  puérile.  Les  auteurs  ne  doivent 
que  des  remerciements  à  leurs  interprètes,  qui 
ont  fait  leur  devoir,  mieux  que  leur  devoir. 
M.  Noblet  est  un  bon,  que  dis-je,  un  excellent 
docteur;  M^^*  Desclauzas,  une  amusante  belle- 
mère  ;  M^^^^  Darlaud  et  Demarsy  jouent,  non  pas 
en  jolies  femmes,  mais  en  comédiennes;  MM.  Bur- 
guet  et  Paul  Plan  tirent  tout  ce  qu'ils  peuven' 
tirer  de  leurs  rôles  insignifiants;  M.  Numès  es 
heureusement  rentré  au  Gymnase;  M.  Cocheri 
n'y  a  fait  qu'un  début  peu  notable. 

Le  Bon  Docteur  ne  tint  pas  longtemps  raffiche 
C'est  tout  au  plus  s'il  finit  le  mois  déjà  au  tier 
lors  do  son  apparition.  Le  4  mai,  le  Gymnas 
reprenait  le  Fils  de  Coralie  \  pièce  en  quatre  acte 
de  M.  Albert  Delpil  -.  La  pièce  datait  de  douze  ans 
C'est,  en  effet,  le  16  janvier  1880  que  M.  Alber 
Delpit  fut  sacré  auteur  dramatique  par  le  publi 
qui  fait   les  ré|)utations   européennes   et   qui  le 

1.  Distribution.  —  Daniel,  M.  Raphaël  Duflos.  —  Bon 
champ,  M.  Nertann.  —  Godefroy,  M.  Léon  Noël,  — Montjoû 
M  Paul  IHa7i.  —  Morisscau,  \\\.  Richemond.  —  CoraU< 
M""  Anlonia  Laurent.  —  <  iésarine,  M"*  Ueschamps,  —  Ediil 
M"'  Darlaud.  —  Lydie.  M*'"  Alice  Comte. 

Au  cours  des  représentations  du  Fils  de  Coralie^  les  rôl< 
de  Daniel  et  d'Kdiih  sont  joués  en  double  par  M.  Cocher 
et  M"»  lieriine. 

2.  Mon  à  Paris  djns  le  courant  du  mois  de  janvier  ( 
l'année  suivante. 
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avec  la  même  facilité...  Le  capitaine  Daniel, 
nison  à  Montauban,  va  épouser  M^^®  Edith 
x)y,  fille  d'un  archéologue  méridionnal.  On 
.  la  tante  du  futur.  Elle  débarque  du  train 
ergne,  et  Montauban  tressaille.  Cette  tante, 
)ubois,  doit  léguer  à  son  neveu  une  immense 
le  placée  en  terres,  en  immeubles,  en  valeur 
it  repos.  Jusque-là,  le  drame  ne  se  dessine 
^oilà  tout  à  coup  qu'un  ancien  boulevardier, 
î  Monljoie,  reconnaît  en  M""®  Dubois  une 
•e  qu'il  a  fréquentée  jadis:  M"^®  Dubois  n'est 
i  tante  du  capitaine  Daniel  ;  elle  est  bel  et 
la  mère  de  cet  artilleur.  Cela  se  corse.  Le 
•e  de  la  famille  Godefroy  flaire  quelque 
de  louche;  il  interroge  l'Auvergnate,  qui 
éporid  d'une  manière  peu  satisfaisante  : 
D'où  vient  cette  richesse?  —  De  ma  sœiir. 
msavez  un  testament?  —  Non.  j>  Les  notai- 
uxquels  on  ne  donne  pas  de  papiers  devien- 
défiants.  M.  Bonchamp,  en  tabellion  qui 
îl  le  répertoire  de  Scribe,  use  d'un  subter- 
le  comédie.  Il  a  surpris  entre  M"^°  Dubois  et 
3  Montjoie  des  regards  suspects;  il  va  droit 
îocotte  retraitée  et  il  lui  dit  d'un  ton  bref  : 
Inutile  de  feinJre;  M.  de  Monljoie  a  parlé. 
1 1  le  misérable  !  )^  s'écrie  celle  qui  portait 
lois  le  doux  nom  de  Coralie.  —  Le  mouve- 
est  très  imprévu  et  bien  naturel  ;  il  décida 
îmier  soir  du  sort  de  la  pièce  de  M.  Delpit, 
partir  de  ce  moment  alla  aux  étoiles.  C'est 
issi  le  troisième  acte  est  d'une  exécution 
neure  et  d'une  irrésistible  émotion.  Daniel, 
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pourvu  d'une  mère  pareille,  ne  peut  plus  entrer 
dans  une  famille  bonnêle;  il  abandonne  aux  pau- 
vres les  biens  mal  acquis,  il  renonce  à  Edith; 
seulement  I  dilh  ne  renonce  pas  à  lui.  Les  parents 
d'Edith  sont  obligés  de  baltieen  retraite  et  d'an- 
nuler leur  refus  d'autori>ation.  Coralie  s'est 
retirée  dans  un  couvent;  M*^®  Godefroy  épouse 
Tartilh'ur  de  ses  pensées  ;  elle  Ta  bien  mérité. 

OHcl(|ues   personnes   critiquèrent  autrefois. et 
critiquent  aujourd'hui   encore    ce    dénouement, 
qui    nous    semble    pourtant  le  seul   acceptable, 
sinon  au  point    de  vue  de   la  morale,  du  moins 
an  point  de  vue    des  exigences   du  théâtre.  En 
tant  que   spectateur,   je  veux  que  la  question  ne 
demeure  pas   en  suspens,  et  à  tout    prendre,  je 
préfère  une  conclusion    heureuse,    parce   que  je 
m'intéresse    au   capitaine   et  à   M"®   Edith.    Le 
cœur  humain  est  ainsi   fait;  les  plus  beaux  rai- 
sonnements  ne  le  changeront  pas.   On  a  dît  :  Il 
faudrait  envoyer  Edith  dans  un  couvent.  Avec  le 
couvent  de  Coralie,  cela  ferait  trop  de  couvents, 
en  vérité.  Non,  ne  cherchons  pas  midi  à  quatorze 
heures;   M.Albert  Delpit  nous  a  émus,  passion- 
nés,   conquis;  si,  comme  on  le  lui  conseillait,  il 
avait  arrêté  sa  pièce   au  troisième   acte,  il  aurait 
renvoyé  mécontents  ses  auditeurs,  qui  ne  deman- 
daient qu'à    s'aller  coucher  rassurés  sur  le  sort 
d'un  aimable   couple.  Un  public   séduit  par  une 
action    dramatique  veut  énergiquement  que  cela 
(misse  bien  ;  il  ne  supporte  la  tragédie  et  les  catas- 
trophes que  lorsqu'il  se  moque,  au  fond,  des  gens 
qu'on  lui  a  montrés.  M.  Albert  Delpit  se  distingue 
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far  une  tendance  vers  les  sentiments  nobles  et 
îlevés:  il  a  la  conviction  qui  s'impose  et  la  cha- 
teur  qui  se  communique.   C'est  un  Pierre  l'Er- 
mite,  entraînant  de  frivoles   Parisiens    vers  la 
Terre-Sainte   de    l'iJôalisme.     Comprenez-vous 
pourquoi  M.  Delpit  a,  jadis,  si  grandement  réus- 
!tt?lla  réussi  parce  qu'il  croît  à  ces  personnages 
ficUfs,  parce  qu'il  leur  donne  un  peu  de  son  âme 
elde  sa  flamme.  Le  capitaine  Daniel  et  la  jeune 
JEdilhsonl  deux  jeunes  gens  és^alement  chers  à 
Mti-e  cœur  parce  qu'ils  symbolisent  l'honnètelé, 
lavertu,  le  courage  et  l'amour,  et  si  M.  Delpit  a 
prôtéà  ces  enfants  de  son  imagination  un  sembla- 
ble caractère,  croyez  qu'il  a  agi  en  connaissance 
^de cause...  Dans  le  Fils  de  Coralie,  drame  inégal, 
maispleiù  de  qualités  ardentes  et  vivantes,  nous 
«aluâmes  ici  môme,  il  y  a  douze  ans,  l'aurore  d'un 
talent  rempli  de  pn^messes.  Pourquoi  l'auteur  des 
Maucroix  et  de  Passionnément  a-t-il    trompé  tou- 
tes les  espérances  qu'avait  fait  naître  cet  éclatant 
début?  Le  Fils  de  Coralie  est  bien  joué.  M.  Ra- 
phaël Duflos  rend  le  rôle  de  Daniel  avec  des  élans 
I  de  passion,  une  simplicité  chaleureuse,  un  accent 
de  loyauté  mâle  et  forte  (jui  ont  soulevé  les  bra- 
vos. M^^^Anlouia  Laurent  est  une  très  belle  Cora- 
lie, mais  infiniment  trop  jeune  pour  nous  repré- 
fienler  la  mère  de    M.    DuQos.    On  se  souvient 
aacore  du  succès  de  M^^°  Tessandiei',  créatrice  du 
rôle.  Je  n'aurai  point  la  témérité  de  la  comparer 
à  sa  devancière.  Il  serait  injuste   de  dire  qu'elle 
Ta  fait  oublier,  unis  i!  est  certain  qu'elle  inter- 
prète le  rôle,   dont  elle  n'a  pas  l'âge,  en  actrice 
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de  talent  et  d'étude  ;  qu'elle  y  pou8S3  de  superbi 
cris  et  traduit  mieux  encore  de  Taltilude  que  d 
la  voix  les  angoisses  de  la  Coralid  repentie  î 
mère.  M.  Léon  Noël  nous  platt  infiniment  :  gai 
quand  il  le  faut;  sérieux,  et  même  dramatique  ai 
troisième  acte,  où  il  vient  rendre  sa  parole  ai 
capitaine  Daniel  et  où  son  prédécess  )ur  trouvait 
je  ne  sais  comment,  le  moyen  d'ètro  comique.. 
M.  Nertann  mène  supérieurement  la  scène  di 
contrat.  M.  Paul  Plan  prête  à  Montjoie  une  trè 
galante  figure  d*homme  du  monde  faisant  à  maa 
vais  jeu  bonne  mine.  M^^®  Desclauzas  met  de  Ta 
mabilité  et  de  la  finesse  dans  les  ridicules  de  1 
vieille  tante.  M^'®  Darlaud^  enfin,  est  une  Mon 
talbanaise  bien  résolue.  La  reprise  du  Fils  d 
Coralie  termina  la  saison,  au  Gymnase,  qui  demeu 
ra  fermé  du  1®^  juin  au  1®'  septembre  inclus. 

2  SEPTEMBRE.  —  Roouverturc  avec  un  spécial 
composé  de  deux  anciennes  pièces  :  Je  dine  ck 
ma  mère  ^,  comédie  en  un  acte,  d'Adr  en  Decoui 
celle  et  Lambert  Thiboust  ;  et  Aux  crochets  d'à 
gendre^,  comédie  en  trois  actes,  de  Théodoi 
Barrière  et  Lambert  Thiboust.  Pour  rendre  bon 
mage    à    la    mémoire    d'Adrien    Deoourcelle 

i.  Distribution.  —  Lo  prince  d'Hennin,  M.  Cocheris. 
Didier.  M.  burguet.  —  Le  clie. aller,  M  Ifenoux,  —  Oermai 
M.  Brèbant,  —  Sophie  Arnould,  Al*'»  Vernière^.  —  Marie 
M"«  trejaL 

2.  Distribution  —  Paul  Fontelais,  M.  Kohlct,  —  Honc 
Beljames,  M.  Nertann.  —  MouionneU  M.  i\umè.s\  —  René 
Norguet,  M.  burguet.  —  Onôsyme,  M.  IUrch,  —  Juli( 
M.  mcUemond,  —  Jean,  M.  lioudier.  —  Sophie  BeÛa  n 
M"*  Desclauzas.  •-  Mariho,  M"*  Uemarsy.^  Blanche,  M***  J5 
Une,  —  Suzanne,  M'*«  Seinty. 

3.  Mortà  Ëtretat  dans  le  courant  du  mois  de  Juillet  de  0€ 
année. 
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ris  la  célèbre  comëdie  qu'il  ëcrî- 
Tfaiboust,  Je  dîne  chez  ma  mire, , 
t  vin^t  ans  les  beaux  jours  du 
un  petit  chef-d'œuvre  dans  le 
imental,  et  la  reprise  de  ce  vaude- 
igendaire  est  au  moins  curieuse, 
e  le  rôle  de  Sophie  Arnoult  soit 
s  d'une  débutante  un  peu  trop 
iheris  a  une  bien  jolie  voix,  et 
i  Didier,  est  gai,  sémillaal,  avec 
te  d'émotion,  juste  au  moment 
chez  ma  mère  date  de  1855.  Aa» 
Ire  fut  reprësenté  neuf  ans  après, 
la  place  de  la  Bourse  ;  la  pièce, 
ictes,  avait  pour  excellents  inter- 
Félix, puis  Delannoy,  Parade, 
Francine  Cellier  et  AngèleBré- 
as  !  sont  morts  aujourd'hui  I... 
;  distinguait  dans  la  création  du 
me  Moutonnet,  issu  du  Thomas 
ère.  Le  titre  de  la  comédie  de 
lust  en  dit  le  sujet.  Après  s'être 
spéculant  sur  les  cotons,  M.  et 
)nt  arrivés  un  beau  matin  du 
■  à  Paris,  chez  leur  gendre  Fon- 
ir  et  le  plus  accommodant  gar- 
brt  amoureux  de  sa  charmante 
is,  agent  de  change.  On  les  a 
/erts,  on  a  soigné  leur  détresse 
lie  pleine  de  grâce,  et  là-dessua 
ûédie  de  l'ingratitude.  M.  Bel- 
dans  son  malheur;    it   ne  sait 
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qu'imaginer  pour  reprocher  à  son  gendre  ses  pr 
près  hicnTails.  Ah  I  nous  sommes  malheureux,  noi 
sommes  n  i\  vos  crochets  >,  vous  nous  le  faib 
bien  sentir  !...  On  devine  ce  reproche  par  chacu 
des  grognements  du  vieux  ménage  :  le  malheu 
reux  gendre  ne  sait  plus  à  quel  saint  se  vouer.. 

Le  premier  acte  est  charmant,  d'un  esprit 
d'un  entraînement,  d'une  saillie  incomparable 
il  a  un  défaut  pourtant,  c'est  de  pousser  dèsl 
début  la  situation  à  son  comble  ;  or,  il  n'y  a,  i 
vrai  dire,  qu'une  situation  dans  toute  la  pièce.  Si 
dès  l'abord,  le  beau-père  et  sa  moitié  sont  à  c 
point  insupportables,  que  seront-ils  au  demie 
acte  ?  Et  on  se  demande  par  quel  prodige  d 
patience  Fontelaispeut  les  tolérer  aussi  longtemps 
Après  avoir  ri,  et  Tranchement,  on  est  tenté  de  s 
fûcher  ;  on  trouve  que  la  bonté  du  gendre  toucb 
à  la  bêtise  ;  ses  persécuteurs  vont  décidémei 
trop  loin  ;  il  n'est  personne  qui,  à  sa  place,  n 
les  eût  jetés  à  la  porte  ou  flanqués  par  les  fené 
très.  Afin  d'éviter  la  monotonie  les  auteurs  or 
poussé  la  chose  au  grotesque.  L'ami  Moutonne 
qui  arrive  du  Havre,  escorté  de  son  fils  Onésiiw 
vient  compliquer  les  infortunes  du  gendre  hier 
faisant;  |ieu  s'en  faut  qu'on  ne  brouille  sonménaj 
et  qu'on  ne  persuade  à  sa  femme  qu'il  la  tromf 
et  qu'il  a  une  intrigue  en  ville  ;  finalemen 
tout  s'arrange  ;  les  deux  gendres,  car  la  peti 
Blanche  finit  par  épouser  René  de  Norguet  qu'el 
aime,  s'entendent  pour  faire  des  rentes  aux  fai 
bonhommes  qu'ils  envoient  vivre  à  Marseille... 

Il  y  a  de  la  verve  et  de  l'esprit  en  cette  com 
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Ue  ;  mais  il  est  impossible  de  ne  pas  en  sentir  à 
chaque  instant  le  trait  caricatural  ;  tous  les  ridi- 
cules qui  y  figurent  sont  plus  gros  que  nature  ;  il 
y  a  partout  dans  ce  comique  une   exagération  cal- 
cula ;  quant  à  la  misanthropie,  voyez  avec  quelle 
'  ftpreté  régoïsme  du  beau-père    et  de  la    belle- 
.  mère  sont  accusés  ;  examinez  la  figure  du    vieil 
^  ami  Moutonnet  et  de    son  crétin  de  fils,  et  vous 
i  sentirez  combien  ce   peintre,  en  apparence  jovial 
:  el  railleur,  qui  fut  Théodore  Barrière,  mêlait  de 
■  mordantes  amertumes  à  ses  peintures  bouffonnes. 
I  Cest  de  vrai  comique,  mais  c'est  du  comique  aga- 
;.  {ant  ;  je  ne  sais  pas  si  l'on  peut   mettre  plus  de 
\  Térilédans  une  charge;  mais  il  est  difficile  de  faire 
j.  la  vérité  plus  désagréable...  De  loin   en  loin,  un 
^  mol  plus   souriant,    un  éclat  de  franc  rire  et  de 
:  bonne  humeur  naïve  se    font  jour  ;  pariez  hardi- 
ment qu'ils  proviennent  de  Lambert  Thiboust,  et 
que  voilà  la  marque  de  sa  collaboration. 
j"    Noblet  représente  bien  un  jeune  Parisien,  bon 
enfant  et   spirituel,  martyrisé  par  d'égoïstes  im- 
béciles. Nertann  est  un  amusant  beau-père  :  il  a 
nne  conviction,  une  solennité,  un  majestueux  dans 
sa  mauvaise  humeur   qui  ne   laissent  pas  d'être 
fcrt  réussis.  Glissons  sur  les  charges  de  MM.  Nuraès 
elHirch,  et  sur  les  grimaces  de  M"*°  Desclauzas. 
!  Mais  constatant  encore  cette  fois  la  bonne  grâce 
r  rt  l'élégance  de  M^^®Demarsy.  Cotte  très  jolie  per- 
[  sonne  déploie  pour  son  art  un  zèle  passionné  qui 
lui  réussit.    Aujourd'hui,    elle   a    mieux  que  des 
dispositions  heureuses,  elle  a  presque  du  talent. 
Elle  se  montre  pleine  de  nitisurc  dans  ce  rôle  de 
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jeune  femme  hésitant  entre  ses  parents  et 
mari,  elle  rend  avec  un  naturel  délicat  les  qt 
ques  mouvements  de  sensibilité  qui  relèvent  f 
fois  ce  personnage  un  peu  passif  ;  joignez  à  c 
l'attrait  de  son  aimable  figure  et  des  toilettes  d 
goût  charmant  ^. 

27  SEPTEMBRE.  —  Première  représentât 
d'Un  Draine  parisien  ^,  pièce  en  quatre  actes, 
M.  Ernest  Daudet.  Nous  avons  aujourd'hui,  to 
tes  proportions  gardées,  les  Deux  Daudet  comn 
au  grand  siècle,  il  y  eut  les  Deux  Corneille 
Pierre  et  Thomas.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  di 
lequel  est  Thomas.  Est-ce  parce  que  M.  Alphc 
se  Daudet,  son  habituel  fournisseur,  n'avait  e 
"corc  rien  de  prêt  que,  pour  ne  pas  sortir  de 
famille.  M.  Koning  s'est  empressé  d'accueilHr 
q  uatre  actes  d'Ernest?  Aucune  étude  de  caractè 
aucune  peinture  de  mœurs;  un  pur  mélodrai 
à  la  Gaboriau,  dont  la  place  était  plutôt  à  TA 
bigu  qu'au   Gymnase,  mais  quatre  tableaux  q 


1.  Au  cours  des  représentations  d' Aux  crochets  d'un  i 
drCy  les  rôles  de  Norguet,  Julien  et  de  Marthe,  sont  jouéi 
double  par  M.   Richemond  et  Brébant  et  M"«  Werner. 

2.  Distribution.  —  Jacques  Vignal,  M.  Raphaël  DuflŒ 
Gérard,  M.  Nertann.  —  Moronis,  M.  Cocheris.  t-  Le  pr 
dent,  M.  Montigny.  —  Ccriset,  M.  Ilirch.  —  Paul  Mai 
M.  Emile  Albert.  —  Fonlal,  M.  liichemont.  —  Far 
M.  Simon.  —  Janrod,  M.  Lihert.  —  D'Albert,  M.  Jiérac 
La  Gardie,  M.  lie^ioiix.  —  Premier  juré,  M.  Marcel.  —  L' 
cat  général,  M.  Iticquier.  —  Le  greflier,  M.  Seiglet.  —  ( 
du  jury,  M.  Boudier.  —  Gar(;on  de  bureau,  M.  2'orin.  —  C 
lesse  de  Véran,  M""  Jiilia  JJe])oùc.  —  Rose  Morgan,  M"«  j 
laud.  —  Baronne  Charlin,  Ai'"»'  Demarsy.  —  Marquise  de 
vign  c,  M"'e  Liicy  Gérard.  —  Gisèle,  M'""  Vernières  —  C 
M""»  Sinty. 

Le  rôle  de  la  comtesse  de  Véran  est  joué  en  double 
M"«  Damaury. 
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en  somme,  se  laissent  voir  avec  un  certain  plai- 
sir dans  le  cadre,  très  soigné,  comme  toujours, 
'  que  leur  a  donné  M.  Koning.  Voici,  en  quelques 
f  lignes',  la  romanesque  histoire  que  nous  conte  le 
f  îramaturge.  Le  révérend  Père  Vignal  vient,  à  je 
L    ne  sais    quelle    église    de    Paris,    de    prêcher 
L  le  Carême  avec  une  telle  éloquence,  qu'à  l'issue 
de  son  dernier  sermon,  l'oratoire  où  se  repose  le 
jeune  et  beau  moine  est  trop  petit  pour  contenir 
la  foule  des  admiratrices.  Au  nombre  de  ses  meil- 
leures clientes  est  M^^°  Rose  Margan,  se  disant  si 
touchée  de  la  grâce  qu'elle  renoncerait  presque, 
si  elle  le  pouvait  à  sa  vie  de  demi-mondaine,  plus 
à  la  mode  que  jamais  depuis  sa  dernière  aventure. 
Le  comte  de  Véran,  son  amant,    n'a-t-il   pas  été 
îssassiné  la  nuit  où  il  venait  de  fêter  l'anniver- 
saire de  sa  liaison  en  un  superbe  souper,  et  au 
pied  de  l'escalier  conduisant  à  la  chambre  de  la 
comtesse  de  Véran,  rentrée  à  Paris  ce   soir-là 
même,  Notre  dominicain  vient  à  peine  de  faire 
!    reconduire  sa  Madeleine  repentante  qu'une  dame 
;    toute  vêtue  de  noir  demande  à  lui  parler  :  c'est 
la  comtesse  de  Véran,  en  deuil  de  son  mari,  qui 
le  supplie  de  l'entendre  en  confession.  Que  va-t- 
•ellelui  révéler?  Je  gage  que  vous  avez  deviné... 
J'ajoute  que  vous  seriez  bien  naïf  de  n'avoii*  point 
trouvé  que  le  secret  de  la  dame  en  noir  est  l'aveu, 
au  tribunal  de  Dieu,  du  meurtre  qu'elle  a  commis 
sur  la  personne  de  son  infidèle  mari.  Que  nous 
veut  alors  la  scène  de  la  confrontation  judiciaire, 
organisée  dans  le  hall  de  Thôtcl  de  Véran  par  un 
juge  d'instruction  réunissant  tous  les  convives  du 

10. 
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souper  à  la  suite  duquol  s'est  perixitré  le  mystti- 
rioux  assassinat.  D'inductions  en  déductions,  aussi 
absurdes  les  unes  que  les  autres,  le  magistrat,  se 
basant  sur  une  somme  de  cinquante  mille  francs 
extorquée  cette  nuit-là  même  par  la  maîtresse  à 
son  amant,  et  ne  sachant  rien  tirer  de  la  compa- 
rution de  la  dame  noire,  se  déclare  sûr  de  tenir 
la  coupable.    —   <r  Vous  coucherez   ce   soir  au 
Dépôt  !  j>  dit-il  à  Rose  Morgan,  protestant,  mais 
en  vain,  de  sa  complète  innocence. 

Nous  la  retrouvons,  au  troisième  acte,  entre 
deux  gendarmes,  en  pleine  Cour  d'assises  où,  au 
dernier  moment,  le  Père  Vignal,  accouru  de  sou 
lointain  couvent  et  entendu  pour  une  déposition 
importante,  grâce  au  pouvoir  discrétionnaire  du 
président,  vient  jurer  devant  Dieu  qu'elle  est  in- 
nocente... Il  connaît  le  nom  du  coupable;  mais 
le  secret  de  la  confession  l'empêche  de  le  révéler.. 
Les  jurés,  abasourdis,  se  retirent  pour  délibérer. 
C'est  dans  le  cabinet  du  président  des  assises  et 
pendant  qu'on  attend  la  fin  des  débats,  que,  sor- 
tant enfin  de  sa  retraite  et  de  son  mutisme,  la 
dame  noire,  communiquant  très  invraisemblable- 
ment avec  l'accusée,  lui  avoue  que  c'est  elle  qui 
dans  un  moment  de  fureur  et  de  dégoût,  a  abat 
tu  d'un  coup  de  pistolet  son  indigne  mari.  Ros' 
Morgan  estime  que  la  comtesse  aurait  pu  parle 
plus  tôt,  et  s'emporte  tout  d'abord  en  un  flot  d'in 
jures  à  l'égard  de  celle  qui  l'a  laissée  jeter  c 
prison  et  traîner  à  sa  place  devant  les  trî 
bunaux.  Mais  comme  elle  est,  nous  l'avons  dit 
touchée  de  la  grâce  et  que  le  Révérend  Père  lu 


THÉÂTRE   DU   GYMNASE  177 

ecommandé  la  compassion,  elle  borne  là  ses 
►récîations,  sévères  mais  justes,  et  se  résignera 
ir  racheter  son  passé...  C'est  en  vain  que  la 
ûlesse,  qui  a  enfin  pris  son  parti,  propose  do 
it  avouer.  —  «  Attendons,  dit  le  moine,  un 
juittement  peut  tout  arranger...  d  Et  Tacquit- 
tient  arrange  tout  en  effet,  voire  le  remariage 
la  comtesse  avec  son  amoureux,  le  capitaine 
ironis  ! 

La  pièce  du  Gymnase  est  ainsi  le  triomphe  de 
religion  :  vous  avez  vu  comme  le  Révérend  y 
ive,  devant  un  jury  de  bonne  composition,  la 
e  d'une  innocente.  II  est  juste  de  remarquer 
'avec  sa  restriction  de  dire  la  vérité,  rien  que 
vérité,  mais  pas  toute  la  vérité,  ce  dominicain 
dit  d'ailleurs  beaucoup  plus  que  ne  Ty  autorise 
secret  de  la  confession.  II  faut  reconnaître  que, 
Tauteur  n'a  pas  tire  de  son  idée  dramatique 
parti  qu'il  en  pouvait  tirer,  la  pièce,  telle  qu'elle 
,  n'a  point  ennuyé  le  sceptique  public  de  la 
îDttière.  Ce  public  s'est  même  amusé  à  l'idée  de 
rc  coucher  au  Dépôt  }>,dans  une  éblouissante 
)e  de  bal  style  Empire,  NP®  Darlaud,  très 
narquée  encore,  à  Tacte  suivant,  dans  sa  sen- 
ionnelle  toilette  de  cour  d'assises  :  on  comprend 
*avec  un  pareil  souci  d'élégance  les  cinquante 
lie  francs  du  comte  de  Véran  ne  soient  pas  de 
>p.  Toutes  les  sympathies  sont,  d'ailleurs,  pour 
maîtresse  aux  dépens  de  la  femme  légitime 
il  malgré  ses  larmes  et  ses  tardives  explica- 
^ns,  n'en  conserve  pas  moins,  aux  yeux  du 
iblic,  un  caractère  un  peu  odieux.  M^^^  Depoix 
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en  porte  la  peine,  et  ce  n'est  point  assurémeni 
faute  de  radorable  ingénue  si  sa  mignpnne  pi 
sonne  ne  convient  pas  à  ce  rôle.  M.  Duflos  a 
s'assimiler  très  adroitement  la  diction  pontifiai 
et  légèrement  prétentieuse  que  gardent  dans 
vie  privée  nos  grands  hommes  de  la  chaire. 

La  pièce  n'avait  point  été  représentée  telle  q 
l'auteur  l'avait  apportée.  M.  Koning  avait  d 
mandé  des  modifications  que  M.  Ernest  Da 
det  avait  acceptées  et  qu'il  eut  le  tort  de  regreti 
publiquement.  11  en  appela  du  jugement  du  p 
blic  au  Gymnase,  en  faisant  imprimer  la  piè 
telle  qu'il  l'avait  écrite  et  en  conviant  les  ( 
recteurs  do  province  à  la  monter  telle  quelle,  ù 
excita  un  peu  la  curiosité,  fit  verser  quelques  fl< 
d'encre  aux  reporters.  Mais,  finalement,  UnDra\ 
parisien  se  traîna  péniblement  durant  quelqi 
représentations  et  finit  par  disparaître.  ' 

26    OCTOBRE.  —  Première  représentation 
Celles  qu'on  respecte^,  comédie  en  trois  actes, 
M.  Pierre  Wolff.  Le  ménage  Demareuil,  qui  di 
de  quatre  ans,  ne  bat  que  d'une  aile.  La  femn 
Gabrielle,  jeune,  blonde   et  jolie,  aime  les  ba 
les    soirées,    le    Ihcalre...    Le    mari,    René, 
déteste  ;  c'est  un  pur  serin  qui  n'a  qu'une  p< 
sion  :  la  bicyclette,  et  le  soir,  éreinté  de  sa  joi 
née   passée   au   grand   air,  il  dort  au  nez  de 

1.  Distribution.  —  Henri  de  ]îressac,  M.  Nobîet.  —  R 
Demarcuil,  M.  Colombey.  —  Jean,  M.  lioudier,  —  Bapli 
M.  lirebant,  ^  Gabrielle,*  M^^/i.  Cemy,  —  Suzanne,  M-'Ji 
Depoix.  —  Margot,  M.  Darlaud.  —  Sophie,  M"»«  Maurice 

Au  cours  des  représentations  de  Celles  qu'on  respecU 
rôle  de  Suzanne  est  joué  en  double  par  M"»  Lucy  Gérard. 
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^'emme.  On  sent  que  la  mesure  est  comble,  que 
Ue  moment  psychologique  est  arrivé,  et  que,  s'il 
ne  Vest  pas  encore,  il  le  sera  ^vant  peu...  Juste- 
ment il  va  présenter  à  sa  femme  un  ami  de  col- 
lège, Henri  de  Bressac,  qu'il  a  rencontré  sur  le 
[r  boulevard,  après  l'avoir  perdu  de  vue  depuis  des 
années,  et  qu'il  s'est  hâté  d'inviter  à  dîner  le  soir 
môme,  —  «  Tu  verras,  dit-il,  comme  il  est  amu- 
l  sant,  et  spirituel  donc  1  »  Pendant  que  Gabriello 
est  allée  passer  une  robe,  les  deux  anciens  cama- 
rades, heureux  de  se  retrouver,  causent  en  toute 
i  franchise,  René  écoutant  Henri  en  remuant  ses 
|.  jambes  avec  un  mouvement  qui  agace  son  inter- 
locuteur. —  «  As-tu  des  maîtresses  ?  demande 
Bressac.  —  Ah  !  non  I  je  suis  marié  1...  Et 
toi  ?  —  Moi,  depuis  bientôt  trois  ans,  j'en  ai 
une,  Margot,  une  gentille  fille,  bien  désintéressée 
et  fort  aimante  ;  dernièrement,  dans  une  maladie 
que  j'ai  faite,  elle  m'a  soigné  avec  un  tel  dévoue- 
ffientque  je  ne  sais  comment  la  lâcher  :  cepen- 
dant, il  le  faut,  trois  ans  !...  y>  Les  deux  amis  en 
sont  là  de  leur  conversation  quand  survient 
Madame,  qui  a  fait  toilette.  —  «  Fichtre  !  elle  est 
jolie  I  j>  pense  Bressac.  Et  comme  on  vient  cher- 
cher le  mari  pour...  sa  bicyclette,  Gabrielle  et 
Henri  se  trouvent  seuls.  —  «  Vous  clés...  un 
grand  coureur  ?  a  demandc-t-elle  timidement.  — 
i  Pas  le  moins  du  monde,  mais  j'aime  les  fêles, 
les  soirées,  et  vous  ?  —  Moi  aussi,  mais  mou 
mari  ne  m'y  mène  jamais.  —  Comment,  avec 
une  personne  aussi  jolie  que  vous  !  d  Henri  pousse 
sa  pointe,    et  n'y  a    pas,  du    reste,    la    moindre 
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peine  :  M"^®  Demareuil  ne  demande  que  ça.  Elle 
lui  fait    observer  que  ça  serait  mal  de  faire  la 
cour  à  la   femtne   d'un  de   ses  amis.  —  cOh! 
répond  Henri,  j'ai  des  idées  tellement  larges  1 1 
Gabrielle  avoue  qu'elle  ne  connaît  rien,  pas  même 
le  musco  du  Louvre.  Henri  offre  de  l'y  conduire. 
Gabrielle  accepl(î,  h  condition  que  son  mari  per-  | 
mette.  Le  mari  rentre,  et  permet...  Puis,  comme 
Suzanne,  une  brune  délicieuse,  jeune  veuve  amie 
(le  riabriello,  est  arrivée  pour  dîner,  on  passe  à 
la  salle  à  mander.  —  «r   Comment  trouvez-vous 
mon   amie,    dit    Gabrielle   en   prenant  le  bras 
d'IIonri,  charmante,  n'est-ce  pas?  —  Oui,  mais 
je  n'aimo  que  les  blondes  !  ]>  Et  le  rideau  tombe 
sur  un   premier  acte  étincelant  de  vivacité,  de 
fi^aieté,  de  bonne  humeur  et  d'esprit,  d'un  dia- 
logue vivant,  naturel,   exquis,  à  mon  sens.  Pas 
ou  peu  de  pièce,  on  le  devine  ;  mais  un  tableau 
bien  amusant  de  modernité,  sinon  d'absolue  vérité. 
Deux  mois   se  sont  écoulés,    au  bout  desquels 
Henri  a  déjà  assez  de  la  jeune  femme.  C'est  ce 
qu'il    explique,    bien   délicatement,  à   son  atnie 
Suzanne  qui,    s'ctant  proposée  comme  ambassa- 
drice (le  Gabrielle,  est  en    réalité  venue  soffrir 
elle-même.  —  «  Je  trouve  ma  conduite  honteuseï 
a  dit   Henri,    et   pourtant  d'habitude,    je  ne  n^® 
juge  pas  Lrcîs  sév(îrement.  —  Si  encore  Gabriel ^^ 
était  libre,  répond  Suzanne,  si  elle  était  veuv^ 
par  exemple  ;  mais  elle  ne  l'est  pas  !  »   Henri    ' 
compris.  La  scène  est  ravissante,  admirablemeH 
vraie,  l'une  des  mieux  réussies  de  ces  trois  acti^ 
tout  remplis  de  talent.  Après  la  sortie  de  la  jeun  ' 
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nouveau  coup  de  sonnette  à  la  garçon- 
e  Bressac,  qui  aurait  pourtant  bien  voulu 
XX  courses...   C'est  sous  un  triple   voile, 

toujours,  M"^®  Demareuil,  plus  amoureuse 
oaais.  Bressac  aurait,  cette  fois,  bien  de  la 
à  se  dérober,  quand  on  entend  des  voix 
antichambre.  Paraît  Margot  qui,  sous  pré- 
e  venir  rapporter  ses  clefs,  a  voulu  voir 
ai  lui  avait  pris  son  amant.  Gabrielle  va 
)rtir,  Margot  lui  barre  le  chemin. —  <i:  Voilà 
3lles  qu'on  respecte  !  )>  s'est  écriée  Mar- 

«  Chassez  cette  lîlle  !  i»  fait  Gabrielle  indi- 
—  c  Une  fille,  répond  Margot,  et  vous, 
le  que  vous  êtes  ?La  dernière  des...  »  Henri 
:he  d'achever,  mais  non  de  continuer. 
;  nous  valons,  madame,  ou  plutôt  je  vaux 
que  vous  :  vous  n'auriez  peut-être  pas  fait 
Dire  mari  ce  que  j'ai  fait  pour  mon  amant.  » 
•got  tombe  dans  le  sentiment.  L'effarement 
sortie  de  la  grisette  étant  un  peu  pasbé, 
îmareuil  et  Biessac  se  retrouvent  seuls,  en 
ce  l'un  de  l'autre,  celle-là  pardonnant  à 
i  et  lui  contant  le  rêve  qu'elle  a  fait  : 
'ai  rêvé,  dit-elle,  que  je  divorçais  et  que  je 
pousais...  Puis,  j'ai  pris  mes  mesures  et 
•mbiné  :  je  serai  libre  dans  (|uatro  mois.  j> 
/oyez  la  tète  du  jeune  homme.  Il  est  telle- 
abasourdi  qu'il  no  trouve  à  faire  aucune 
on.  «  A  l'avenir,  se  contente-t-il  de  se 
lui-même,  quand  je  dînerai  chez  un  ami, 
u'il  sera  célibataire.  »  Au  troisième  acte, 
A\e  se  rend  tellement  insupportable,   c'est 
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son  plan,   qu'elle  exaspère    son  mari,  pour 
peu  facile  à  exaspérer.  —  «  Je  vais  divorcei 
annonce  Demarcuil  à  firessac.  —   c  Mon 
ami,  tu  ne  vas  pas  faire  ça  1 1  répond  Henri 
plus  en  plus  effrayé.  Il  le  ferait  pourtant  coi 
il  dit,  si,  fort   heureusement,  Gabrielle  ne 
prenait   son    amant    donnant  à  la  jeune  v( 
rendez-vous,   tout  comme  à  elle,  au    musée 
Louvre.  Alors  elle  fait  amende  honorable  à 
mari,  et  lui  revient.  Dénouement  vaudevilles 
Dans  Celtes  qu'on  respecte,  il  5  a  assurément 
de  verve,   de  léger  agrément   et  d'imagini 
joviale  que   d'observation  et  de  vérité.  Ces 
badinage  réjouissant  et  savoureux,  où  Ton 
un  peu  trop  le  parti-pris  dont  les  auteurs  d 
jeune  école  nous  ont  donné  tant  de  marques, 
cherchez  pas  une  ombre  de  sincérité,  et  rapp( 
vous  qu'il  y  a   autant    de  conventions  dans  < 
façon  cruelle  de  rendre  la  vie  que  dans  les  ino 
sives  romances  des  plus  modestes  tenant  del'i 
lisme.    Peu   importe,  d'ailleurs,   et  à  quoi 
insister  ?    M.    Pierre   Wolff  ne  nous  a-t-il 
prouvé,  une  fois  de  plus,   qu'il  avait  certains 
dons  l^^s  plus  précieux  pour  réussir  au  théâ 
Son  dialogue  est  excellent,  tout  pétillantde  m. 
incisive.  Passons    à    l'interprétation.  M.   Ne 
est  parfait.  Je  ne  vois  pas  en   quel  théâtre, 
même  à  la  Comédie-Française,    M.   Wolff  eu 
trouver  un   comédien   aussi  sûr  et  aussi  ad 
M^^°  Cerny,  qui  débute  sur  la  scène  du  Gymii 
y  rencontre,   tout  comme  au    Palais-Royal,   c 
Monsieur  citasse j  un  rôle  qui  convient  merveil 
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.  à  sa  nature  nerveuse.  M.   Colombey  lui 
lisarament  contraste  dans  le  rôle  du  mari 
et  bête  à  souhait.  M"®  Depoix  est  Taniie 
\  séduisante  et  la  plus  perfide  en  môme 
que  mérite  M^^  Demareuil.  M^^®  Darlaud,. 
able  vouée  aux  <r  bonnes  filles  »,  a  crâne- 
mcé  le  couplet  à  «  celles  qu'on  respecte  ». 
rtir  du  19  novembre,  la  comédie  de  Celles 
especte,  est  accompagnée  sur  l'affiche  du 
se,  par  une  autre  pièce  du  même  auteur, 
HUes  ^  jouée  déjà  avec  succès  au  Théâtre 
t  dont  la  donnée  très  osée  faillit  soulever 
teslalions  de  la  part  des  habitués  du  théâ- 
Vladame.  Il  n'en  fut  rien.  L'esprit  de  l'au- 
cheta  la  crudité  de  l'œuvre  très  observée, 
eux  pièces  continuèrent  ensemble  à  four- 
théâtre  qui  les  avait  accueillies  une  très 
)le  carrière. 

iCEMBRE.  —  Première  représentation  de 
Demailly  2,  pièce  en  quatre  actes  et  cinq 
î,  tirée  du  roman  d'Edmond   et  Jules  de 

aiBUTiON.  —  Georges,  M.  Emile  Albert.  —  M"'  Mau- 
Desclauzas.  —  Louiselte,  M.  J.  Depoix.  —  Valen- 
Henriot.  —  Julie,  M^'»  Sinty. 

BiiBOTiON.  —  Charles  Demailly,  M.  Raphaël  Duflos.  — 
M.  Colombey,  —  Ghavannesi^  M.  Nertaym.  —  Mont- 
ai. Montigny.  —  Lodesky,  M.  Numes.  —  De  Rémon- 
Emile  Albert.  —  Goulurat,  M.  Burguet.  —  Bibi, 
.  —  Moliandeux,  M.  Simon.  —  Des  Arnois,  M.  Mar- 
kxnmageot,  M.  Renoux.  —  Bajoulas,  M.  Torin.  — 
M.  Boudier.  —  Marilie,  M""*  Raphaële  Sisos.  —  La 
''•  Demarsy.  —  Ninctle,  M"*  Alker.  —  Adriana, 
lury.  —  Hortense,  M'*«^  Dehien. 
8  des  représentations  do  Charles  Demaillif^les  rôles 
imailly,  Nachette,  Chavanncs,  Monibaillard,  Mol- 
Pommageot,  Marthe  et  do  la  Crécy,  sont  joués  en 
r  MM.  Montigny,  Simon,  Ricquier,'Libert,  Renoux, 
!"•  Auge  et  Lucy  Gérard. 
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Goncolirt,  par  MM.  Paul  Alexis  et  Oscar  Mét€ 
nier.  Jules  de  Goncourt  mourut  à  trente-neuf  ao 
vaincu  par   ses   nerfs  surmenés  :   la  névrose  s 
veniçeail.  Que  si  nous  voulons  recueillir  d'exacte 
confidences  sur  le  moral  des  deux  exquis  roman' 
ciers,  adressons-nous  à  leurs  œuvres:  partout  ih 
y  ont  mis  le  meilleur  d'eux-mêmes.  Le   portrail 
de   leur   Demailly,    par  exemple,    les  peint  au 
vif  :«    Nature  délicate  et    nerveuse,  sorti  d'une 
famille  où  s'étaient  croisées  les  délicatesses  mala- 
dives des  deux  races  dont  il  était  le  dernier  reje- 
ton et  la  pleine  expansion.  Charles  possédait  ai 
degré  suprême  le  tact  sensitif  et  rimpressionnabi* 
lilé.  Où  qu'il  allât,  il  était  affecté  par  une  atmos- 
phère de  sentiments...  Il  sentait  une  scène,  ui 
déchirement  dans  une  maison  où  il  ne  trouvai 
que  des  sourires.  Il  sentait  la  pensée  de  sa  mat 
tresse  dans  son  silence;  il  sentait  dans  l'air  dCi 
hostilités  d'amis...  Toutes  les  perceptions  inlérieu 
res  étaient  si  bien  en  lui  sentiments  et  pressenti 
ments  qu'elles  précédaient  les  impressions  de  s 
vie...  et  les  remarques.  Les  choses  étaient  pou 
lui  rra|)pantcs  et  parlantes  comme  les  personnes 
Elles  lui  semblaient  avoir  cette  particularité  mys 
téricuse,  qui  lait  les  sympathies  et  les  anlipfl 
thies.    Un  mobilier  lui  était  ami  ou  ennemi.  ^ 
vilain  verre  le  dégoûtait  d'un  bon  vin...  Aussi 
plaisir  ne  durait-il  pas  pour  lui  :  il  lui  demanda 
un  ensemble  trop  complet>  un  accord  trop  parft 
des  créatures  et   des  choses...    Cette  sensitiv 
nerveuse,  cette  ivresse  continue  des  impressior 
avaient  fait  de  Charles  un  mélancolique,  mais  i 
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mélancolique  doué   de  savoir  vivre.  A  peine  s'il 
..semblait  triste.  L'ironie  était  sa  façon  de  rire  et 
\  de  se  consoler,  une  ironie  fine  et  toute  intérieure. 
Charles  n'avait  qu'un  amour,  qu'un  dévouement, 
■qu'une  foi  :   les  lettres  ;    il   s'y  était  voué   tout 
entier.  i>  Tel  est  le  portrait,  plus  que  reconnais- 
sable,  de  Charles  Demailly.  Comment  vouliez- 
vous  transporter  à  la  scène  cette  poio^nante  psy- 
chologie ?   Paul  Alexis   et   Oscar   Méténier   ont 
échoué  dans  cette  tâche:  ils  ne  pouvaient  point 
réussir. 
Voici  du  moins  leur  scénario.  La  pièce  s'ouvre 
i  par  une  brillante  soirée  de  journalistes  et  de  demi 
mondaines  chez  une  femme  à  la  mode  :  la  Crécy. 
C'est  là  que  noire  héros,   Charles  Demailly,   ren- 
contre la  délicieuse  artiste  du  Gymnase  qu'il  est 
allé  voir  vingt  et  une  fois  dans  sa  dernière  créa- 
lion.  Charmante,  cette  première  entrevue  qui  dé- 
cide du  sort  de  notre  homme  de  lettres  :  il  épou- 
sera Marthe  pour  son  malheur. 

Quand  la  toile  se  relève  sur  le  second  acte,  ils 
sont  mariés  depuis  six  semaines,  et  aucun  sérieux 
nuage  ne  semble  avoir  troublé  la  pureté  de  leur 
lune  de  miel.  Demailly  a  écrit  une  pièce  que  sa 
femme  trouve  admirable  et  dont  elle  réclame 
l'honneur  de  créer  le  principal  rôle.  Comment, 
au  tableau  suivant,  la  jeune  femme,  qui  nous 
avait  paru  tout  d'abord  un  peu  coquette,  se  ré- 
vèle-t-elle  brusquement  à  nous  comme  une 
femme  de  la  plus  vulp;aire  origine  :  demandant 
s'il  y  a  des  montagnes  dans  la  Beauce  ;  faisant 
de  VHonime  aux  /ro/.s  calottes,  de  Paul  de  Kock, 
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son  livre  de  chevet  ;  se  vantant  de  connaître  so 
histoire  de  France  sur  le  bout  du  doigt,  puii 
qu'elle  a  lu  tout  Alexandre  Dumas,  et  rendant 
son  mai  i  le  rôle  de  la  pièce  qu'elle  déclare  mair 
tenant  injouable,  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  su 
vre  le  conseil  qu'elle  lui  donnait  de  prendre  u 
collaborateur?  Si  Demailly  manque  de  sang  e 
celle  circonstance,  sa  femme  manque  de  ser 
moral.  Sous  prétexte  qu'une  camarade  de  théî 
tre  est  capable  de  se  tailler  un  succès  dans 
rôle  qu'elle  a  refusé  et  que  d'ailleurs  elle  poui 
rait  jouer,  si  cela  lui  convenait,  Marthe  commi 
celte  infamie  de  montrer  à  Nachette,  qu'el 
sait  dévoré  par  une  basse  jalousie,  les  lettres  qi 
lui  adressait  Demailly,  alors  qu'elle  jouait 
Bruxelles,  et  dans  lesquelles  il  accommodait  à  s 
façon  tous  ses  meilleurs  amis.  L'acte  suivai 
nous  introduit  dans  la  salle  de  rédaction  d 
Scandale^  le  journal  le  mieux  renseigné  et 
plus  sincère  de  Paris.  La  copie  de  Demailly  e 
arrivée  un  peu  tard  ;  Nachette  en  a  profité  po^ 
glisser  juste  à  la  place  qu'eût  occupée  l'article  ' 
son  brillant  collaborateur,  les  lettres,  les  famé 
ses  lettres  volées  à  sa  femme.  Le  fait  de  ce 
publication  est  une  mauvaise  action,  dit  le  f 
dacleur  en  chef  du  Scandale,  mais  ce  n'est  p 
mauvais  pour  le  journal.  Dans  notre  monc 
pense  cet  honnête  peisonnage,  on  n'est  imj 
toyablc  que  pour  les  vilaines  choses...  mal  ù 
tes.  Les  lettres  ont  donc  paru,  suivies  de  l'a 
nonce  du  renvoi  immédiat  de  Nachette.  Demail 
est  venu   au  journal,  désespéré  et  furieux.   ï 
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femme  l'y    a  suivi,    demandant    pardon...    Et 
comme  celui-ci  la  traite  de  misérable  :  —  «  C'est 
comme  ça  que  tu  le  prends  ?  s'écrie  l'horrible 
créature;  j'étais  donc  bien  bête  de  m'humilier... 
I   Je  ne  t'avais  pas  encore  vu  pleurer,  tu  es  drôle... 
[    Eh  bien  !  veux-tu  que  je  te  dise  :  je  ne  t'ai  jamais 
r    aimé  ;  j'ai  voulu  ton  nom  ;  je  vais  le  porter  à 
^    Nachelle.  Demailly,  exaspéré,  l'empoigne  alors  et 
'    l'emporte  ;  la  fenêtre  est  ouverte  et  il  va  l'y  pré- 
i    cipiter...  Mais   il    sent  un  corps   mort  dans  ses 
'-    bras  :  Marthe  s'est  évanouie  devant  le  regard  de 
son  mari.    Elle    est  sauvée.    Demailly   la  laisse 
rouler  à  terre,   elle  se  relève  pour  l'insulter  en- 
core et   gagner    la   rue.    Notre    pauvre    héros 
'    demeure  hébété,  guetté  par  le   ramollissement. 
Le  dernier  acte,  mis  en  scène  avec  autant  d'exac- 
titude que  de  goût,    nous   représente   iin  café- 
concert  des  Champs-Elysées,  où  triomphe  tous 
les  soirs,  dans  des  chansons  à  la  Naya,   où  elle 
montre  sa  jambe  au  refrain,   la  célèbre  Poudre- 
de-Riz  :    c'est   Marthe,  la    triste    maîtresse    de 
Nachelte,  qui,  lâché  par  le  journalisme,  exploite 
"désormais  ladivette.  Poudre-de-Riz  a  un  su|)erbe 
public  :  tous  les  gommeux,  toutes  les  gommeuses 
flue  nous  avons  vus  au   premier  acte  en  soirée 
chez  la  Crécy.  C'est  alors   qu'apparaît,   au  bras 
de  son  vieil  ami  Chavannes  qui  Ta  fait  dîner  aux 
Ambassadeurs,    Charles  l)(îniailly    relevant  tout 
juste  de  la  maladie  cérébrale  (pii  a  failli  rempor- 
ter. Demailly  peut  à  peine   rassembler  ses  idées 
^t  trouver  les    mots  |)0ur    les   exprimer  :  il  est 
encore  bien  bas.  Aussi,  quand   il  reconnaîtra  la 
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vuix  de  sa  lemine,  cvoIuLiuiinaiit  sur  le  trem- 
jjlin,  tombera-t-il,  expirant  dans  une  suprême 
crise. 

Dans  Charles  Demailbj,  il  n'y  a  guère  d'agita- 
lion  dramatique  qu'aux  approches  du  dénoue- 
ment, oL  ce  dénouement  est  navrant. 

Si  l'impression  lait^sce  par  l'œuvre  est  infini- 
ment pénible  et  douloureusement  anoroissante, 
nous  devons  dire  que  le  public  rend  justice  à  Tin- 
lerprétation,  de  tout  premier  ordre.  Jamais 
M.  Ilaphar^l  Duflos,  que  nous  n'avons  pas  pour 
hiibitude  de  irâler,  ne  nous  a  semblé  plus  beau 
comédien  ;  jamais,  en  dépit  d'une  voix  que  cou- 
vrait un  léger  voile,  il  ne  nous  a  plus  profondé- 
ment émus  par  la  sincérité  de  son  jeu.  Les  ova- 
tions qu'on  a  faites  à  M.  Duflos,  M^^®  Sisos  a 
mérité  de  les  partager.  Elle  compose  avec  beau- 
coup d'art  le  rôle  de  lactrice  de  genre  devenant 
une  vile  cabotine  en  même  temps  qu'une  femme 
méchante  par  plaisir.  M^^°  Sisos  a  fait  là  une  ren- 
trée triomphale.  Nous  devons  aussi  vivement 
complimenter  M.  Colombey  qui,  à  force  de 
talent,  réussit  à  faire  passer  le  rôle  de  Nachette, 
le  c  vilain  singe  y>  en  vieux  et  jaloux  de  tout  ce  qui 
réussit.  Notons  enfin  la  très  amusante  silhouette 
do  médecin  de  théâtre  dessinée  par  M.  Numès,  et 
la  joyeuse  caricature  du  jeune  Brésilien  Bibi, 
rôle  muet,  que  nous  donne  M.  IlircTh.  La  Crécy, 
c*esl  la  charmante  Demarsy  ;  Ninctte,  c'est  une 
nouvelle  venue,  M^^*  AIkor,  qui  a  la  beauté  vou- 
lue pour  venir  renforcer  la  troupe  féminine  du 
Gymnase.  Enfin,  8^1  y  a  eu  erreur  de  la  part  des 
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lurges,  il  n'y  a  pas  de  reproches  à  adresser 
acteur  qui,  vraiment,  avait  tout  mis  en 
pour  faire  de  Charles  Demailly  un  succès. 
is!  il  n'en  fut  rien.  Charles  Demailly,  con- 
par  la  presse  et  par  l'opinion  publique,  ne 
pas  tarder  à  disparaître,  laissant  encore 
is  le  Théâtre  en  désarroi.  Pauvre  Gymnase! 
t  tes  splendeurs  d'antan  ? 
lalons  enfin  trois  petites  pièces  en  un  acte, 
;  au  cours  de  cette  année  et  qui  serviront 
gemment  de  lever  de  rideau  aux  grandes 
:  A  côté  de  la  question  *  de  MM.  Brémon- 
Gaudrey,  le  11  janvier  ;  la  Sonate  enmi^ 
Léon  Sazie,  le  2  octobre  ;  la  Partie  gagnée  ^, 
Georges  Frost,  le  30  octobre.  Après  quoi, 
nous  reste  plus  qu'à  résumer  Thistoire  du 
ise,  en  cette  année  1892  dans  le  tableau  de 
3  suivante  : 


TRiBUTiON.  —  Robert,  M.  Renoux.  —  Pierre,  M.  Bou- 
Suzanne,  Mlle  Werner,  --  Le  rôle  de  Robert  est  joué 
)le  par  M.  Birac;  celui  de  Suzanne  en  double  par 
in  et  en  triple  par  M''-  Alker. 

TRIBUTION.  —  De  Trémeur,  M.  Tonij  Seiglet.  —  Ro- 
Ch,  Esquier.  —  Auguste,  M.  Ricquier.  -  La  Mar- 
£••  Marie  Briot.  —  M™»  Denis,  M""  Alice  Cofute, 
par  M'"  Werner. 

TRIBUTION.  —  lïarry  Dickson,  M.  Burguet.  —  Achille 
as,  M.  Marcel.  —  De  Marembout,  M.  Jioudier.  — 
[ue.  M.  Torin.  —  M^'"  de  Paranfloup,  M  ""  Marie  Briot, 
,  M'»«  Debien.  —  Le  rôle  d'IIarry  Dickson  est  joué  en 
lar  M.  Ch.  Esquier. 
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Dite  de  la  lr«  Nombre  d 

Nombre           représenta-  prés.  ] 

d'actei.          tion  oa  de  i'aiiiiée. 

Laquelle  ?  comédie 1  l*r  Janvier  3 

Mon  oncle  Bar baaaou,  comédie,.       4  l'r  janvier  4 

*  Le  Monde  où  Von  flirte^  com..        3                7  janvier  2 

*  A  côté  de  la  q\Aeel%on^  comédie,       1  11  janvier  4          i 

*  La  Menteute,  pièce 8                4  février  3 

Le  Maître  de  forgée,  pièce 5  26  février  2 

'  Le  U on  Docteur t  comédie 3  12  avril  2 

Le  Fili  de  Coralie\  pièce 4  4  mai 

Je  dîne  chez  ma  mère,  comédie.        1  2  eeplemb. 

Aux  crocheta  d^un  gendre,  c...        3  2  eepteinb. 

'  Un  Drame  pariaien,  pirce....        4  27  eeptemb. 

*  La  Sonate  en  mi,  comédie 1  20  octobre  4 

*  Cellea  qu^on  respecte,  vom..,,        3  26  octobre  7 

*  y'ar/i6  .7a(7nde,  comédie 1  80  octobre  8 

Leurs  filîea^  comédie 2  id  novembre  4 

*  Charles  Demaillyt  piôce 5  19  décembre  1 

NOTA.  —  *  Ce  signe   indique  les   ouvrages  inédits  représentés  poo 

première  fois  durant  le  cours  de  i*année. 
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L*année  s'ouvre,  pour  le  Vaudeville,  par  la  82^ 
représentation  de  la  reprise  de  Nos  Intimes/  Le 
-  premier  spectacle  nouveau  ne  tarde  pas  à  appa- 
i  raître.  Il  est  donné  en  matinée,  dans  ces  matinées 
f  de  jeudi  que  M.  Carré  a  si  heureusement  inau- 
r  gurées  et  qui  lui  servent  à  exercer  sa  jeune  trou- 
;  pe  à  côté  de  vétérans  et  en  même  temps  à  essayer 
[•des  pièces  nouvelles  et  de  jeunes  auteurs.  Le  4 
[janvier  donc,  avec  la  septième  représentation  des 
I  JobardSy  deux  premières  représentations  :  le 
[  Paysan  ^  drame  en  un  acte  et  prose  de  M.  Jean 
f  Sigaux;  et  Karita  ^  comédie  en  un  acte,  en  vers, 
:  de  M.  Sonniès. 

Le   Paysan  nous   reporte  à  TAnnce    terrible. 


r  1.  DiSTRiHUTiON.  —  Chassignol,  M.  Lacresso7inicre.  — 
Simon.  M.  Laroche.  —  Jacqueline,  iM"*'  Samaru.  —  Toinelle, 
j^iu  Fériel.  —  Etienne,  la  petite  Vallette. 

;  2.  Distribution.  —  Roger  de  Biron,  M.  Berny.  —  Lucilc, 
M"*  Déa  Dieudonné. 
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Chassignol  a  étranglé  de  ses  fortes  mains  un  ser- 
gent prussien,  qu'il  a  surpris  au  moment  oui 
venait  de  violer  sa  bru  Toinette.  Son  fils  Jac- 
ques, le  mari  de  Toinette,  a  été  tué  à  Belfort 
Un  enfant  posthume  est  né  à  la  veuve,  est-ceren 
faut  de  Jacques?  est-ce  celui  du  soldat  prussien  1 
Dans  le  doute  Chassignol  a  défendu  à  Toinelti 
de  se  remarier.  Puis,  comme  elle  est  demandée 
par  un  brave  garçon  qui  Tainie,  il  revient  sursi 
délènse.  C'est  alors  Toinette  qui  refuse.  Pourquoi' 
Quand  la  toile  tombe,  nous  voyons  Chassigno 
apprendre  l'exercice  à  son  petit-fils...  sur  le  ter 
rain  où  il  a  enfoui  le  sergent  prussien.  Sans  êt« 
très  clair,  le  petit  drame  de  M.  Jules  Sigaux  adi 
souffle  et  de  la  puissance.  Il  est  fort  bien  jou( 
par  M.  Lacressonnière  dont  la  rentrée  au  théâln 
est  justement  fêtée  par  M.  Laroche  et  la  jolie 
Mii°  Fériel. 

Nous  voici  maintenant,  avec  KarUa^  en  pleine 
bluette  Louis  XV,  très  joliment  rimée  par  un 
nouveau  venu,  M.  Paul  Sonniès.  Le  sujet  est  un 
peu  banal.  Le  jeune  neveu  du  duc  de  Richelieu 
sort  du  Séminaire  pour  prendre  femme,  et  comme 
il  a  de  qui  tenir,  tout  novice  qu'il  est  encore,  il  a 
résolu,  pour  se  faire  la  main,  de  tromper  sa  fian- 
cée, qu'il  ne  connaît  même  pas,  avec  une  dan- 
seuse de  l'Opéra  qui  l'initiera  au  culte  de  l'amour. 
Or,  c'est  justement  Lucile,  sa  future  femme,  qui 
prend  la  place  de  Karita,  la  danseuse,  et  reçoit 
les  grivoises  propositions  du  jeune  apprenti  liber- 
tin. Lucile  défend  sa  vertu  du  mieux  qu'elle  peut 
et  finit  par  avouer  la  ruse.  Roger  ne  se  tient  p^ 
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pour  battu  et  réclame  un  acompte.  Il  était 
j  qu'on  vînt  chercher  nos  amoureux  prêts  à 
icer  la  noce...  Charmante  sous  la  poudre, 
)éa  Dieudonné  *. 

JANVIER c  —  Première  représentation  de  la 
le  Pont-Biquet  ^,  comédie  en  trois  actes,  de 
îxandre  Bisson. 

salle  est  en  pleine  gaieté,  dès  avant  le  lever 
eau.  On  savait,  d'après  l'énorme  effet  de  la 
lion  générale,  qu'on  allait  beaucoup  s'amu- 
t  le  fait  est  qu'on  s'est  amusé  plus  encore 
itre  qu'on  ne  s'y  attendait,  je  veux  dire  que 
3ès  de  la  répétition  a  été  doublé,  triplé, 
iiplé.  M.  Alexandre  Bisson  a,  sans  doute, 
I  le  pendant  de  ses  Surprises  du  divorce,  et 
bert  Carré  n'aura  pas  besoin,  d'ici  bien 
mps,  de  renouveler  son  affiche. 
Famille  Poni-Biquet  appartient  au  genre 
a,  et  si  ce  vaudeville,  car  c'est  bien  plutôt 
vaudeville  qu'une  comédie,  no  fournit 
document  nouveau  à  Tétude  de  l'ame 
ne,  du  moins  contient-il  assez  de  fantaisie, 
e  humeur,  de  verve  abondante  et  de  gaieté 
lie  pour  mettre  en  joie,  pendant  des  cen- 

te  toute  jeune  oL  loulo  cliarmantc  artiste  mourait 
ont  dans  le  courant,  du  mois  d'août  do  celle  année 
n,  où  elle  était  à  cctt(^  cp()([iie  on  ro[)rôsonlati()n  avec 

rRIBUTiON.  —  La  Hayncttc;,  M  ./.  I)i/piiis  -  -  Ponl- 
M.  Boisselot.  —  lîoiizii,  M.  .1.  Miclml.  ■  -  Jacques 
M.  Mayer.  —  Toupanco.  M  Latjrc/fi/e.  —  I)a«;obert, 
mux.  —  Un  gaivon  d'iiùtcl,  ^l.  Coqùrf.  —Trumeau, 
'froy»  —  M""  l*()nt-llitjU(M,  M™'  /).  (Irassot.  —  Ma- 
ki"'* Caron.  —  (fal>rioll<",  \l""  Di'c  Dit' ado  nue.  — 
ard,  M"»  Fériel.  —  M  "-  Dumosnil,  M'"'  Xori/.  --  Julie, 
rc. 
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laines  de  représentations,  le  public  auquel 
dresse.  Remercions  l'auteur  qui  nous  fait  ' 
meilleur  des  rires,  et  félicitons-le  pour  soi 
leté'  de  main  et  la  fertilité  de  ses  inventions 
ques.  Voyons  maintenant  ce  qu'est  cette  i 
Pont-Biquet.  M.  Pont-Biquet,  le  chef,  i 
rigide  juge  d'instruction,  qui  vit. en  provinc 
sa  femme,  M^^  Pont-Biquet,  si  revêche  qu 
la  ville  on  l'a  communément  surn« 
]^me  Pincebec;  son  gendre  et  suppléant  L 
nette,  le  très  fidèle  mari  de  Mathilde, 
seconde  fille,  Gabrielle,  qui,  dans  quinze 
doit  épouser  le  fiancé  qu'elle  aime,  M.  J 
Dubois,  professeur  au  lycée  de  Tendre 
Raynette  est  un  enragé  phrénologiste.  En  i 
tant  le  crâne  de  son  beau-père,  il  a  déc 
qu'il  devait  aimer  les  femmes.  Pont-Biquet 
son  faible,  mais  il  confesse  sa  timidité 
égard.  Quand  le  samedi  —  c'est  ordinaii 
le  samedi  —  il  rend  ses  hommages  à  M°^® 
Biquet,  ça  le  rend  sourd  pendant  plusieurs  l 
On  comprend  qu'affligé  d'un  pareil  défau 
doive  pas  se  montrer  très  hardi  hors  du  de 
conjugal.  A  sa  belle-mère,  un  jour  qu'ell 
fiait  dans  son  fauteuil,  il  a  découvert  la  bo 
aventures  galantes  et  des  amours  illicites, 
gendre,  qui  aime  à  plaisanter,  se  met  en 
profiter  de  sa  découverte.  N'a-t-il  pas  écri 
le  pseudonyme  de  Robert,  force  lettres  d' 
à  Û^^  Pont-Biquet,  et  n'a-t-il  pas  dans  la 
les  réponses  de  plus  en  plus  hardies  de  M°^* 
Biquet  audit   Robert  !  Vous  pensez   si   le 
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S  s'amusent  à  voir  la  dame  se  montrer  le  soir 
balcon,  envoyant,  dans  l'obscurité^  une  rose, 
3mpagnée  de  baisers,  à  l'amoureux  imagi- 
re.  Sur  ces  entrefaites,  Jacques  est  informé 
une  certaine  Carmen,  qui  fut  sa  maîtresse, 
accourue  à  l'annonce  de  son  prochain  mariage 
lescendue  à  l'iicMel  d'Angleterre  où  elle  l'at- 
d.  Il  supplie  La  Raynette  d'aller  à  sa  place 
faire  entendre  raison  et  l'en  délivrer  à  tout 
lais.  La  Raynette  accepte  la  mission  :  il  ira 
sèment  voir  le  nouveau  substitut,  qui  habite 
visoirement  le  second  étage  de  l'hôtel,  et  nul, 
is  la  ville,  ne  saura  que  M.  le  juge  suppléant 
)assé  la  soirée  chez  la  demoiselle  du  pre- 
ir.  C'est  alors  que  survient,  demandant  à 
1er  à  M.  le  juge  d'instruction  pour  l'entrete- 
d'une  affaire  personnelle,  excessivement  déli- 
î,  un  personnage  très  correct,  très  cérémo- 
i^f  très  important,  qui  se  donne  comme  un 
nd  artiste,  familier  de  S.  A.  le  prince  de 
les  et  de  S.  M.  le  roi  des  Belges,  et  annonce 
1  est  le  mari  de  miss  Carmen,  la  célèbre  acro- 
3  des  Folies-Bergère.  Carmen  l'a  déjà  trompé 
c  le  géant  de  la  rue  Richer.  Elle  le  trompe 
Dre  et  c'est  dans  le  but  de  faire  constater  le 
rant  délit  qu'il  vient  requérir  la  justice.  Quel 
ce  mystérieux  personnage?  C'est  l'flomme- 
8Son!  Le  premier  acte  est  déjà  très  rempli; 
8t  même  (ouffu,  sans  être  obscur,  et  sans  ces- 
d'êlre  gai  jusqu'à  la  lin.  Ce  personnage  de 
îmme-Poisson  n'a  rien  d'exagéré.  Ce  Dago- 
t  vit,    tel  que   Ta  dessiné  M.    Bissou,    très 

18 


lUG  LES   ANNALKS   DU   TIIÉATRK 

observateur  de  la  réalité,  et  tel  que  l'a  repn 
iseiité,  moins  chargé  qu'on  ne  le  croit,  le  trè 
divertissant  Galipaux. 

Très  rapide  et  très  fou,  le  second  acte  a  triom 
phalement  réussi  et  emporté  les  spectateurs  danï 
un  rire  échevelé.  La  Haynette  s'est  donc  rendu  à 
l'hôtel.  Reçu  à  bras  ouverts  par  Carmen  qui  le 
prenait  d'abord  pour  son  ami  Jacques,  il  a  déchaîné 
une  scène  terrible,  quand  il  a  décliné  sa  mission, 
et  Carmen  venait  de  tout  casser  dans  la  chambre, 
lorsque  trois  coups  frappés  à  la  porte  ont  annoncé 
l'arrivée  du  commissaire  de  police.  La  Raynetle 
a  pu  se  sauver  dans  une  chambre  vide;  Carmen 
s'est  introduite  dans  celle  d'un  voyap^eur  dormant 
à  poings  fermés.  C'est  le  paysan  Biaise  Bouzu, 
convaincu  de  complicité  d'adultère.  Comment  ledit 
Bouzu  s'en  tirera-t-il  ?  Comment  surtout  La 
Haynette  prouvera- t-il,  aux  yeux  de  sa  femme 
qui  revient  de  voyage,  sa  parfaite  innocence? 
Comment  la  belle-mère,  qui  veut  parler,  sera-t- 
elle  empêchée  par  le  nom  de  c  Robert  »  que  lui 
chante  son  gendre  sur  l'air  célèbre  de  Robert  fe 
Diable  ?  C'est  ce  que  l'on  voit  au  second  acte.  Que 
dire  des  interrogatoires  insensés  qui  .remplissent 
le  troisième  acte,  se  terminant  par  une  trouvaille 
des  plus  désopilantes.  Pont-Biquet  est  allé  àThô' 
tel  d'Angleterre  se  rendre  compte  par  lui-mêm^ 
de  la  situation.  Il  en  est  revenu  «  plus  sourd  qu'i 
n'a  jamais  été  d  et  rapportant,  avec  une  ordoa- 
nance  de  non-lieu,  le  dénouement  inattendu  9 
vraiment  drolatique  de  cette  bouffonnerie  cons- 
truite par    un    merveilleux  architecte.  Et  que 
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able  ouvrier  que  Dupnis,ce  coraédien  de  prc- 
Drdre  entrant  an  Vaudeville  par  la  maîtresse 
on  de  La  Raynette  :  que  Boisselot,  si  solen- 
si  ahuri,  si  fin  et  si  vrai,  dans  Pont-Biquet  ; 
ralipaux,  plein  de  fantaisie  ;  que  Michel,  le 
jaysan  réaliste  ;  que  W'^^  Grassol,  belle- 
née,  se  dandinant  si  drôlement  en  sa  pas- 
nal  contenue,  sans  oublier  M.  Mayer  et 
Déa  Dieudonné,  M*^"  Marguerite  Caron  et 
Faire,  qui  tous  contribuent  à  Téclat  de  cette 
•rable  soirée  ^. 

fANViEK^.  — Centenaire  du  Vaudeville.  — 
sentation  extraordinaire  au  bénéfice  de  la 
riplion  du  monument  de  Raimond  Deslandes 

l'association  des  artistes    dramatiques.  — 

soirée  du  centenaire  du  Vaudeville  a  tout 

,  que  voulait  lui  donner  M.  Albert  Cnrré.  A 

ée,  une  haie  de  gardes  municipaux  :  la  salle 

de  guirlandes  de  feuillaçre  ;  des  (leurs  dès 
slibule  et  sur  lo  devant  de  la  scène  ;  de  la 
[ue  au  foyer,  pendant  les  entr'actes,  et  sur- 
in grand  empressomontdu  public.  Quant  au 
icle,  il  est  ce  qu'il  pouvait  être  en  sembla- 
Irconstance,  commençant  par  un  vaudeville 
ivert  et  Lauzanne,  Monsieur  et  Madame  Galo* 
,    représente    pour    la  première  fois  sur  le 


e  jour  même  de  la  promiôro  roi)résonlnli()n  do  la  Fa~ 
Pont-Biqtœt  était  iiiau^niré  au  cimotièro  Montmartre, 
nument  élevé  à  la  moinoirci  do  Raimond  Deslandes, 
i  directeur  du  Vaudoviilo.  Kn  niAmo  temps,  le  l3usle 
islandos.  par  l(i  sculpteur  (;ullb(M-t,  prenait  place  au 
(lu  public. 

6  22  janvier,  malinôe  excoi)li{)nncllo,  dans  la(iuelle  on 
te  VOratorio  de  Xorl  de  Sebastien  Hacli. 
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théâtre  de  la  rue  de  Chartres  le  6  février 
aujourd'hui  bien  démodé,  malgré  la  ver 
déploient  M^^®  Cécile  Caron  et  M.  Peutat 
nuant  par  la  causerie  familière,  à  bâions  i 
de  M.  Francisque  Sarcey.*.  M.  Sarcey  { 
tout  un  peu  :  de  la  fondation  du  Vande^ 
Petit  Panthéon  ;  de  la  direction  d'Etienne 
succédant  à  Désangiers  ;  du  transfert  du 
à  la  place  de  la  Bourse,  puis,  de  la  plac 
Bourse  à  la  Chaussée-d'Antin.  Il  passe  ei 
les  auteurs  du  théâtre,  dépeint  le  pet 
Duvert  et  son  gendre  Lauzanne;  vante  1 
parable  Arnal  ;  rend  justice  à  Scribe  et 
dou,  à  Dumas  et  à  Augier  ;  oublie  Lai 
bien  d'autres  choses...  Mais  il  sait  donne 
ques  bons  coups  de  patte  à  ses  contempo 
franchement  divertit  son  public.  Puis  il 
applaudi  quand  il  parle  de  Raimond  De 
il  dont  la  parole  valait  une  signature  i>,  e 
habile  successeur,  M.  Albert  Carré,  qui,  ( 
ques  mois,  a  su  maintenir  ce  théâtre  à  s 
d'honneur  :  la  première  de  nos  scènes  de 
En  dépit  du  talent  de  M"®  Brandès,  u 
gante  Marguerite,  et  de  M.  Candé,  un  i 
plein  de  chaleur,  le  troisième  acte  de  la  Da 
Camélias  paraît  singulièrement  vieilli.  Qu 
dra-t-il  dans  quarante  ans  des  grands 
d'aujourd'hui  ?Le  gros  effet  de  la  soirée  e 
le  troisième  acte  de  Fédora,  merveilleu 
joué,  à  la  Sarah  Bernhardt,  par  M"^°  Jane  1 
en  compagnie  de  Pierre  Berton,  le  créa 
Loris  Ipanoff  :  triple  rappel  pour  ces  deux 
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lents  artistes.  Rien  à  dire  du  troisième  acte  de 
PorU'Biquetj  qui  amuse  tout  autant  qu'il  amuse 
tous  les  soirs.  Quant  au  Souper  de  centième^  par 
lequel  M.  Paul  Ferrier  a  si  adroitement  renou- 
velé Téternel  à-propos,  il  est  trouvé  charmant... 
11  est  bien  près  d'une  heure  du  matin  lorsque  la 
toile  se  lève  sur  la  scène  du  Vaudeville,  où  sont 
assis  à  de  petites  tables,  sablant  le  Champagne, 
les  anciens  et  les  actuels  artistes  des  deux  sexes 
du  théâtre  fêté,  auxquels  M.  Ferrier  a  distribué 
un  toast,  un  couplet  très  joliment  ciselé.  M.  Candé 
lit  un   télégramme  des    amis  de   Pétersbourg  ; 
M^*^  Tessandier  célèbre  Talliance  russe;  M^^®  Bran- 
dès  chante  les  gloires  disparues  :  en  dernier  lieu, 
Jolly  et  Adolphe  Dupuis  ;  puis,  c'est  le  tour  de 
Grivot,  de  Saint-Germain,  de  Boisselot,  de  Ber- 
ton,  de  José  Dupuis,  des   sœurs   Caron,   pleines 
d'entrain,  de  Léonide  Leblanc  et  de  Jane  llading 
(la  Muse  du  Vaudeville)  adorablement  belle  en 
Hébé,  sa  coupe  de  Champagne  à  la  main...  On 
regrette  l'absence  de  M^^'  Bartet  et  de  bien  d'au- 
tres, et  on  se  sépare,  en  songeant  mélancolique- 
.  ment  que  pas  un  de  ceux  qui  assistaient  à  l'inté- 
ressante soirée  d'hier   ne  sera  là    pour  fôtcr   le 
second  centenaire  de  l'heureux  théâtre... 
[       Le  lendemain,  la  Famille  Ponl-Biquei  reprend 
sa  place  sur  raffiche  qu'elle  ne  doit  pas  abandon- 
ner avant  plusieurs  mois.  Elle  est    accompagnée 
parla  Veuve  Durosel,  un  petit  acte  de  MM.  Bisson 
et  Mars,  qui  depuis  longtemps  déjà  sert  de  lever 
de  rideau  aux  grandes  pièces. 
25  FÉVRIER.  —  M.  Albert  Carré  est  un  homme 

18. 
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heureux,  en  ce  sens  qu'il  est  récompense  par  1 
succès  de  son  intelligente  activité.  Non  conten 
d'encaisser  les  grosses  recettes  avec  la  FamilL 
Pont-Biquet,  il  accueille  les  jeunes  et  nous  révèle 
des  auteurs  dramatiques.  Après  les  Jobards,  d( 
MM.  Guinon  et  Denier,  voici,  toujours  aux  mati- 
nées du  jeudi,  VHeureuse  Date  *,  de  MM.  Xanrof  el 
Dupont,  la  Paix  du  foyer  '^,  de  M.  Auguste  Ger- 
main, qui  toutes  deux  dans  la  note  amère  dujour, 
méritent  d'être  applaudies  par  un  public  suffi- 
samment préparé  par  les  essais  du  Théâtre-Libre. 

VHeureuse  Date  est  le  très  intéressant  début  au 
théâtre  de  M.  Xanrof,  le  spirituel  chansonnier 
d'Yvette  Gnilbert.  Jeanne  est  abandonnée  le  jour 
même  de  Thenreux  anniversaire  de  leur  liaison, 
par  son  amant,  Henri,  attire  par  un  riche  mariage. 
Henri,  veut  devenir  député,  porter  à  la  tribune 
les  revendications  des  humbles  et  renverser  les 
dernières  bastilles...  M.  Candé  n'a  pas  moins  de 
succès  dans  sa  petite  esquisse  d'orateur  politique 
qu'il  n'en  avait  eu  dans  son  inoubliable  création 
du  député  Leveau. 

La  Paix  dit  foyer  avait  été  écrite  à  rintention 
du  Théâtre-Libre.  La  pièce  fut  retirée  par 
M.  Auguste  Germain,  las  d'attendre  son  tour,  des 

1.  Distribution.  —  Henri,  M.  Camlé,  —  Léon,  M.  Garnis 
—  Jeanne,  M"«  Aimée  Martial.  —  Une  bonne,  M  '•  Maire. 

2.  DiiSTRiBUTiON.  —  Delmas,  M.  A,  Michel.  —  Marcel 
M.  Mayer.  —  De  Molaisnes,  M.  Achard,  — Prosper,  M.  Débe\ 
locq.  —  Louis,  M.  Bétylle,  —  Valenline  Darcel,  M*'«  M.  Ca 
ron,  —  M"*  Rivière,  M""  Samary.  —  Paule  d'Argillèi 
M"»  Chartier.  —  De  Brasigny,  M'"  Tarride.  —  OeorgeUe  De 
mas,  M"«  Marcel.  —  Villoi,  M""  Darmond.  —  Des  Cloi 
M"'  Elyane.  —  Mistress  Simpson,  M"»  Marzac.  —  De  Kei 
jfort,  M"'  Bodia,  —  Une  servante,  M"'  Lucy  André, 
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nains    de    M.    Antoine,    pour    êlre   portée  chez 

¥.  Albert    Carré,   qui   la  reçut  immédiatement. 

L'incident  n'alla  pas  sans  quelque  fracas  et  con- 

»cra  la  brouille  du  directeur   du  Théâtre -Libre 

avec   le   journal    VEcho    de    Paris    qui   l'avait, 

.tout  d'abord,  le  plus  vigoureusement  soutenu. 

11  faudrait  bien  peu  de  choses  pour  faire  une 
comédie  excellente  des  trois  actes  que  nous  donne 
Mire  très  aimable  et  très  sceptique  confrère  sous 
le  litre  de  la  Paix  du  foyer,  et  sur  ce  thème  de 
'  deux  époux  désunis  et  socialement  raccommodés 
par  ce  fait  que  le  mari  a  pris  une  maîtresse  et  la 
femme  un  amant,  a  Elle  aurait  pu  mieux  choi- 
sir... »  se  contente  dédire,  en  se  grattant  le  front, 
leDarcel  de  M.  Germain. 

C'est  M.  Mayer  qui  joue  le  rôle  -du  mari  et 
M^  Marguerite  Caron  celui  de  la  femme  :  ils 
sont  tous  deux  pleins  de  naturel.  M.  Michel  est 
excellent,  lui  aus^i,  dans  l'amant  un  peu  mûr  de 
madame.  Quant  à  la  maîtresse  que  moiisiour  a 
prise  dans  un  monde  un  peu  bien  bizarre,  elle 
.  est  jouée  avec  beaucoup  de  tact  par  M^'<^  Chartier. 
H*oublions  pas  M'"°  Samary,  parfaite  en  son  pcr- 
•ODnage,  fort  bien  trouvé  du  reste,  de  belle-mère 
amie  du  plaisir  et  de  la  petite  partie  de  bac- 
cara*. 

Le  7  avril  le  Vaudeville  célébrait  la  centième 

I  l.  Le  26  mars,  en  malinôe,  rcprésenlalion  extraordinaire 
I  >Q bénéfice  de  la  veuve  du  baryton  Lauwors,  morl  récom- 
Jfint.  La  Comédie-Franijaise  joue  Fai{ te  de  sentevdre;  \q 
VtiideviUe,  le  iroisiôme  acte  de  Fèdora;  le  (Icrele  Cunam- 
Aalesquc,  le  premier  acte  de  sa  dernière  pantomime,  l'irrrot 
^nfesseur.  Et  en  outre  d'un  intermède,  on  donne  Vllahit 
rer(,  joué  par  MM.  Tarride,  liurguet,  Numa  el  M"'  liernier. 
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heureux,  en  ce  sens  qu'il  est  récompense  par  1 
succès  de  son  intelligente  activité.  Non  conten 
d'encaisser  les  grosses  recettes  avec  la  Famill 
Pont-Biquet,  il  accueille  les  jeunes  et  nous  révèl< 
des  auteurs  dramatiques.  Après  les  Jobards,  d( 
MM.  Guinon  et  Denier,  voici,  toujours  aux  mati- 
nées du  jeudi,  VHeureuse  Date  ^,  de  MM.  Xanrof  el 
Dupont,  la  Paix  du  foyer  ^,  de  M.  Auguste  Ger- 
main, qui  toutes  deux  dans  la  note  amère  dujour, 
méritent  d'être  applaudies  par  un  public  suffi- 
samment préparé  par  les  essais  du  Théâtre-Libre. 

U Heureuse  Date  est  le  très  intéressant  début  au 
théâtre  de  M.  Xanrof,  le  spirituel  chansonnier 
d'Yvette  Guilbert.  Jeanne  est  abandonnée  le  jour 
même  de  Theureux  anniversaire  de  leur  liaison, 
par  son  amant,  Henri,  attiré  par  un  riche  mariage. 
Henri,  veut  devenir  député,  porter  à  la  tribune 
les  revendications  des  humbles  et  renverser  les 
dernières  bastilles...  M.  Candé  n'a  pas  moins  de 
succès  dans  sa  petite  esquisse  d'orateur  poUtique 
qu'il  n'en  avait  eu  dans  son  inoubliable  création 
du  député  Leveau. 

La  Paix  du  foyer  avait  été  écrite  à  Tintention 
du  Théâtre-Libre.  La  pièce  fut  retirée  par 
M.  Auguste  Germain,  las  d'attendre  son  tour,  des 

i.  Distribution.  —  Henri,  M.  Camlé,  —  Léon,  M.  Garnis 
—  Jeanne,  M'*«  Aimée  May^tial.  —  Une  bonne,  M  *•  Maire. 

2.  Distribution.  —  Delroas,  M.  A,  Michel.  —  Marcel 
M.  Mayer.  —  De  Molaisnes,  M.  Acfiard.  —  Prosper,  M.  Debel 
locq.  —  Louis,  M.  Bétylle,  —  Valenline  Darcel,  M"«  M.  Ca 
ron,  —  M"*  Rivière,  M"''  Samary»  —  Paule  d'Arglllèi 
M"«  Chartier,  —  De  Brasigny,  M"«  Tarride,  —  Oeorgetie  De 
mas,  M"»  Marcel.  —  Villoi,  M""  Darmond,  —  Des  Cloi 
M"**  Elyane.  —  Mistress  Simpson,  M"«  Marzac,  —  De  Kei 
jfort,  M"*  Bodia.  —  Une  servante,  M»'  Lucy  André, 
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de  M.  Antoine,  pour  être  portée  chez 
bert  Carré,  qui  la  reçut  immédiatement, 
dent  n'alla  pas  sans  quelque  fracas  et  con- 
la  brouille  du  directeur   du  Théâtre -Libre 

le   journal    VEcho    de    Paris   qui   Tavait, 
l'abord,  le  plus  vigoureusement  soutenu, 
audrait   bien  peu  de  choses  pour  faire  une 
iie  excellente  des  trois  actes  que  nous  donne 

très  aimable  et  très  sceptique  confrère  sous 
'6  de  la  Paix  du  foyer,  et  sur  ce  thème  de 
époux  désunis  et  socialement  raccommodés 
e  fait  que  le  mari  a  pris  une  maîtresse  et  la 
e  un  amant.  «  tille  aurait  pu  mieux  choi- 
1  se  contente  dédire,  en  se  grattant  le  front, 
rcel  de  M.  Germain. 

st  M.  Mayer  qui  joue  le  rôle  -du  mari  et 
Marguerite  Caron  celui  de  la  femme  :  ils 
DUS  deux  pleins  de  naturel.  M.  Michel  est 
ent,  lui  ausfci,  dans  Tamant  un  peu  mur  de 
me.  Quant  à   la  maîtresse  que  monsieur  a 

dans  un  monde  un  peu  bien  bi/arre,  elle 
uée  avec  beaucoup  de  tact  par  xM^'°  Chartier. 
liions  pas  M^"°  Samary,  parfaite  en  son  per- 
ige,  fort  bien  trouvé  du  reste,  de  belle-mcrc 

du  plaisir  et  de    la  petite  partie  de  bac- 

7  avril  le  Vaudeville  céh'brait  la  centitune 

e  26  mars,  en  malir(';o,  représcntalion  oxlraordinaire 
Déflce  de  la  veuve  du  baryton  Lauwers,  mort  récom- 
La  Comédie-Franraisc  }oue  Fai/tr  df^.  s'entendrfi;  ]q 
syiUe,  le  iroisirme  ado  do  F(''(iora;  le  (A-role  lunam- 
lïue,  le  premier  ac.todo  sa  deruiorc  pantomimo,  /  ù'rrot 
sseur.  Et  en  oulro  d'un  intormcdo,  on  donne  VJIohit 
joué  par  MM.  Tarride,  liurijuet,  Numaot  M'i"  liernier. 
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représentation  de  la  Famille  Pont-Biquet  *,qui  avi 
encore  devant  elle  de  longues  et  fructueuses  se 
rées,  et  dans  la  journée,  une  des  premières  jou 
nées  de  printemps,  le  directeur  et  l'auleur  avaiei 
réuni  au  pavillon  Henri  IV,  à  Saint-Germain,  leui 
pensionnaires,  les  représentants  de  la  presse  et  U 
amis  de  la  maison,  dans  un  joyeux  déjeuner  o 
l'on  but  à  la  prospérité  du  théâtre. 

21  AVRIL.  —  Deux  premières  représentations,  e 
matinée.  Le  Nid  d' autrui  -,  comédie  en  trois  actes 
de  M.  Maurice  le  Corbeiller  et  la  part  du  marv 
comédie  en  un  acte,  de  MM.  Grisel  et  Soulaiae 
Après  les  rires  de  la  Famille  Pont-Biquet^  les  lar 
mes  avec  le  Nid  d' autrui.  Apprenant,  mais  ui 
peu  tard,  qu'il  était  trompé,  le  général  Darnay 
demandé  le  divorce  que,  par  délicatesse  enver 
sa  fille,  Blanche,  dont  il  faut  respecter  la  chast 
ignorance,  il  a  fait  prononcer  au  profit  de  Cécilf 
sa  femme.  Celle-ci  a  la  garde  de  Blanche  qui 
tous  les  huit  jours,  va  voir  son  père  qu'elle  aim 
d'autant  plus  qu'elle  le  sait  très  malheureux.  Mal 
heureuxaussi,  M.  Jacques  de  Naresse,  l'amant  d 
]y[me  Darnay,  obligé  de  cacher  à  tout  le  monde qu 

1.  Au  cours  des  représentations  do  la  Famille  Pont-Bi 
(jnety  surviennent  des  changemenis  passagers  dans  la  dislr. 
buiiondes  rcMes  :  M"*  M.  Caron  est  remplacée  pour  quelque 
soirs  par  M"»  (loby;  M  Féricl  par  M"»*  Tarride  et  M"»  Dai 
mond  ;  M.  Maycr  est  remplacé  par  M.  Claude  Berton  et  pf 
M.  lierny  ;  M.  Uupuis  par  M.  Mangin. 

2.  Distribution.  —  Darnay,  M.  Dieudonné.  —  Jacques  o 
Naresse,  M.  Candé.  —  Georges  de  Naresse,  M.  Achard.  • 
Deux  domesli([ues,  MM.  Godefroy  et  Bètille.  —  Cécil' 
M"o  Automne.  —  Blanche,  M''"  Thomsen.    • 

'à.  Distribution.  —  Popelot,  M.  Lagrange.  —  Ravene 
M.  ï\  Mangin.  —  Lôvy,  M.  Achard,  —  (Jn  domestiqu 
M.  Jie^mard.  —  Madeleine,  M'i«  Goby, 
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le  est  sa  fille  à  lui  et  non  celle  de  Darnay... 
avec  quelle  impatience  attend-il  le  jour  où  il 
a  se  constituer  enfin  une  famille  en  épousant 
i  et  en  donnant  Blancheà  Georges  de  Naresse, 
jveu!  Les  deux  jeunes  gens  s'adorent  depuis 
Qce,  et  Ton  pense  que  leur  mariage  ira  tout 
quand  survient  le  mari,  s'opposant  formel- 
it  à  une  union  qui  permettrait  à  sa  fille  de 
?  un  nom  qu'il  exècre,  menaçant,  si  on  le 
î,  de  reprendre  Blanche  et  de  dire  devant 
ibunaux  les  vraies  causes  du  divorce.  Après 
juré  à  Georges  de  n'être  jamais,  quoi  qu'il 
),  à  un  autre  qu'à  lui,  Blanche  vient  implo- 
m  père,  qui  résiste  à  ses  pleurs...  Alors 
M.  Jacques  de  Naresse,  et  nous  avons  la 
des  deux  hommes  :  a:  Je  puis  en  faire  ce 
e  veux  :  elle  est  ma  fille  I  d  s'écrie  Uarnay. 
Qu'en  savez-vous  ?  —  Misérable  !  »  Dar- 
ient  sa  vengeance,  la  loi  est  pour  lui,  et, 
le  son  rival  se  prétend  autorisé  à  faire  le 
îur  de  Blanche  ;  —  (c  Choisis  entre  nous 
1  »  dit-il  à  la  jeune  fille,  et  Blanche  se  pré- 
dans ses  bras...  Jacques  de  Naresse  se 
ie:  il  jure  de  s'éloigner  pour  toujours,  de 
voir  ni  Blanche,  ni  Cécile  ;  à  ce  prix,  Dar- 
lardonne  :  les    deux  jeunes   gens   s'épouse- 

I  a 

Nid  d'autrid,  pour  ne  pas  apporter  au  théâ- 
Q  sujet  absolument  neuf,  n'en  est  pas  moins 
îuvre  intéressante  :  los  deux  derniers  actes 
ut  ont  ému  le  public  du  Vaudeville.  Il  est 
le  dire  qu'ils   sont  remarquablement  joués 
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par  M.  Candé,  plein  de  chaleur  dans  le  rôl< 
pourtant  fort  ingrat,  de  Jacques  de  Naresse,  < 
par  M^^®  Thomsen,  dont  nous  aimons  la  grâc 
voilée. 

L'après-midi  avait  commencé  par  une  agréabl 
bluetle  la  Part  du  mari.  M.  Lagrange  y  représent< 
avec  agrément  un  ministre  in  extremis^  sur  fc 
testament  duquel  sa  nièce  a  l'idée  de  faire  cou- 
cher le  nom  de  son  mari  au  lieu  du  nom  de  son 
amant.  C'est  à  celui-ci  qu'elle  avait  promis  de 
faire  obtenir  la  croix  ;  c'est  à  celui-là  que,  ré- 
flexion faite,  elle  la  fera  donner.  Après  tout,  ils  la 
méritent  bien  autant,  c'est-à-dire  aussi  peu,  l'un 
que  l'autre.  <t  Pauvre  chéri  :  comme  je  vais 
l'aimer  I  i>  dit  la  jeune  femme  en  parlant  de  son 
amant  :  ne  le  plaignons  donc  pas  trop... 

20  MAI.  —  Au  bénéfice  de  l'œuvre  delà  Sociélé 
maternelle  parisienne,  dont  l'active  présidente  esl 
la  toute  charmante  M"^®  Georges  Charpentier, 
représentation  unique  i,  en  matinée,  du  célèbre 
drame  d'Emile  Zola,  Thérèse  Raquin  ^.  Nous  nou« 
bornerons  à  envisager  l'effet  produit  par  l'œuvre 
tirée  d'un  roman  qui  fit  à  son  origine  grandi 
sensation.  Il  est,  à  notre  avis,  moins  intense  qu< 
celui  qui  se  dégage  du  roman.  L'action  est  lro| 
restreinte  et  les  développements  de  l'analyse  Iro! 
considérables  pour  les  planches.  Dans  la  préfac 

1.  La  veille  19  mai,  avait  eu  lieu  la  répétition  généra 
devant  une  salle  d'invités. 

2.  Distribution.  —  Laurent,  M.  Antoine.  —  Caxnill 
M.  Grivot.  —  Grivet,  M.  Saint- Germain,  —  Michaud,  M.  Ai 
chel.  —  M»"'  Raquin,  M"«  Marie  Laurent.—  Thérèse  Raqui 
M™'  Jane  Iladinri,  —  Suzanne,  M"»"  Glem. 
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1  livre,   M.  Zola  se  déclare  hautement  un 
ite.    D'accord  ;  toutefois,  au  théâtre,  il  ne 
>as  abuser  de  l'analyse.  Or,  il  y  a  dans  ces 
3  actes,  surtout  dans  le  second,  le  troisième 
juatrième,  une  certaine  monotonie  qui  tati- 
lUriste  et  alourdit  l'esprit.  Toujours  devant 
îelte  chambre  où  Ton  respire  une  si  écœu- 
atmosphère  ;  toujours   ce   lit,  toujours  ce 
ier   bourgeois,    toujours    ces  bonshommes 
es  ou  ces  criminels  repoussants  ;  on  étouffe 
ans,  on   aurait  besoin  d'une   bouffée  d'air 
pur.  Les  artistes  qui,  pour  une  représenta- 
ms  lendemain,  avaient  bien  voulu  se  char- 
e  l'interprétation  du   drame    de  M.    Zola 
it,  en  même  temps  qu'un  rare  dévouement, 
urde  responsabilité.  M"^®  Jane   Hading  est 
quable  par  éclairs,  mais  inégale  dans  l'en- 
3.  Il  est  équitable  toutefois  de  déclarer  qu'elle 
B  des  qualités  de  force  et  d'énergie  farouche 
mblent  incompatibles  avec  son  talent  gra- 
ît  sa  nature   blonde.  M.  Antoine  est  auss 
16  peu  hésitant.  Ce  comédien,  si  intelligent 
u-delà  de  ce  qu'il  exécute,  et  cette  pensée 
ilyse  parfois...  C'est  ce  qui  est  arrivé  pour 
de  Laurent,  dont  il  n'a  d'ailleurs  pas   les 
iS   physiques.  Le  grand  succès   est   allé  à 
Sermain,  qui  fait  du  rôle  du  vieil  employé 
,  dessiné  par  l'auteur  avec  l'habileté  d'un 
re  ou  d'un  Sardou,  un  typo  incomparable  de 
comique,  cela  avec  une  mesure,    un  tact, 
lesse  s'arrêtant  juste  à  la  limite  de  la  cari- 
,  qui  sont  le  propre  d'un   vrai  comédien. 
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M.  Grivot,  M.  Michel  et  la  jolie  M"®  Glem  tirent] 
tout  le  parti  possible  de  leurs  rôles  :  c'est  parfait. 
Quant  à  M"**'  Marie  Laurent,  elle  est,  comme  à  la 
création,  admirable.  On  ne  saurait  pousser  plus 
loin  l'art  d'exprimer  les  sentiments  par  le  regard. 
Et  comme  elle  indique  les  nuances  I  Dans  le  pre- 
mier acte,  comme  elle  est  bien  la  représentatioa 
exacte  de  la  petite  commerçante  et  la  mère  sim- 
ple et  dévouée  ;  au  second  acte,  ses  traits  pren- 
nent l'empreinte  de  la  plus  profonde  douleur; 
comme  elle  rend  avec  cœur  la  lutte  qui  s'établit 
dans  l'âme  de  cette  femme,  qui,  un  peu  par  sacri- 
fice, un  peu  par  égoïsme,  va  elle-même  proposer 
à  Thérèse  de  remplacer  Camille,  et  enfin  qu'elle 
est  vraie  lorsqu'elle  simule  les  effets  de  la  para- 
lysie et  qu'elle  est  effrayante  en  furie  vengeressel 
1°^  JUIN.  —  Première  représentation  :  le  Princ$. 
dCAurec  ^,  comédie  en  trois  actes  de  M.  Henri  Lave- 
dan.  De  l'esprit,  toujours  de  l'esprit  et  encore  de 
l'esprit,  étincelant,  pétillant,  abondant,  cinglant;  £ 
mais  nous  comprenons  que  la  Comédie-Française  % 
ait  décliné  l'honneur    de  jouer  la  seconde  corné-  ?. 

1 

1.  DisTRiiiUTioN.  —  Marquis  do  Chambersac,  M.  Diew  * 
donné.  —  liaron  de  llorn,  M.  Candé.  —  Sorbier,  M.  Michel»  ' 

—  Le  prince  d'Aunjc,  M.  Jl.  Mayer.  —  DutaiUis,  M.  PeutaU  .|| 

—  Vicomle  de  Monlrojeau.  M.  Galipaux.  —  Paul  MoDlade«  ? 
M.  Grand.  —  liaron  de  Veriamont,  M.  Coquet.  —  Comte  de 
Gançay,  M.  Berton  fils.  —  lierlin,  M.  Godefroy.  —  Marquis 
do  Frayssières,  M.  ItainberU  —  Louis,  M.  Debellocq.  —  Slu- 
l)acli,  M.  Dorval.  —  Joseph,  M.  J^revost.  —  Un  valet,  M.  Z^- 
hihjUisky.  —  La  princesse  d'Aurec,  W^*  Jane  Ilading,  — 
Duchesse  de  Talais,  M'»»  TV/.  Samarn.  —  Comtesse  de  Oançay, 
i\I'"« ./.  (ioby.  —  M™"  de  Seniuigny,  M"*»  de  Géraudon.  — 
M'^'  de  Serquigny,  M"«  B.  Marcel.  —  Vicomtesse  de  Saint- 
Patrice,  M""  Darmond.  —  iiaronne  de  Vertamont,  M**  Ot' 
celle. 
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1  jeune  auteur  d'(/rie  FamiWe.  Les  mardisles 
1  jeu-listes,  impitoyablement  bafoués  par 
enri  Lavedan,  se  fussent  du  coup  mis  en 
i/Mais  au  Vaudeville,  où  M.  Albert  Carré 
3sse  au  public  en  général,  et  non  à  une  aris- 
tique  minorité,  la  pièce,  une  spirituelle  chro- 
5  plus  qu'une  pièce,  devait  plaire  et  elle  a  plu 
ment.  Nous  avons  passé  avec  ce  «  petit  fils 
îaumarchais  j>  une  gaie,  une  amusante,  une 
euse  soirée. 

3  Descendants,  tel  devait  être,  primitive- 
,  le  titre  de  là  nouvelle  et  mordante  comédie 
.  Lavedan.  a  Représentants  d'une  race  cra- 
ie, tombant  en  poussière,  ne  sachant  rien 
irager,  sauf  la  race  chevaline,  ces  imbéci- 
trés,  au  dire  du  baron  de  Horn,  qui  les  con- 
3l  les  méprise,  n'ont  qu'un  seul  mérite  :  ils 
nés  depuis  sept  cents  ans.  N'existons-nous 
epuis  plus  longtemps  ?  dit  le  juif,  très  fier 
montée  de  sa  secte,  jadis  à  l'index,  en  face 
rapiile  descente  de  la  fameuse  noblesse.  Ils 
nt  fait  tuer  à  Crécy...  la  belle  alVaire  !...Nous 
,  peut-être  ;  mais  nous  n'avons  pas  nos 
;  papiers...  »  Habile  à  conduire  un  mail, 
ir  enragé  et  paresseux  fieffé,  au  point  de 
îr  pu  même,  autrefois,  se  faire  recevoir 
dier,  le  prince  d'Aurec,  descendant  d'un 
îtable  célèbre  et  filleul  du  comte  de  Gham- 
n'cst  bon  qu'à  perdre  son  argent  sur  le 
p  de  courses  ou  sur  le  tapis  vert.  Il  a  déjà 
:é  plusieurs  morts  de  sa  famille  et  une 
.te, sa  femme,  dont  il  a  lestement  gaspillé  la 
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(lot  ;  si  on  le  laissait  faire,  il  aurait  bientôt  ruini 
mère,  la  duchesse  de  Talaîs  née  Piédoux,  q 
grâce  à  Dieu,  possède  encore  trois  milli( 
sur  les  dix  qu'elle  avait  en  épousant  son  duc, 
encore  ce  prince  était  tant  soit  peu  sérieux  I  M^ 
celui  que  sa  mère  appelle  paradoxal  est  un  sce 
tique  parisien,  un  boulevardier  blagueur,  traita 
les  mots  historiques  :  *  Pends-toi,  brave  Grillon  I 
Iln^y  a  plus  de  Pyrénées  I  >  etc.,  de  gasconnad 
du  passé.  —  c  Et  la  Poule  au  pot  >  ?  lui  dit 
duchesse.  —  a  C'est  un  canard  1  >  répond-il.  - 
«  Et  quand  le  roi,  rentrant  dans  sa  bonne  vill 
fera  son  entrée  à  cheval...  —  On  le  mettra 
pied  !  jf  dit  le  railleur.  Mais  c'est  fini  de  rire  : 
vient  de  prendre,  au  Jockey,  une  culotte  i 
quatre  cents  mille  francs,  qu'il  doit  payer  da; 
les  vingt-quatre  heures  au  prince  de  Souah 
Il  donne  même^  en  l'honneur  de  la  reine  du  mêc 
pays,  une  grande  fête  travestie  pour  laque 
quinze  cents  invitations  ont  été  lancées  sur 
place  de  Paris.  Il  est,  de  plus,  harcelé  par  e 
créanciers  qui  ne  veulent  plus  attendre,  et 
peut  satisfaire  le  désir  de  sa  femme  qui,  po 
payer  ses  toilettes,  fait  appel  à  la  forte  somn 
La  princesse  s'en  tire  avec  une  désinvolture  c 
touche  au  cynisme:  elle  s'inscrit  crânement  pc 
deux  cents  mille  francs  sur  le  carnet  de  chèqi 
du  galant  et  pratique  baron  de  Horn,  dont  v( 
devinez  le  but  amoureusement  intéressé*. •  M 
où  trouver  les  quatre  cents  mille  francs  per( 
au  jeu  ?  Le  prince  a  encore  une  fois  compté  i 
sa  mère  ;  mais  lasse  de  j[)aycr  pour  ce  triste  si 
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Lchesse  se  borne  à  faire  à  son  fils  une  morale 
sentie  et  Toblifi^e  à  avoir  lui-mônae  recours 
aron  sauveur.  Le  prince  a  tout  bazardé,  il  a 
lU  jusqu'à  répée  du  connétable,  le  rasoir  his* 
|ue,  comme  il  Tappelle  gouailleusement,  et 
Qt  la  promesse  qu'elle  lui  avait  faite,  sa 
)  l'a  pourvu  d'un  bel  et  bon  conseil  judi- 
e.  Nous  le  retrouvons,  après  la  fête,  crevant 
lui,  c'est  encore  son  habituel  langage,  à  Res- 
f  (Maine-et-Loire),  dans  le  domaine  de  la 
esse  où  sa  plus  intéressante  occupation  est 
arvoir  mûrir  les  melons  du  potager..  Les 
is  de  l'adversité  ne  lui  ont  donné  ni  cœur 
3ntre  ni  plomb  dans  la  tête,  et  il  en  tient 
que  jamais  pour  l'oisiveté.  C'est  en  vain  que 
ère  lui  conseille  la  politique  :  il  vaut  mieux 
la  République  avec  des  monarchistes  que  la 
irchie  avec  des  républicains...  et  l'on  voit  des 
qui  n'entendent  rien  à  leurs  affaires  gérer 
}ien  celles  du  pays...  Le  prince  parle  de  quit- 
lessigny  pour  aller  tuer  le  temps  en  Hon- 
C'est  alors  que,  las  d'attendre  la  princesse 
mprunte  toujours  et  ne  se  rend  jamais,  le 
a  de  Horn  finira  par  lui  déclarer  nettement 
l'il  veut  d'elle.  Madame  se  révolte  pudique- 
,  le  traite  de  juif  insolent,  et  appelle  son 
qui,  lui,  veut  le  chaisser  comme  un  domesti- 
—  a  Soit,  dit-il  avec  un  flegme  admirable, 
,  puisque  vous  le  prenez  sur  ce  ton,  je  ne 
irai  que  quand  je  serai  payé  :  vous  me  devez 
cents  mille  francs.  Vraiment,  il  vous  sied 
de  prendre  aujourd'hui  ces    grands  airs  de 
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portrait.  Vous  n'étiez  pas  si  fier  quand  je  V( 
donnais  mon  argent...  Fallait  voir  comme  v( 
sautiez  dessus...  d  Le  prince  d'Aurec  reste  lé 
rement  penaud  devant  Talgarade  inattendue,  m 
bien  juste  tout  de  même,  du  baron  de  la  flnan 
Comment  se  tirerait-il  de  cette  noire  impasse, 
encore  une  fois,  sa  mère  ne  le  sor  ail  d'un  au 
cpuel  embarras  en  annonçant  au  baron  qi 
sera  intégralement  et  immédiatement  rembour 
De  Horn  se  retire  en  lui  lâchant  la  flèi:he 
Parthe  :  —  «  Vous  savez,  Tépée  du  connétal 
c'est  moi  qui  Tai  achetée  !  i> 

Admirablement  jouée  par  M.  Candé,  qui  n 
avec  la  maestria  d'un  grand  comédien  les  div 
aspects,  humbles  et  superbes,  cauteleux  et  méf 
sants,  du  vivant  personnage  du  baron  de  Ho 
cette  dernière  scène  reste  incontestablemenl 
meilleure  de  la  pièce  ;  elle  nous  prouve  q 
lorsque  M.  Lavedan  voudra  faire  métier  de  d 
maturge,  il  nous  donnera  une  œuvre  de  prerr 
ordre.  Sachons,  pour  aujourd'hui,  nous  conter 
de  la  verve  primesautière  et  de  l'esprit  orig 
qu'il  a  répandus  à  profusion  dans  les  trois  a< 
du  Priyice  d'Aurec.  M.  Mayer  compose  avec  be 
coup  de  justesse  et  de  finesse  le  rôle  du  pri 
décadent  :  un  pouce  de  taille  et  une  pointe  d' 
gance  en  plus,  et  ce  serait  parfait.  M™^  Hadi 
radieuse  de  beauté,  est,  au  contraire,  princ( 
des  pieds  à  la  lête  :  ce  n'est  pas  sa  faute  si 
personnage  est  assurément  le  moins  sympathi 
de  la  pièce.  Les  applaudissements  sont  allés  i 
touchante  scène  de  souvenirs  où  la  duchesse 
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Talais,  délicieusement  personnifiée  par  M°^*  Sa- 
mary,  regrelle  d'avoir  autrefois,  en  dédaignant 
Thonnête  magistrat  Sorbier,  préféré  Tamliition 
des  litres  à  un  amour  bourgeois.  Ce  magistrat 
n'est  autre  que  M.  Michel,  irréprochable  comme 
son  rôle.  M.  Dieudonné  n'a  qu'une  silhouette  et 
la  rend  à  souhait  :  celle  du  marquis  de  Cham- 
bersac,  régent  de  la  mode  et  brocanteur  de  bijoux 
de  famille.  M.  Grand  rend  avec  tact  le  bout  de 
rtle  du  romancier.  Celui  du  comte  de  Montre- 
jeaut  ^  permet  à  M.  Galipaux  de  faire  montre  une 
ibis  de  plus  de  son  étourdissante  fantaisie. 

La  première  représentation  du  Prince  d'Au^ 
wc,  avait  été  précédée  de  quelques  indiscrétions 
qui, découvrant  le  sujet  de  la  pièce,  avaient  éveillé 
des. susceptibilités.  Certaines  personnes  craigni- 
rent d'avoir  à  se  reconnaître  dans  les  personna- 
ges esquissés  à  la  scène  par  la  plume  mordante 
deTauleur.  Des  démarches  furent  faites  au()rès 
de  la  direction  du  Vaudeville  pour  que  des  atté- 

'  nualions   fussent   apportées   dans   les  peintures 
redoutées.  On  prétendit  même  empêcher  au  Vau- 

'■  deville  la    représentation    de    la    pièce    que   !a 
Comédie-Française  avait  craint  de  jouer  tout  en 

.!•  Le  Prince  d'Aurec,  d'abord  accompagné  on  lever  de 
rideau  par  le  peiit  acte  habiiuel,  Veuve  Durosel  qui  comp- 
ttii  déjà  près  de  500  reprcsonialions.  le  lui  ensuite  par  le 
^Midc, comédie  (Ml  un  acte  de  M.  Guillon  jouée  p  .r  M.  J^einy 
(Henri  Ratisbonne)  ;  M.  Debellocq  (liaplisie)  et  M""  Avril 
woliette;,  dont  la  première  représentation  eut  lieu  le  3  ,uin. 
DanB  le  Hrince  d\\.urec,  plusieurs  rôles  sont  joués  en  dou- 
ble: Bertamont,  par  M  lierny;  Herlin,  par  M.  Dorval  ;  Sor- 
bier, par  M.  Béjay;  comie  deOranccy,  par  M.  Dulnard;  I)u- 
tjillis  par  M.  Grisez  ;  vicomtesse  de  Saint-Patrice,  par 
M»'»  Elyane. 


l 


19. 


219         LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

rendant  hommage  à  ses  hautes  qualités.  La 
direction  et  Tauteur  protestaient  contre  des  allu- 
sions imaginaires  et  nullement  fondées^  et  passè- 
rent outre.  On  avait  annoncé  que  l'apparition  de 
Tceuvre  soulèverait  des  protestations  publiques.  II 
n'en  fut  rien.  La  pièce  fut  très  goCltée  au  con- 
traire, et  ces  petites  manœuvres  contribuèrent,  " 
au  lieu  de  nuire,  à  son  succès  consacré  cette  ] 
année  par  cent  représentations  i. 

Le  théâtre  du  Vaudeville  demeura  fermé  pen- 
dant les  mois  d'été.  Le  16  septembre,  il  rouvrait 
ses  portes  avec  le  Prince  d'AureCf  le  premier 
spectacle  nouveau  était  donné,  en  matinée,  le 
jeudi  10  novembre. 

Ce  spectacle  se  composait  de  Tel  2,  comédie  en 
trois  actes,  de  M.  Le  Lorrain  et  de  la  Félxtre^f 
drame  en  un  acte,  de  M.  Martin  Laya.  Primiti- 
vement destinés  aux  jeunes  artistes,  ces  specta- 
cles diurnes  du  jeudi  sont  devenus  peu  à  peu  la  • 
propriété  des  jeunes  auteurs,  ou  tout  au  moins 
des  auteurs  encore  inconnus.  Tel  est  aujourd'hui 
le  cas  de  MM.  Martin  Laya  et  Le  Lorrain.  Le 
premier  a  de  qui  tenir,  étaiit  le  neveu  de  l'auteur 

1.  Le  succès  du  Prince  cTAurec  valut  à  Fauteur  et  au  di- 
rccleur.  le  l""  janvier  suivant,  la  croix  de  la  Légion  d'iion- 
neur,  double  disiinclion  qui  fut  saluée  d'enthousiaBine  par 
l'opinion  publique  et  par  la  presse. 

2.    DiSTRIHUTlON? 
'\.  DlSTRlHUTION  V 
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;  Job.  Le  second  s'était,  dit-on,  présenté 
js  auspices  de  M.  Alexandre  Dumas,  qui 
chaleureusement  recommandé  sa  pièce  au 
ur  du  Vaudeville  :  ce  n'est  pourtant  pas 
L  qui  a  le  succès  de  la  matinée.  Avez-vous 
[ué  comme  les  hommes  de  lettres  étaient 
ortables  à  la  scène?  Celui  de  M.  Le  Lor- 
st  plus  qu'insupportable;  il  est  odieux, 
mt  Valjeon,  le  poète  des  Rimes  fier  es  et 

brisée,  fait-il  impression  sur  l'esprit  d'un 
ois  imbécile,  M.  Verlède,  et  traîne-t-il 
ui  le  cœur  de  son  aimable  fille,  M"®  Gene- 

c'est  ce  que  vous  ne  pourrez  expliquer 
r  la  renommée  qui  s'attache  au  «  monsieur 
it  >•  Je  ne  sais  si  Valjeon  écrit  de  jolies 

mais  tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est 
3  conduit,  dans  la  vie,  comme  un  parfait 
1.  Nous  le  voyons  au  premier  acte  faire 
r  par  son  domestique  les  gens   qui  vien- 

voir,  et  ces  scènes  renouvelées  des  Pré- 

ridicules  sont  peut-être,  après  tout,  les 
nusantes  de  l'ouvrage.  Nous  voyons,  au 
le  «  psycholofî:ue  }>,  débiter  à  W^^  Gene- 
Bn  laquelle  il  flaire  un  million  de  dot,  un 
sornettes  qu'il  a  rextrème  bonté  de  trou- 
niment  spirituelles  :  c'est  qu'en  vérité  il 
las  très  difficile  pour  lui-même...  Enfin, 
)n  lui  apprend  que  M.  Verdèle  est  ruiné, 

se  montre  tel  qu'il  est  {Tel  est  le  titre, 
ors  énigmatique,  de  la  pièce  de  M.  Le 
),  et  prend  congé  de  la  demoiselle  si 
I  pourtant  qu'elle  ne  se  dégoûte  pas  encore 
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de  son  vil  amoureux.  La  nouvelle  de  la  ruine 
papa  beau-père  était  une  ruse,  vieille  comme 
monde,  employée  par  une  tanle  qui  déteste 
poète  et  protège  un  candidat  infiniment  pi 
désintéressé.  Valjeon  prouve  alors  à  Geneviè^ 
qu'en  refusant  de  l'épouser  sans  dot  il  était  da 
le  vrai  :  pour  elle  comme  pour  lui,  vingt  mil 
francs  par  an,  c'était  la  misère;  elle  esthabitu 
au  luxe,  et  la  grosse  fortune  doit  être  Tobjec 
d'un  homme  comme  lui.  Geneviève  se  laisse  coi 
vaincre,  et  tout  porte  à  croire  qu'elle  épouse; 
le  parfait  goujat.  Tant  pis  pour  elle  ! 

La  Fêlure^  de  M.  Martin  Laya,  est  un  pe 
drame  angoissant,  qui  nous  fait  songer  ai 
Revenants  d'Ibsen,  C'est  l'histoire  d'un  jeu 
homme  qui,  à  la  veille  d'épouser  la  jeune  fl 
qu'il  aime  et  dont  il  est  aimé,  doit  être  exami 
par  un  médecin  :  c'est  la  \oIonté  du  père 
Marie,  rêvant  un  gendre  solide  et  bien  cens 
tué,  qui  lui  donnera  beaucoup  de  petits-enfan 
Georges  subit  avec  succès  cet  examen,  et  le  m 
decin,  un  ami,  du  reste,  va  le  déclarer  «  b 
pour  le  service  d,  quand,  à  certains  symplôm 
d'irritation  nerveuse,  il  reconnaît  que  son  can( 
dat  est  épileptique.  Une  pareille  révélation  devr 
provoquer  une  crise  du  malade  :  nous  l'avo 
redoutée  un  instant...  L'auteur  a  très  adroit 
ment  esquivé  la  difficulté,  et  la  façon  .dont 
docteur  apprend  à  son  jeune  ami  la  cruelle  véril 
les  révoltes  de  celui-ci,  obligé  de  renoncer 
épouser  celle  qu'il  aime,  son  honnête  abnégati 
et  ses  adieux  touchants  à  la  jeune  fille  qui  teni 
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n  vain,  de  se  dévouer  :  tout  cela  est  traité 
.  Martin  Laya  avec  infiniment  de  talent;  il 
lait  beaucoup  pour  faire  accepter  par  le 
i  un  sujet  aussi  repoussant.  M.  Grand  rend 
atiquement  les  épouvantes  du  malheureux 
tique.  C'est  M.  Dieudonné  qui  fait  le  bon 
jir,  et  M^^®  Thorasen  la  jeune  fille  qui  Té- 
le  belle.  Ils  sont  ce  qu'ils  devaient  être. 
à  M.  Candé  qu'était  dévolue  la  lâche  plus 
çrale  de  représenter  le  père  maniaque,  mais 
îusement  prévoyant.  M.  Candc  est  un  «  grand 
iep  rôle  »  qui  pourrait,  ce  nous  semble,  être 
lé  à  de  meilleures  besognes  que  déjouer,  en 
lée,  des  rôles  aussi  peu  dignes  de  son  ta- 

NOVEMBRE.  —  Première  représentation  :  Les 
'^restent  *,  comédie  en  trois  actes  de  M.  Paul 
eu.  Pourquoi  :  tc  comédie  jd,  puisque  la 
tombe,  au  dernier  acte,  sur  un  cadavre? 
mporte,  d'ailleurs,  le  nom  qu'on  voudra 
lui  donner  :  la  pièce  de  M.  Paul  Ilcrvieu 
première  bataille  dramatique  livrée  par  le 
ne  et  brillant  d  romancier.  Bataille  honora- 
it gagnée,  devant  une  salle  de  première 
ous  pouvons  le  dire,  le  subtil  et  délicat  au- 


iSTRiBUTiON.  —  Le  marquis  do  Nohan.  M.  Pierre  lier- 
Le  comie  de  Liji^ncuil,  M  Canff^'.  —  Le  I)aron  MiKsen, 
^4>el.  —  Le  docii.'iir  Duijois  du  Cher,  M.  Laffra/iujc.  — 
ann,  M.  P.  Achard.  —  Saini-riief,  M.  licrny  —  I/or- 
ice  da  commHindaril.  M.  (ioflfifroij.  L' ri  domestique, 
ellocq.  —  Régine  de  X'esies.  M"  liran(i''s.  —  .%!•"•  de 
8,  M"*  Vemevil.  —  Comie-ïse  de  Lijzueuil,  M'"-  Sdn- 
,  —  M»*  de  Sabécourl.  M'"*  \ory.  —  Ladv  lirisiol, 
ril. 
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leur  de  Flirt  et  de  V Inconnu  n^avait  guère  q 
des  amis.  Que  si,  devant  le  vrai  public,  les  repi 
sentations  suivantes  ne  donnent  pas  tout  ce  qu*( 
peut  en  attendre  après  celte  heureuse  soirée, 
direction  du  Vaudeville,  satisfaite  d'avoir  obteni 
en  un  temps  de  crise  théâtrale  où  les  vrais  suc 
ces  se  font  si  rares,  deux  centièmes  en  un  an,  e; 
sera  quitte  pour  faire  passer  plus  tôt  les  Iroi 
actes  que  MM  Blum  et  Toché  destinent  à  la  ren 
trée  du  comique  Hittemans,  et  que,  dans  l 
crainte  de  se  trouver  fâcheusement  pris  au  d^ 
pourvu,  le  prévoyant  M.  Carré  a  fait  répète; 
concurremment  avec  Les  paroles  restent.  Le  mar 
quls  de  Nohan  potina  ui\  beau  soir,  à  moins  qu 
ce  ne  fût  un  beau  matin,  avec  sa  maîtresse 
M"^°  de  Maudre.  Il  lui  raconta  ce  qu'il  savait  de 
entrevues  nocturnes  d'une  belle  jeune  fille  d 
vingt-cinq  ans,  AP^®  Régine  de  Vesles,  et  du  baro 
Missen,  diplomate  hollandais  alors  en  mission 
Andrinople.  Or,  il  s'agissait  d'informations  secri 
tes  données  la  nuit,  pour  ne  pas  éveiller  le 
soupçons,  par  le  secrétaire  de  la  légation  deHol 
lande  à  l'ambassadeur  de  France,  en  une  vill 
écartée  de  la  ville.  Vous  voyez  donc  à  quel  poii 
le  marquis  de  Nohan  eut  tort  de  parler  sai 
savoir  ;  M™°  de  Maudre  fit  battre  son  dard  ( 
petite  vipère,  et  en  avant  la  calomnie  I  Commet 
de  cette  charmante  jeune  fille,  dont  il  a  si  maU 
droitement  médit,  alors  qu'il  ne  la  connaisss 
pas,  devient-il  profondément  épris,  mainlena 
qu'il  la  connaît  mieux?  Comment  trouve-t-il  < 
elle-  une  délicieuse  réciprocité  de  sentiments  q 
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inte?  Gomment  tous  deux  se  déclarent-ils 
nour  en  termes  contournés  et  alambîqués, 
'aucuns  regardent  comme  le  fin  du  fin  ? 
ce  que  vous  apprendra  le  second  acte, 
3  de  style  cherché  et  tourmenté.  Au  mo- 
où  Régine  a  sur  le  bout  des  lèvres  les  trois 
sacramentels  :  «  Je  vous  aime...  j>  le  mar- 
►mbe  à  genoux  en  demandant  son  pardon.  — 
dit  du  mal  de  vous  à  propos  du  baron  Mis- 
-  Vous  avez  prétendu  qu'il  me  faisait  la 

Que  je  Tavais  encouragé?  Ce  n'est  pas 
.  —  J'ai  dit  que  le  baron  Missen  était 
amant  !  »  A  cette  monstrueuse  révélation, 
I  Vesles  demeure  suffoquée,  se  demandant 
souffrance  elle  pourrait  rendre  à  celui  qui, 
laut  qu'il  était  pour  elle,  vient  subitement  de 
r  si  bas...  Sa  vengeance  sera  cruelle  :  «  Vous 
deviné  juste  I  y>  dit-elle  au  marquis  de 
I,  qu'elle  met  immédiatement  en  présence  du 
ébahi.  Les  deux  hommes  se  provoquent.  Le 
pour  le  marquis  une  issue  des  plus  fatales  : 
çu  une  blessure  profonde  à  la  base  de  la 

La  ligature  de  la  carotide  a  été  pratiquée 
nédecin  veut  bien  répondre  de  la  vie  du 
,  tout  en  avertissant  ceux  qui  l'entourent 
5  forte  émotion  lui  serait  mortelle.  Régine 
't  repentante  et  justement  éplorée,  elle  le 
e  avec  des  mots  d'amour  :  jjour  ne  laisser 
B  pâture  à  la  médisance  en  devenant  sa 
î,  elle  a  renoncé  à  rhéritagc  de  deux  mil- 
que  lui  léguait  un  ancien  prétendant.  De 
i  boit  ces  paroles,  qui  sont  pour  lui  le  breu- 
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vage  guérisseur.  Il  vivra...  l'espace  d'un  matin. 
Du  bosquet  où  il  reçoit  les  douces  conridences  de 
sa  bien-aimée,  il  a  entendu  résonner  à  ses  oreif- 
les  Tinfâme  calomnie  répétée  encore  et  toujours 
par  cette  jolie  perruche  de  M^^  de  Maudre  et  par 
ses  amis  du  monde.  Il  en  meurt  :  les  paroles  res- 
tent. 

Sujet  banal,  si  banal  même  qu'il  peut  sembler 
enfantin,  traité  en  un  dialogue  si  compliqué  qu'il 
devient  obscur,  si  précieux  qu'il  nous  paraît  hor- 
riblement prétentieux.    M^^®    Brandès,    qui  fait 
tout  ensemble  sa  rentrée  au  Vaudeville  et  sa  sor- 
tie, puisqu'elle   est   de   nouveau   retenue  par  le 
Théâtre-Français,  nous  apparaît  plus  mince,  plus 
svelte  et   plus  jeune  que  jamais.  Elle  était  jadis 
un  peu  sèche,  et  tout  d'une  pièce;  elle  est  mainte- 
nant pleine  de  grâce    et  d'émotion  sincère;  elle 
nuance  avec  délicatesse  :  en    un  mot  son  talent 
s'est  heureusement  assoupli.  M.    Pierre   Bertoa 
prête  au  rôle    du  marquis  de  Nohan  la  chaleur 
qu'on  lui  connaît.  M.  Valbel  veut  être  un  diplo- 
mate trop  distingué  :  c'est  sans  doute  pour  cela 
qu'il  alourdit  le  rôle  du  baron  Missen.  M.  Candé, 
au  contraire,  éclaircit  et  égaie   avec  infiniment 
de  tact  et  de  désinvolture  le  personnage  épisodi- 
que  du  commandant  de  Ligueuil.  Mw    Lagrange 
débute  avec  bonhomie  les  turlupinados  que  l'au- 
teur a  juyé   à  propos  de  mettre  dans  la  bouche 
du  docteur  Dubois  du  Cher  dont  il  a  fait  un  vrai 
Pasquin  K 

1.  Le  4  dôcembro.  M.  Valbel  est  remplacé,  dans  Les  paroles 
restent,  par  M.  llambcrl. 
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)  spectacle  commençait  par  la  Petite  Sœur^ 
sentimentale  et  douce  comédie  fort  joliment 
ô  par  M™®  Barbier,  la  femme  de  M.  Jules 
ier,  le  célèbre  poète  dramatique,  auquel 
devons  presque  tous  les  libretti  des  opéras 
îrnes,  et  la  mère  d'un  jeune  auteur  de  talent, 
ierre  Barbier,  applaudi  à  la  Comédie-Fran- 
,et  encore  ailleurs.  La  Petite  Sœur  est  agréa- 
ent  jouée  par  les  élèves  de  M.  Boisselot, 
îUent  régisseur  du  Vaudeville. 
)ÉCEMBRE.  —  Première  représentation  de 
leur  Coulisset  *,  comédie  en  trois  actes  de 
Ernest  Blum  et  Raoul  Toché.  M.  Coulisset, 
pteur  retraité,  est  le  type  du  pique-assiette 
ien.  Vieux  garçon,  sans  autre  domicile  qu'un 
ste  appartement  rue  Soulflot,  au  cinquième 
,  où  la  concierge  fait  son  ménage  et  lui  sert 
dit  déjeuner  du  malin,  ce  roi  des  parasites 
arranger  sa  vie  de  façon  à  être  régulière- 
invité  chaque  jour  de  la  semaine.  Il  s'ac- 
>  par  une  foule  de  petits  services,  tel  que 
d'aller  dénicher  pour  la  première  du  Vaude- 
ia  bonne  loge  qu'on  désire.  C'est  lui  qui 
W3  courses  et  rédige  les  menus  ;  c'est  lui  qui 
une  soirée,  s'occupe  du  vestiaire,  prépare 
îcessoires  du  cotillon,  et  fait  valser,  au 
3,   la   grosse  dame  ou  la   petite   fille,    qui, 

ISTRIBUTION.  —  Jules  (loulissol,  M.  JlUtemaiis.  —  Gé- 
de  Saint-Castcl,  M  Boisselot.  —  Coiuio  Oaston  de 
e,  M.  Mayer»  —  Lucien  de  Veulelles,  M.  Grand.  — 
le,  M.  Prévost.  —  Hcnoîi,  M.  o'r/.srj.  —  Rosine  de 
le.  M"*  Cécile  Caron.  —  Louise  de  Veulelles,  M'"»Mar- 
î  Caron,  —  Annelle,  M'""  Luce  Colas.  — -  M'"*»  d'Espar- 
A»*  Goby,  —  M"»«  Alfred,  M'"«  Virginie  Uolland. 


)iU()  Î.ES   ANNALES   DtJ   TIIÊAtRË 

sans  lui,  courraient  le  risque  de  faire  éternelle 
ment  tapisserie.  Bref,  il  se  rend  utile  de  mille  ( 
mille  manières.  En  homme  prudent  qui  doit  s 
garder  de  faire  des  impairs  dans  les  maisons  01 
il  fréquente,  M.  Coulisset,  se  déflant  un  peu  d( 
sa  mémoire,  prend  note  de  ce  qu'il  ne  faut  pan 
dire.  —  «  Le  comte  de  Brionne,  écrit-il  sur  son 
carnet,  a  une  intrigue  avec  M™®  de  Veulettes; 
j^me  ^Q  Veulettes  a  M.  de  Brionne  pour  amant.  > 
Documenté  de  la  sorte,  M.  Coulisset  est  sûr  deoe 
jamais  commettre  d'impairs  et  n'a  plus  qu'à  pour- 
suivre tout  droit  son  chemin  de  malin  parasite. 
Mais  qu'adviendrait-il,  bon  Dieu  1  si  par  malheur, 
notre  bonhomme  égarait,  fût-ce  un  instant,  le 
précieux  carnet? 

Il  arrivera  ce  qui  suit.  Emporté  par  la  fièvre  du 
jeu,  Coulisset  demandé  par  ces  dames  qui  onl 
boisoin  de  lui  pour  organiser  le  cotillon,  jette  im- 
prudemment son  portefeuille  sur  la  table  d'écarté 
en  s'écriant  :  <r  Je  fais  cinquante  francs  I  »  I 
croyait  les  gagner:  il  les  perd.  Et  quand,  délivre 
de  sa  corvée,  il  revient  au  salon,  il  n'y  a  plus  d( 
joueurs,  plus  de  portefeuille:  le  gagnant,  M.  d< 
IBrionne,  Ta  mis  dans  sa  poche  en  disant:  <  Jel< 
garde  comme  gage.  ]>  Puis  il  est  parti,  empor 
tant  ainsi,  sans  qu'il  s'en  doute,  le  carnet  où  es 
notée  la  liaison  de  sa  femme  avec  M*  de  Veulet- 
tes. Vous  jugez  du  désespoir  de  ce  dernier,  de  si 
colère  contre  M.  Coulisset,  qu'il  embarquera  dani 
un  fiacre,  et  qu'il  forcera  à  reconquérir  le  soii 
môme  le  précieux  carnet.  C'est  dans  cette  inces- 
sante course  au  portefeuille  que  consiste  toute  1< 
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pièce,  dont  le  second  acte  représente  le  hall  du 
Irès  confortable  hôtel  de  Brionne.  Le  conite  vient 
de  rentrer,  ramenant  sa  femme  assez  nerveuse, 
.  et  la  suppliant  de  Tadmeltre  à  souper,  à  côté 
d'elle,  d'une  aile  de  perdreau  :  après  quoi,   les 
deux  époux  se  retireront  chacun  dans  leur  cham- 
bre à  coucher  respective.  Déjà  M.  de  Brionne  a 
endossé  son  veston  d'appartement,  chargeant  son 
domestique  de  mettre  dans  sa  malle  l'habit  qu'il 
îient  de  quitter,  car  on  part  le  lendemain  matin 
pour  Nice...  C'est  sur  ces  entrefaites  qu'apparaît 
M.  Coulisset,  venant,  dit-il  s'acquitter  immédia- 
tement de  sa  dette  de  jeu,  et  tâchant,  mais  en 
vain,  de  rattraper  le  portefeuille.  M.  de  Brionne 
s'engage  à  le  lui  renvoyer  le  lendemain  matin,  et 
[  passe  dans  la  pièce  voisine  où  l'attend  la  com- 
tesse. Mais  Coulisset,   renvoyé  à  la  charge  par 
Pimpatient  M.  de  Veulettes,  rentre  dansThôtel  et, 
au  risque  de  passer  pour  un  cambrioleur,  le  par- 
court en  tous  sens,  dans  l'espoir  de  saisir  l'habit 
dans  la  poche  duquel  se  trouve  le  fatal  carnet... 
U.  de  Brionne  le  surprend  au  milieu  d'une  de  ces 
courses  folles  et  le  congédie  définitivement.  Alors 
9  rentre  de  nouveau,  effraye  d'abord  et  rassure 
[.  ttsuite  la  femme  de  chambre,  puis  obtient  d'elle, 
à  coups  de  billets  de  banque  dont  M.  de  Veulet- 
tes a  fort  heureusement  bourré  ses  poches,  qu'elle 
lui  apporte  l'habit  de  son  maître.  Et  c'est  après 
ftvoir  mis  la  main  sur  le  fameux  portefeuille  en 
Wir  de    Russie,  qu'il    le   voit,  quand   enfin    il 
croyait  le  tenir,  emporté  par  l'ascenseur,  dans  la 
propre  chambre  de  M.   de  Brionne,  tandis  qu'il 
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est  surpris  lui-même  se  cachant  chez*  la  f 
de  chambre.  Fi!  M.  Coulisset?  Si  M.  Coi 
est  bien  forcé,  afin  de  sauver  l'honneur 
comtesse,  dépasser  pour  le  séducteur  de  la  f( 
de  chambre,  M*"'  de  Brionne  se  voit  elle-i 
obligée  de  monter...  chez  son  mari,  où  à  la  f 
d^une  nuit  de  réconciliation  conjugale  elle  n 
pas  de  peine  à  reprendre  le  compromettan 
net,  qu'elle  rapportera,  le  lendemain  mal 
son  imprudent  propriétaire.  Le  troisième 
.nous  représente  le  cabinet  de  toilette  du 
garçon  se  débarbouillant  et  changeant  de  I 
après  une  nuit  qui  fera  époque  dans  son 
tence.  Et  la  course  recommence.  M.  de  Brior 
^roe  de  Veuleltes,  M°^*  de  Brionne  et  Lucl 
Veulettes  apparaissent  tour  à  tour,  se  poi 
vant  et  se  cachant:  les  maris  relrouvant 
femmes,  et  les  femmes  leurs  amants.  Tout 
qu'aux  annotations  du  carnet  incriminé,  toi 
explique  tant  bien  que  mal,  sur  le  dos  de  M. 
lisset,  et  si  Ton  veut  bien  croire  que  ses  fam 
notes  étaient  Tesquisse  du  scénario  d^une 
de  cercle,  il  ne  pourra  guère  se  faire  pa 
ner  ses  incartades  qu'en  invitant  les  deux  r 
ges  en  un  dîner  pantagruélique.  —  c  En 
des  pique-assiettes  !  j»  s'écrie-t-il. 

Au  seul  récit  de  cette  action  vaudeville 
vous  avez  vu  qu'il  ne  s'agissait  ni  de  véri 
(l'observation  ;  la  pioce  truquée  des  auteu 
Madame  Mongodin  tient,  il  est  vrai,  plus 
pantomime  que  de  la  comédie  :  c'esi  le  viei 
dans  toute  l'horreur  de  ses  petits,  petits  m^ 
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iioi  I  dans  le  procédé  des  Pattes  de  mouche 
Trois  chapeaux,  cela  est  très  adroitement  et 
génieusement  fait.  Peu  vous  importe,  n'est- 
qu'on  ait  ri  moins  d'un  mot  de  comédie 
un  truc  de  mise  en  scène  par  lequel  Cou- 
tournant  un  bouton  par  hasard  dans  Tobs- 
fait  jaillir  réleclricité  qui  l'expose  en  pleine 
e  aux  yeux  du  comte  de  Brionne.  On  n'en 
ttoins  beaucoup  ri.  On  aurait  ri  plus  encore, 
semble,  si  la  pièce  avait  été  jouée  dans  le 
iment  de  vaudeville  qui  lui  convient.  Pris 
pourvu  par  la  mort  de  JoUy,  M.  Albert 
s*était  hâté  d'engager  M.  Hitlemans.  Ren- 
ï  Paris,  après  une  quinzaine  d'années  pas- 
Saint-Pétersbourg,  celui  qui  fut  l'abbé  Bri- 
des Mousquetaires  au  couvent  et  Lau- 
y\\  de  la  Mascotte^  paraît  quelque  peu  lourd 
e  création  de  «  M.  Coulisset  3>  primitivement 
ée  par  les  auteurs  au  regretté  Jolly.  Trop 
M[.  Coulisset,  je  veux  dire  M.  Ilittemaus. 
ent  aussi,  M.  le  comte  de  Brionne,  c'est-à- 
I.  Mayer^  qui  n'a  pas  la  légèreté  voulue 
1  rôle  qui  doit  être  brCilé,  comme  le  reste. 
écileCaron  a  bien  relïronterie  qui  convient 
de  Brionne,  aussi  prompte  à  tromper  son 
que  son  mari  ;  ]VP^°  Marguerite  Caron  le 
ant  de  vertu  qui  sied  à  M'"®  de  Veulettes 
jusqu'à  nouvel  ordre.  M.  Boisselot  s'est 
5  de  divertir  la  salle  sous  les  traits  bien 
3  d'un  vieux  général  occupé  à  perdre  et  à 
ver  son  chapeau  ;  M.  Grand  et  M^^®  Luce 
sont  de  bonnes  acquisitions  faites  au  Théâ- 

20. 
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tre  Libre.  Le    premier  a   de   la  désinvolture 
M.  de  Veuleltes  ;  la  seconde  rend  joyeusement 
personnage  de  la  femme  de  chambre  vexée  qu' 
la  suppose  la  maîtresse  d'un  vieux  *  • 

La  pièce  nouvelle  fut  fort  maltraitée  par 
presse.  Le  début  de  M.  Tliltemans  fut  éi^alemei 
critiqué.  Monsieur  Conlissel  n'avait  donc  qt 
quelques  soirées  devant  lui,  avec  lesquelles 
allait  entrer  dans  Tannée  nouvelle,  sans  laisse 
au  répertoire  du  théâtre,  les  traces  lumineuse 
qu'on  en  attendait.  Le  jeudi  22  décembre,  I 
Vaudeville  donnait,  en  matinée,  la  premier 
représentation  de  Gens  de  bien  *,  comédie  en  troi 
actes,  de  M.  Maurice  Denier. 

Il  s'agit  de  braves  bourgeois,  M.  et  M"®  Du 
breuil,  la  bonté  et  Thonnèteté  mêmes,  qui  s 
trouvent  acculés  à  une  situation  d'où  ils  ne  sor 
tiront  qu'en  transigeant  avec  les  principes  aux 
quels  ils  obéissent  depuis  quarante  ans.  A  I 
veille  de  marier  leur  flis  Adrien,  avec  unie  jeua 

1.  En  même  temps  que  Monsieur  GoulisseU  le  Vaudevill 
donnait  la  première  représentation  (à  ce  théâ  re)  de  la  Ifo^ 
(VAmbroise,  vaudeville  en  un  acte  de  MM.  Blam  et  Toohi 
dont  voici  la  distribution  :  Flingot,  M.  Peutat,--'  Lampadou) 
M.  h'ejuy,  —  Fauvette,  M.  Demy,—  Ambroise,  M.  Chautan 
—  César,  M.  Duluard.  —  Eiienne,  M.  Moisson»  —  Cléopàtw 
M.  Buteaux.  —  Auguste,  M.  Debellocq.  —  Caboche,  M.  0(^ 
val.  —  Un  invité.  M.  Betille.  —  Ugène,  M.  Bloch,  —  M-Vi 
leloite.  M"*'  de  Oéraudon,  —  Louise,  M"«  Avril,  —  VictoiP 
M™«  Pastelot. 

2.  Distribution.  —  .Surut,  M.  Michel.  —  Dubreuil,  M.  U 
grange  —  Adrien  Dubreuil,  M.  Achard,  —  Le  docteo 
M.  Chautard,  —  Joseph,  M.  Bernard,  —  Eugène  SufC 
Le  petit  Bloch.  —  M-  Dubreuil.  M"»»  Grassot,  —  M-«  HerP 
lot,  M»»  Samary,  —  M"»  Surot,  M"*»  Géraudon,  —  Léo 
tine  Surot,  M<^«  Luce  Colas,  «  Suzanne  Herbelot,  M**  SU» 
che  Marcel, 
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du  monde,  M^^®  Suzanae  Herbelot,  ils  appren- 

;  coup  sur  coup  que  celui  qu'ils  regardaient 

me  un   petit  saint  a  une  maîtresse,  quUl   a 

lite,   une    ouvrière,   Léontine  Surot,  et  que 

le  il  a  un  enfanl.  Mais  comme  ils  sont  d'hon- 

is  gens,  ils  décident  qu'Adrien  fera  son  devoir 

épousant    la    fille   pauvre     qu'il    a  rendue 

«.  Mais,    avant   do  connaître   ce  qu'Adrien 

irde  comme  la  pire  des  sottises,   c'est-à-dire 

lemander  aux  Surot  la  main  de  leur  fille  pour 

'  fils,  ils   ont  eu  l'idée  de  conter  l'aventure  à 

Herbelot.  Celle-ci,  en  femme  pratique  qu'elle 

déclare  que  des  parents  qui  agiraient  de  la 

e  seraient  de  purs  toqués,  et  comme  elle  com- 

id  qu'il  s'agit  d'eux,  elle  déclare  bien  nette- 

it  qu'il  n'y  a  pas  autre  chose  à  faire  que  de  pro- 

îr  la  forte  somme   à  la  mère  de  l'enfant.  Les 

ot  font  appelés  ;  très  calmes  et  très  humbles,  en 

ant  la  faute  de  leur  fille  qu'ils  ont  déjà  pardon- 

ils  s'emportent,  en  une  colère  de  gens  mal 

és,«|uanJ  ils  apprennent  le  nom  du  séducteur. 

e  scène  est   d'une  absolue  vérité,    et   l'effet 

natique  n'a  pas  été,  en   somme,  trop  affaibli 

le  dernier  acte  qui  nous  montre,  après  bien 

hésitations,  nos  honnêtes  gens,  bien  dérou- 

sc    rangeant    dcfiniLivement    à    l'avis    de 

Hnrbelot.  Adrien  épousera  M^^*^  Suzanne  qui 

sera  pas  plus  malheureuse.  Quant  à  Léon- 

,  si  elle   ne  se  contente  pas  des  cinquante* 

e  francs  que  M.  Dubreuil  placera  sur  la  tète 

petit,  c'est  qu'en  vérité  elle  sera  bien  difficile  : 

ibien   de  filles- mères  ne  trouveruit-on  pas  à 
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ce  prix- là  !  La  pièce  est  fort  bien  jouée,  dans  le 
ton  de  la  simplicité  qui  lui  convenait,  par 
MM.  Lagrange,  Achard,  Michel,  Chaulard  ; 
j^mes  Grasset,  Marie  Samary  et  Luce  Colas.  Elle 
atteste  en  la  personne  de  M.  Maurice  Denier,  un 
auteur  dramatique. 

C'était  la  dernière  nouveauté  de  Tannée,  au 
Vaudeville,  dont  l'histoire,  en  1892,  se  résume 
dans  le  tableau  suivant  : 


Date  de  la  !<■•  Nomb.  de  re- 

Nombre  représenta-  prés.  pfnd. 

d'actes.            tion  un  de  l'année. 

Nos  Intimes  f  comédiù 4  !•' janvier  2             3 

*  I.e  Paysan,  drame 1                4  janvier  8 

*  AV/ï'1/ra,  romédie  en  vers 1                4  janvier  8 

Les  Jubards,  comodio 3                4  janvier  8 

Veuve  iJurosel^  comédie 1  12  janvier  19          Itt 

*  La  Famille  Pont-Biquet,  com.       3  li  janvier  19          IW 
'  L'heureuse  Date,  comédie 4  25  février  4 

*  La  Paix  du  foyer,  comédie...        1  25  février  4                   i 

*  Le  Nid  d'autrui,   pièce 3  21  avril  3                    J 

'  La  Peur  du  mari,  comédie. ...        1  21  avril  3 

*  Le  Prince  dMurec,  comédie...        3  1*  juin  6           M 

*  Le  Fluide,    comédie 1                3  juin  6  W 

I7n //on  ^mt,  comédie 1  10  novembre  1 

'  La  Fêlure,  \)i(iC9 1  10  novemb.  ■  2 

•7W/piôc«» 3  10         >  1               ^ 

*  La  Petite  Sœur,  comédie 1  17         »  3            20 

*  Les  paroles  rfistent,  pièce 3  17          »  S            3"^ 

'  Les  Noces  d'Ambroise.  comédie       1                8  décembre  3  58^ 

*  Monsieur  Coulisset,  y audev, ,,       3                8         »  3  52-^ 

*  Gens  de  bien,   comédie 3  22         *  1 

NOTA.  —   Ce  signe  *  indique   les  ouvrages  inédits  représentés  poar  9    * 
]iromière  fois  durant  le  cours  do  l'année. 


THEATRE    DU    PALAIS -ROYAL 


Nous  retrouvons,  le  1®^  janvier,  sur  l'affiche  du 
Palais-Royal,  le  même  spectacle  que  nous  avions 
laissé  :  Le  dentiste,  s.  v.  p.  !  et  Monsieur  VAbbé.  La 
Cagnotte  fait  aussi  quelques  apparitions  intermit- 
tentes, dans  le  seul  but  de  ne  pas  perdre  ses 
ipoits  d'origine.  Enfin,  la  direction  se  décide  à 
"éprendre  une  des  plus  jolies  comédies  de  Labi- 
he,  que  celle  qui  l'avait  précédée  avait  laissé 
'Ottigrerau  petit  théâtre  de  Cluny.  C'est  pourquoi, 
a  27  janvier,  Talfiche  annonce  la  rcinlégraiion 
U  théâtre  du  Palais-Royal  de  Doit-on  le  dire?^ 
iomédie  en  trois  actes,  d'Eugène  Labiche  et 
Alfred  Duru.  Le  sujet  de  celte  agréable  comédie 
-slconnu.  On  surprend  le  secret  d'une  intrigue  : 

i.  Distribution.  —  Muserolle,  M.  Calvin.  —  Papaguanos, 

5»-Afi7Aer.  —  Gargaret,  M.  liahnond.  —  Lebarrois,  M    Pel- 

\^n.  —  Albert,  M  llurteaiix  —  Dupai  lion,  M   Maudru.  — 

•J*n,  M.  Garnier.  —  Dominique,  M.  Frrdmmid.  —  Louis, 

*•  Villette,  —  Blanche,  M™«  Bo7inet  —  Lucie,  M">«  A.  Clem» 

^Juliette,  "M."^*  Renaud . 
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doit-on  le  révéler  au  mari?  Eugène  La 
Alfred  Duru  jelèrent  sur  ce  point  d'interi 
mille  fulies  qui  sont  d'une  gaieté  et  d'un 
él^urdissantes.  Doit-on  le  dire?  et  rêve 
sursaut  un  époux  ronOant  dans  sa  félicite 
gale,  pour  lui  montrer  à  son  chevet, le  Mi 
de  Balzac? 

Son  front  jaune  est  armé  de  cornes  menaçante 

—  «  Non,  répondra  tout  homme  de  bo 
les  infortunes  de  cette  sorte  n'existent  pas 
on  les  ignore  ;  un  coup  de  canif  au  con 
vaut  pas  un  coup  d'épée  qui  tuera  un  ho: 
y  a  cent,  d'ailleurs,  à  parier  contre  un 
femme  prouvera  sa  vertu  sans  tache  au  n 
vous  en  voudra  mal  de  mort.  »  —  a  . 
veux  être  trompé^  moi  !  »  pourra  mêm 
répondre  quelque  Sganarelle  de  bonne  ^ 
Il  y  a  dans  ces  trois  actes,  remplis  de  fine 
vation,  un  tel  feu  d'invention  comique, 
prodigieuse  fertilité  d'incidents,  tous  impr 
tous  drôles,  un  si  merveilleux  pétillement  d 
gués,  une  fantaisie  si  amusante  de  détails,  qi 
d'un  bout  à  l'autre  de  la  pièce,  un  invinci 
rire.  Et  des  mots  !  Il  y  en  a  partout  à  foiso 
Gil  Pérès,  Brasseur  et  Hyacinthe,  un  trio 
que  des  plus  étonnants,  qui  jouaient  à  Vi 
les  principaux  rôles  de  cette  folie.  Ils  y 
aussi  fantasques  qu'elle  rexi.ffeait,  et  ce 
grand  succès  pour  le  Palais-Royal.  MM. 
et  Buyer  ont  sagement  fait  de  la  reprendn 
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pe  de  la  rive  gauche  et  de  la  réintégrer 
ertoire  du  Palais- Royal,  où  elle  occupe  une 
3illeures    places.   Milher,  après   Brassiur, 

fantoche  fantastique  de  diplomate  décré- 
hamarré    de   quincailleries,    idiot,    ahuri, 

d'une  voix  de  ventriloque  asthmatique  et 
'air  de  se  gargariser  quand  il  parle.  Cal- 
ai joue  correctement  le  rôle  de  Muserolle, 
s  la  fantaisie  et  la  verve  insensée  de  G  il 

Mais  R  jimond  est  bien  amusant  dans  Gar- 
3t  M^^®  Clem  jolie  et  bien  disante  ;  M^^^  Bon- 
ifin  est  deve  lue  rondelette,  au  gré  de 
3lle.  Le  Palais-Royal  reviendra  à  Doil-on 
?  Quand  le  Commandant  Laripète,  qui  lui 
era  aura  été  odieusement  dégradé  par  le 
t  de  la  presse  et  de  l'opinion  publique. 
.RS.  —  Première  représentation  :  le  Com^ 
mt  Laripèle  i,  opérette-bouffe  en  trois  actes 
Ire  tableaux,  de  MM.  Armand  Silvestre  et 
Valabrègue,  musique  de  M.  Léon  Vasseur. 
ilx  est  de  ris  que  de  larmes  escrire  :  vivez 
c  et...  soyez  indulgents...  »  nous  dit  très 
mt  M^^®  Cheirel  en  costume   de  Folie,  rap- 

et  commentant  la  i)hrase  de  Rabelais, 
le  la  devise  du  Palais-Royal,  en  un  char- 
prologue   en   vers  où  se  i'ecoiinai?isait  la 

tTRlBUTiON.  —  Cadet  Hitard,  M.  Datthray.  —  Lckcla- 
M.  Calvin.  —  Larij)Olo  M.  Milhei'.  —  Jacques, 
'teaiix.  —  Louffard,  M.  Chamct'Oj/  —  Alfred.  M.  O'a- 
—  Paul,  M.  Oaro/i.  —  Un  a^^int,  M.  Lcf/rain.  — 
,  M.  Greffier.  —  Olympe,  M'^"  Lao/f/nc.  —  Ilcrmancc, 
tette  Darcourt.  —  La  Folie,  M"*  Cheirel  —  La  Pan- 
[■•  Diony.  —  Amélie,  M'"''  Burthy.  —  Sidonie,  M •"' iV/^zr- 
ElcnricUe,  M'^<=  F'vsorl.  —  Rose,  M'"-  Thcrcsînc. 
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griffe  d'Armand  Silvestre.  Quant  au  re 
apparlient,  peu  m'en  chaut,  soit  à  Bun 
n'a  point  signé,  soit  à  Valabrègue,  qui  s 
et  c'est  de  très  médiocre  farce  de  tr 
Bien  que  les  quatre  tableaux  aient  été 
musique  par  M.  Vasseur,  la  sauce  n'a  p 
passer  le  poisson.  Et  je  ne  pouvais  m'en 
de  songer  que  j'avais  vu  jouer  sur  cette 
scène,  au  temps  de  ma  verte  jeunesse,  c 
opérette-bouffe  de  MM.  Meilhac,  Halévy  el 
bach,  intitulée  la  Vie  parisienne,  où  il  y  a 
la  gaieté,  de  l'esprit  et  de  la  fantaisie 
qualités  qui  manquent  totalement  à  la  gr 
bas.-e  charce  représentée  ce  soir.  Au  co 
du  livre,  ou  Laripèle  est  le  plus  parfait  « 
qui  se  puisse  rencontrer  sous  la  calol 
cieux,  le  commandant  en  fait  porter  à  ^ 
time,  Olympe,  qui  se  plaint  fort  d'être  dél 
tout  au  dehors  et  rien  au  dedans...  Que  s 
le  jour  où  elle  apprendra  par  le  plus  grai 
hasards  que  le  commandant  est  l'amant 
dégrafée  qui  s'appelle  la  Panthère?  Et  qu'i 
dra-t-il,  quand  elle  saura  qu'une  autre 
très  intime,  de  son  volage  époux,  se  donne 
la  commandante,  et  se  vante  d'avoir  c  er 
née  »  ledit  Laripète  qui,  le  soir,  rentre  e 
au  foyer  conjugal? 

Tenez-vous  beaucoup  à  savoir  que  1 
Lekeladubec  se  cacha  sous  le  lit  d'Hermar 
avait  cédé  la  place  à  Olympe;  que  Cadet- 
devenu  fakir  en  expiation  de  ses  péchés 
pris  pour  un  pouf,  et  Laripèle  pour  un  in 
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l  VOUS  dire,  enfin,  que  le  dernier  acte 
)  par  une  scène  de  pantomime  et  se  ter- 
3ar  le  pardon  du  commandant,  promettant 
femme  un  service  plus  actif,  et  par  la 
3  par  Hermance  du  Cadet-Bitard  de  ses 
f  Daubray  ^  en  fakir,  portant  sa  pierre  sous 
)ras;  Milher,  en  commandant  Laripète, 
.eur  d'une  poudre  que  le  gouvernement  lui 
!,  à  condition  qu'il  la  fasse  accepter  par 
ie  ennemie;  Calvin,  en  amiral  myope,  au 
de  prendre,  le  soir,  les  lanternes  d'un  omni- 
3ur  les  bocaux  d'une  pharmacie;  M™®^  La- 
et  Darcourt,  donnant  le  plus  d'accent 
?s  ont  pu  aux  rengaines  de  M.  Léon  Vas- 
tous  et  toutes,  y  compris  M.  Ilurteaux  et 
urty,  qui  ont  épisodiqucment  la  meilleure 
de  la  pièce^  ont  lâché  de  faire  vivre  les  fan- 
5  qui  leur  étaient  distribués. 
Iques  soirées  eurent  raison  de  ce  vaudo- 
lans  fantaisie  et  sans  gaieté. 
lARs.  —  Première  représentation  :  les  Ma- 
ine divorcée  ^  ,  coméLJio  en  trois  actes  de 
Bippolyle  Raymond  et  Jules  de  Gastyne.  — 
iir,  à  propos  d'un  motif  des  plus  futiles,  un 
k  trop  saignant  que  Claire,  en  un  moment 
orlement,  lui  jeta  à  la  lete,  Durosier  a  giflé 
►urosier...  Celle-ci  demanda  et  obtint  le  di- 

)rt  à  Paris  dans  lo  courant  du  mois  d'août. 
STRIBUTION.  —  Durosier,  M.  Dauhrai/.  —  liréraont, 
n'n.  —  Pommercau,  M.  Milher.  —  Chan'iouilleu  M.  Lu- 
-  Alfred,  M.  llurtcaii.  —  Juvisy,  M  Maudru.  —  Léjn, 
>mts,  —  Claire,  M'"c  Sylvlac  -  -  Pèrine,  ^[""'  Bonnet.  — 
ne,  M**  Cheirel.  —  Virginie,  M™"  Franck-Mel.  —  Ger- 
M««  Clem,  —  Yvonne,  M'"*  Mira  taon, 

21 
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vorce  ;  puis,  elle  se  relira  à  Chartres,  où  elle  rer 
contra  un  homme  très  épris  de  ses  charmes,  ' 
docteur  Brémant,  qui  sollicita  sa  main.  Pourquc 
pas?...  Le  prétendant  a  été  agréé,  et  le  mariag< 
a  eu  lieu  le  matin  même.  Nos  deux  époux  vien- 
nent d'arriver  à  Paris  pour  dîner...  Mais  voici  le 
tête-à-tête  troublé  par  l'arrivée  des  amis  de  Du- 
rosier,  plus  insupportables  les  uns  que  les  autres, 
qui,  tous,  rappliquent  à  la  table  de  son  succes- 
seur.—  €  Ce  Durosier,  quelle  gaieté,  quel  cœur, 
quelle  cave  !  »  Et  tous  de  célébrer  les  mérites  de 
D'irosier  et  d'enlonner  les  chansons  qu'on  chan- 
tait au  dessert,  du  temps  de  Durosier,  le  boa 
temps!  C'en  est  trop...  Brémont,  exaspéré,  dé- 
clare à  sa  femme  qu'il  ne  veut  plus  recevoir  ces 
amis  indiscrets  et  importuns.  Claire  prend  for' 
mal  la  chose,  et  se  retire  dans  sa  chambre,  lou 
comme  la  Claire  de  Beau  lieu  du  Maître  de  forges 
Et  voilà  notre  mari,  s'apercevant  un  peu  tar 
qu'il  a  peut-être  commis  une  bêtise,  forcé  d'aile 
passer  à  l'hôtel  sa  première  nuit  de  noces.  N'^ 
pousez  jamais  une  femme  divorcée..,—  Uneveuv^ 
à  la  bonne  heure  1  Si  seulement  Brémont  ava 
appris  que  M°^®  Chauveau  était  libre,  il  se  sera 
sûrement  présenté  :  Âdrienne  est  la  femme  qi 
lui  eût  convenu.  Mais  Adrienne  est  fiancée, 
qui?...  A  Durosier,  et  voilà  nos  deux  maris  e 
présence...  Voilà  les  amis  de  Durosier,  les  insuj 
portables  gêneurs  de  tout  à  l'heure,  agaçai 
Adrienne,  autant  qu'ils  agacèrent  le  mari  c 
Claire.  Voici  Claire  elle-même  retrouvant  av^ 
plaisir  son  ex-mari,  Durosier,  qui  efface  la  gi^ 
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Bmbrassant...  —  La  pièce  est  finie,  on  peut 
oire  du  moins,  après  le  second  acle,  car  rien 
péchera  Claire  de  redivorcer  pour  épouser 
sier.  Elle  dure  un  acte  encore,  et  c'est  tant 
our  les  auteurs  qui  ont  perdu,  dans  cette 
e  rallonge,  le  bénéfice  de  quelques  drôleries 
raient  emporté  les  spectateurs  en  un  courant 
'osse  gaieté.  Sachez  donc  qu'au  moyen  d'une 
)llegiUe,  convenue  d'avance  avec  son  époux 
Glaire  reprend  son  nM  :  à  lui  le  grog  au 
et  le  gant  de  crin  destiné  à  frictionner 
ieur,  apporté  chaque  soir  par  la  soigneuse 
e  de  chambre.  —  D'une  situation  qui  n'est, 
)i  pas  neuve  et  qui  reste  sinorulièrement 
tone,  les  auteurs  des  Petites  Voisines  ont 
je  viens  de  le  dire,  quelques  fusées  de  rire  : 
brcéet  feu  d'artifice  trop  souvent  mouillé... 
Daubray  et  Calvin  (les  maris  Durosier  et 
ont)  ;  M^^®«  Sylviac  et  Cheirel  ;  M.  Miiher, 
part,  M.  Luguet  et  M"^®  Franck-Mel  d'au- 
irt,  dans  les  silliouettes  des  amis  raseurs, 
îut  du  mieux  qu'ils  peuvent  une  cause  per- 
.'avance...  Après  un  premier  acte  qui  avait 
franchement  amusé,  le  succès,  hélas!  s'en 
lé  decrescendo  ^ . 
AVRIL.  —  Première  représentation  de  Mon- 


)  Palais-Royal  donne,  le  27  mars,  la  première  repré- 
on  d'Un  Terre  neuve,  vaudeville  en  un  acte  et  le  9 
a  première  représcnLaiion  d'une  autre  petite  comédie 
acte  :  la  Sainte  Ligue,  de  MM.  de  Caillavet  et  Grune- 
avec  la  disiribution  suivante  : 

navir,  M.  Saint-Germain.  —  Dyvelte,  M"»'  Lavigne.  — 
yte,  M™»  Marley. 
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sieur  chasse/  ^  cori.édie  en  trois  actes,  de  M.  Geor- 
ges Feydeau.  —  Cette  fois  le  Palais-Royal  lient 
un  succès,  un  vrai  succès,    incontesté  et  mérité. 
Oui,  mérité,  car  il  y  a  dans  les  trois   actes  du 
jeune  auteur  d.e  Tailleur  pour  dameSj  en  grand 
progrès  depuis  ce  gentil  début,  une  bonne  humeur 
si  conslante,  une  si  franche  et  si  naturelle  gaieté 
de  dialogue,  ,une  telle  abondance  de  mots  plai- 
sants, tant  de  fertilité,  de  fantaisie  et  d'ingénio- 
sité dans  la  drôlerie,  tant  d'imprévu  dans  la  folie, 
qu'ont  été  emportés  les  rires  des  spectateurs  et 
enlevés  les  bravos   de  toute  une  salle  énormé- 
ment amusée  et  absolument  conquise.  Un  char- 
mant vaudevilliste  nous  est  né,  que  ne  saurait 
revendiquer  la  moderne  école  du  théâtre  vivant 
et  cruel.  Et  de  môme  que  la  Famille  Pont-Biqaet 
a  fait,  cet  hiver,  les  beaux  soirs  du  Vaudeville, 
nous    verrons  le  Palais-Royal  tirer  de  Monsieur 
chasse!  les    plus    fructueuses    recettes    de  sou 
arrière-saison.  Sujet  cent  fois  rebattu,  je  le  veux 
bien  :  le  tout  était  de  Texploitcr,  de  nouveau, adroi- 
tement et  spirituellement.  M.  Georges  Feydeau  y 
a  magistralement  réussi.  Le  jeune  docteur  Mori- 
cet  tourmente  la  femme  de  son  ami  Ducholet,  qui 
un  soir  d'expansion  et  dans  un  moment  de  deuil 
(elle  pleurait  sa  perruche),  lui  avoua  qu'elle  l'ai' 
mait.  C'est  quand  une  femme  ne  songe  pas  à  c€ 

1.  DisTRiHUTiON.  —  Ducliolot,  M.  Saint- Germain.  —  MoH 
cet,  M.  Itnimoml.  —  (iassagne,  M.  R.  Luguet.  —  Bridoi* 
M.  //.  Deschainps  —  Goniran,  M.  i\i.  Simon,  —  Féru,  M.Fe^ 
diyiand.  —  Un  agcni,  M.  GreffUir.  —  Léon  Une,  M*»  Bert* 
Cermj,  —  M-""  Luioiir.  M™»  Franck-Mel,  —  Babet,  M"«  A*  U^ 
timid. 
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dit  qu'on  peu:  èlre  <ùr  *pV!le  ait  co 
pense...  Monc^t  à  k-uè  expi\^>  jvnir  oUo 
*çonnière  dans  les  enviro::s  :  <  Nous  so- 
it près,  •  avaîl-elîe  dit.  et  il  la  sjpplio  do 
passer  la   soirée  ^son  mari  pari   jK^ur  la 

jusqu^au  lendemain  matin  seulement» 
lUt  qu'il  soit  à  huit  heures  à  ses  alTaires» 
e  résiste  :  elle  aime  son  mari  et  ne  vou- 

tromjier  pour  tout  au  monde,  un  homme 
et  si  fidèle.  Mais  le  j«mr  où  elle  appren- 
l'il  a  commis  une  incarta  le  à  la  foi  conju- 
i  !  alors,  elle  permettrait  à  iMoricet  do  la 

Ce  jour  est-il  venu  ?  C'est  en  vain  que, 
aant  une  leçon  de  zoologie,  Moricet  a  tento 
nspirer  des  doutes  sur  la  provenance  des 
lies  de  gibier,  lièvres  et  la[)ins  tout  enaem- 
3  lui  rapporte  ponctuellement  DurJiolet, 
nant  de  chasser  chez  son  ami  Cassagriiî. 
qu'un  endroit,  selon  lui,  où  ces  deux  ron- 
3nt  réunis  :  c'est  chez  le  mar^ihand  (U) 
blés.  Duchotel  a  facilement  triomphé  (i(î 
(jection  ;  malheureusement  |)Our  lui,  l'ami 
le  arrive  inopinément  :  il  avoue  \wj6tm- 
l'il  n'a  pas  vu  Ducholet  de|)uis  six  moiH, 
.  n'a,  du  reste,  jamais  chassé  de  sa  vie. 
e  est  désormais  fixée  :  elle  écrit  à  Mori- 
Je  n'ai  qu'une  pyrole  ;  compta/  sur  moi  !  > 
3  la  voyons  pénélrer,  tout  eflVirouchée, 
mrtant  résolue,  dons  la  c''jrconni*;r'î  du 
iocleur.  Ce  qui  ->:;  :/ihse  ftn  f-Mi^:  uhre/ju- 
si  inénarrable',  e*  r.ou.s  n'^'->.fji';rori-ï  p^j^td'; 
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sants  les  uns  que  les  autres.  QuMl  vous  suffise  de 
savoir  que  le  tête-à-lêle  de  nos  deux  amanis  est 
troublé  ;  d'abord,  par  le  remords  de  Léontine,  i 
qui  la  concieruc  raconte  que,  lorsque  les  maris 
vont  à  la  chasse,  c'est  qu'ils  ont  des  doutes  sur 
la   vertu  de   leurs  femmes  et  qu'ils  veulent  les 
surprendre  ;  puis,  par  l'arrivée  de  Ducholet  lui- 
mfimc  qui,  sous  le  nom  de  Monsieur  Zizi,  se  trouve 
dans  la  même  maison  chez  sa  maîtresse,  M"*®Cas- 
sagne,  se  trompe  de  porte,  reconnaît  Moricet,  qu'il 
félicite,  tout  naturellement,  d'être  en  bonne  for- 
tune,  revient  ensuite  le  chercher  pour  soigner  i 
M''*®  Cassagne,  prise   d'une  attaque  de  nerts,  el 
reparaît  une   dernière   fois  en  caleçon,  fuyant  ' 
devant  une  descente  du  commissaire  de  police»  ; 
requis   par    Cassagne.   Nous  avons  dit  :  c  en  : 
caleçon  j>  :  c'est  dans  la  même  tenue  qu'est  sur- 
pris,  à  sa  place,  par  le  magistrat,  Moricet  lui- 
même  qui,  devant  les  résistances  de  Léontine,  a 
fait  chambre  à  part  et  s'est  tranquillement  cou- 
ché, jusqu'au  moment  où  il  a  été  éveillé  en  sur- 
saut par  les  baisers...  d'un  homme.  C'est  Con- 
tran, le  jeune  neveu  de  Ducholet,  qui  a  gardé  un© 
clef  de  l'appartement,  précédemment  occupé  par 
sa  maltresse   M"<'  Urbaine  des  Voitures,  et  n'a 
que  le  temps  de  se  réfugier  dans  le  placard  au 
camphre.  Comment  Ducholet  a-t-il  pris  le  panla-* 
Ion  de  Moricet,  et  Moricet  celui  de  Ducholet? 
Comment  le  mari  trouve-t-il,  de  ce  fait,  la  lettre 
de  sa  femme,  qu'il  lit  comme  une  vieille  lettre,  à 
lui  adressée  ?  Comment  Léontine  pardonnent- elle 
à  son  mari,  dont  les  ruses  de  chasse  sont  main- 
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tenant  éventées  pour  toujours,  et  comment  Mori- 
eel  remporte-t-il  définitivement  son  pantalon  ? 
C'est  ce  que  vous  saurez,  au  troisième  acte.  La 
pècô  est  adorableraent  interprétée.  Vous  sentez 
d'ici  ce  que  des  acteurs  comme  Saint-Germain  et 
Raimond  peuvent  tirer  des  rôles  de  Ducholet  et 
deMoricet  :  ils  y  sont  excellents.  M^^®  Cerny,  dé- 
butant au  Palais-Royal  et  y  débutant  dans  un 
rûlegai,  joue  aVec  un  entrain  mêlé  de  finesse,  qui 
nous  montre,  une  lois  de  plus,  qu'il  y  a  en  elle 
un  vrai  tempérament  de  comédienne. En  des  rôles 
secondaires,  M.  René  Luguet,  dans  Cassagne, 
Kmo  Franck-Mel,  la  concierge,  qu'on  appelle 
comtesse;  M.  Deschamps,  le  commissaire  de  police 
homme  du  monde;  M.  Marcel  Simon,  contribuent 
tous  au  très  vif  succès  do  cette  joyeuse  farce... 

Monsieur  chasse!  tint  l'affiche  jusqu'à  la  fin 
de  la  saison  et  fit  encore  les  frais  des  premières 
semaines  de  la  réouverture  le  1®^  septembre. 

12  OCTOBRE.  —  Première  représentation  (à  ce 
théâtre)  de  Bébé  ^,  comédie  en  trois  actes  d'Emile 
de  Najac  et  Alfred  Hennequin.  —  On  sait  que 
Bibé,  primitivement  représenté  au  Gymnase  il  y 
a  quinze  ans,  fut  revu,  depuis  lors,  au  Vaude- 
ville, avec  le  regretté  Jolly,  et  même  au  théâtre 
Cluny,  avec  l'honnête  I.ureau.  On  se  rappelle 
celte  pièce  qui,  sous  des  allures  fantaisistes,  ne 

1.  Distribution.  —  Pelillon,  M.  Saint -Ge'i^nain.  —  Kerna- 
Digoas,  M  Calvin.  —  Le  baron,  M.  Milher.  —  Gaston,  M  Du" 
&MC.  —  Alexis,  M.  Garon.  —  Arihur,  M.  Garandet,  —  Domi- 
lique,  \i.  Gamier.  —  ïoinotie,  iM""  Lavigne»  —  Diane, 
!■•  CheireL  —  La  baronne,  W^*  Franch-Mell,  —  Aurélie, 
(!■#  Diony*  —  tlosita,  M"»  Miramon, 
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laisse  pas  d'être  une  véritable  comédie  en  ce 
qu'elle  touche  certains  points  des  mœurs  actuel-  i 
les,  certains  côtés  de  l'éducation  des  jeunes  gens 
aujourd'hui.  Elle  met  parfaitement  en  lumière  la 
niaise  tendresse  de  ces   mères  bourgeoises  qui  . 
élèvent  leurs  fils  dans  du  coton,  les  considèrent 
indéfiniment  comme  des  «  bébés  >,  et  dans  im 
désir  imbécile  d'éviter  l'inévitable,  espèrent  les 
amener  au  maria$?e  cocquebins.  Il  y  avait  là  un*: 
vrai  sujet  offrant  ceci  de  particulier  qu'il  pouvait 
se  traiter  de  façons  ti  es  diverses.  On  eût  pu  le 
pousser  au  sombre  et  à  l'amer.  Les  auteurs  le 
tournèrent,    au  contraire,  du  côté   comique;  on 
sait  combien  éclatante  fut  leur  réussite.  Je  ne 
crains  pas  de  dire  que  Saint-Germain,  en  répéti- 
teur de  droit,  est  admirable  :  il  a  fait  du  rôle  de 
Pcti.Ion  une  composition   hors  ligne,   un  type 
incomparable   et  qui    vaut  à   lui   seul   un   long 
poème...  H  fuut  le  voir  étriqué  dans  sa  redingote   j 
limée  au  collet  et  râpée  aux  coudes,  avec  son 
chapeau  de  forme  hétéroclite  et  de  teinte  neutre, 
sa  perruque  posée  en  bonnet  de  police  sur  des 
cheveux  gris  sale,  le  maigre  collier  de  barbe  qui 
encadre    son    visage   flasque  et  spongieux,   les 
lunettes  de  travers,  derrière  lesquelles  il  embus- 
que   un  regard  oblique,  ses  pantalons  noirs  qui 
flageolent  et  ses  souliers  à  dormir  debout.  Le  typô 
exilait  des   pavés  du   vieux  quartier-Latin,  fut 
transporté  sur  les  planches  intact  et  complet,  pas 
un  dcLail  n'y  manque.  C'est  la  caricature  la  pl^^ 
drôle  ajussLée  dans    l'observation   la  plus  mini^' 
tieuse  et  la  plus  exacte.  Milher  est  excellent  dao* 
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Brsonnage  du  père.  Calvin  est  un  amusant 
lanigous.  M"®  Cheirel  fait  valoir,  par  sa 
illesse  spirituelle,  la  figure  effacée  de  la  cou- 
Diane.  M"°  Lavigne  est  infiniment  drôle 
i  le  cotillon  de  la  bonne  amoureuse.  M*^®  Diony 
une  cocotte  des  plus  agréables.  Enfin,  pour 
\T  Bébé,  les  directeurs  du  Palais-Royal  ont 
la  main  sur  un  jeune  acteur,  ramené  de 
xelles,  M.  Dubosc,  qui  se  lire  assez  adroite- 
\l  du  rôle  joliment  établi  autrefois  par  Frédé- 
Achard.  Quant  à  la  pièce,  elle  n'a  pas  vieilli, 
est  restée  aussi  gaie,  aussi  alerte  qu'en  1877  ; 
rcène  de  la  leçon  de  droit,  Thistoire  du  Code 
I  en  musique,  n'est-elle  une  des  inventions  les 
3  désopilantes  qui  se  puissent  voir?  On  s'est 
;ore  une  fois,  fort  diverti,  et  c'est  le  cas,  pour 
limer  les  impressions  de  cetle  excellente 
résentation,  de  répéter,  suivant  un  cliché 
Q  connu  que  la  pièce  désormais  acquise  au 
tertoire  du  Palais-Royal,  y  obtenait  un  vif 
;ain  de  succès  ^. 

10  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  :  le 
vlème  Ribadier  2,  comédie  en  trois  actes  de 
H.  Georges  Feydeau  et  Maurice  Hennequin.  — 
le  jolie  veuve,  M^^^  Angèle  Robineau^  a  épousé 
i  secondes  noces  Eugène  Ribadier  (cet  R.  lui 
ïnnetlra  de  ne  pas  démarquer  son  linge)  ;  elle 

!•  Le  14  novembre,  le  Palais-Royal  donnait  la  première 

•P^sentation  d'une  petilo  pièce  en  un  acle,  intitulée  :  Une 

mète. 

*.  Distribution.    —    Ribadier,    M.    Calvin.    —    Savinet, 

'Milher.  —  Thomereux,  M.  Raimond,  —  Gusman,  M.  Hur- 

««a?.— Angèle,  M'^'  Marie  Mfu/nler.  —  Sophie,  ^l'^'^  Delphine 
tnot. 
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surveille  d'autant  plus  son  nouveau  mari  qu'ell 
a  le  souvenir  des  frasques  du  premier.  N'a-t 
olle  pas  trouvé  dans  les  papiers  du  défunt  ui 
petit  livre,  luxueusement  relié,  intitulé  <  Mesha» 
ieaux  i»  /  C'est  le  recueil  des  trois  cent  soixante- 
cinq  prétextes  qu'il  employait  dans  le  but  da 
tromper  sa  femme.  Une  de  ses  inventions  favori- 
tes était  celle  du  <c  conseil  d'administration  i. 
Angèle  l'a  retenue,  et  la  voilà  tombant  au  beau 
milieu  d'une  séance  du  conseil  du  chemin  de  fer; 
du  Nord  dont  fait  partie  Ribadier.  Tète  du  prési- 
dent :  M.  de  Rolhschild  !  —  Aussi  infidèle  que 
l'était  son  honorable  prédécesseur,  Ribadier,  lui, 
a  un  système  infaillible,  qu'il  appelle  le  système: 
Ribadier.  Toutes  les  fois  qu'il  a  envie  d*aller 
courir  la  prétentaine,  il  endort  sa  femme  al 
moyen  de  passes  magnétiques,  et  la  réveille  à  sob 
retour  en  soufflant  dessus  :  ni  vu,  ni  connu..*: 
C'est  ce  qu'il  explique  et  démontre  mêmeàsoa 
ami  Thomereux,  venu  de  Batavia  dans  l'espoir 
d'épouser  M^'^®  veuve  Hobineau  qu'il  ne  savait 
pas  déjà  remariée.  —  Thomereux  se  le  tient  pour 
dit,  et  le  voilà  escaladant  la  fenêtre  pour  péué-] 
trer  dans  la  chambre  où  M™°  Ribadier  dort  Iran-Î 
quiliement  dans  un  fauteuil,  aussi  immobile 
qu'une  figure  du  musée  Grévin  :  un  vrai  Greuze..« 
par  Chaplin,  suivant  son  amusante  expressioQ- 
II  souffle  sur  son  idole  et  lui  déclare  son  amouC 
de  la  façon  la  plus  significative.  Angèle  sedéfen^i 
du  mieux  qu'elle  peut  :  —  «  N'avez-vous  pal 
honte  de  tromper  ainsi  votre  ami  ?  —  Si  fait 
je  me  suis  dit  vingt  fois  que  c'était  très  mal  ;  i 
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i  vingtième,  j'y  étais  habitué,  d  Les  choses 
paient  aussi  bien  qu'elles  peuvent  aller,  si  Riba- 
Ber  ne  rentrait  à  l'improviste,  poursuivi  par  Sa- 
noet  qui  l'a  surpris  aux  pieds  de  sa  femme... 
ihomereux  a  juste  le  temps  de  s'enfuir  comme  il 
litait  venu.  — Angèle  fait  celle  qui  dort  toujours, 
tt  acquiert  ainsi  la  preuve  de  la  trahison  de  son 
inari.  Savinet  ne  demande  qu'une  chose,  c'est 
joe  personne  ne  le  sache,  car  cela  ferait  le  plus 
Dauvais  eflet  à  Bercy,  dans  sa  corporation  :  il 
M  marchand  de  vins  et  spiritueux,  et  ne  per- 
lant pas  la  carte,  il  en  profite  pour  vendre  à 
libadier  un  fût  de  fine  champag-ne...  Réveil 
.^ÂDgèle,  à  qui  son  mari  tente  de  faire  croire  qu'il 
épétait,  avec  un  de  ses  amis  du  Cercle,  une  pièce 
Q  vers,  et  le  voilà  versifiant  de  son  mieux  pour 
onner  le  change  à  sa  femme.  Puis,  lorsqu'elle 
eut  aller  au  Cercle  s'^assurer  de  l'exactitude  du 
Bcoolar,  Ribadier  emploie  le  grand  moyen  et  la 
ge  à  son  fauteuil  endormie  par  le  fluide,  tandis 
ji'avec  Thomereux  il  se  livrera  à  une  innérarra- 
ile  partie  d'écarté.  Angèle  croira  qu'elle  a  rêvé... 
lais,  patatras,  tout  s'écroule  :  Savinet  revient, 
iemandant  la  manière  de  réveiller  sa  propre 
bmoie,  qu'à  son  retour  chez  lui  il  a  trouvée  in- 
tlnciblement  endormie,  sans  doute  pour  avoir 
regardé  de  trop  près  le  magnétisant  Ribadier. 
Crise  d'Angèle  qui  parle  de  divorce,  et  menaces 
de  Savinet  qui  s'écrie  :  a  On  sait  tout  :  je  vous 
luerai  !»  —  Le  second  acte  est  d'une  verve  fran- 
che et  abondante,  d'une  drôlerie  spirituelle  et 
d'une  fantaisie  charmante.  —  Dans  le  troisième, 
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lea  auteurs  ont  su  piquer  des  scènes  vraime 
comiques  coinriie  celle  de  Savinet,  lo  mari  phil 
sophe  qui  trouve  qu'en  somme  tout  va  aussi  biej 
peut-être  même  mieux,  depuis  qu'il  est...  ce  qi 
vous  savez,  et  qui  se  fâclie  carrément  quand 
croit  s'être  trompé  sur  le  compte  de  Ribadier 
<r  Ma  femme  m'a  tout  expliqué,  vous  n'avez  ja 
mais  été  son  amant  ;  c'est  du  propre  I  Je  ne  voui 
connais  plus...  »  —  Ai-je  besoin  de  dire  :  qm 
d'abord  il  n'y  aura  pas  de  duel,  et  qu'ensuite, 
voyant  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  avec  la  vertueuse 
Angèle,  Thomereux  repartira  pour  Batavia  ?  Riba- 
dier, remis  d'une  alarme  assez  chaude,  promet  de 
lâcher  désormais  les  affaires  étrangères  et  de 
rester  ministre  de  l'intérieur.  —  Cette  bouffon- 
nerie est  fort  bien  jouée  par  M"®  Magnier  et  pai 
M.  Raimond  ;  l'un  et  l'autre  lui  donnent  la  \'iv< 
allure  et  le  mouvement  à  l'èmporte-pièce  qu'elle 
réclame  de  ses  interprètes.  J'aime  ces  deux  artis 
tes,  j'aime  aussi  l'excellent  Milher  si  divertissan 
dans  le  rôle  du  mari,  commerçant  avant  toul 
J'aime  moins  M.  Calvin,  qui  a  le  tort  deprendr 
tout  ausouflleur,  et  je  souhaite  la  bienvenue 
M™®  Delphine  Renot,  une  jolie  brune  qui  nousar 
rive  do  Saint-Pétersbourg,  où  elle  accompagnai 
son  mari,  l'un  des  meilleurs  pensionnaires  d 
théâtre  Michel,  et  qui  déjà  a  l'œil  et  l'accent  d'un 
fine  soubrette  parisienne. 

L'histoire  du  Palais-Royal,  en  1892,  se  terni 
nait  par  un  franc  succès.  Elle  était  résumée  dai 
le  tableau  suivant  : 
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Date  dtj  !a  !'• 

Nombre 

de 

Nombre 

rep  éseala- 

repr. 

pen- 

d'actes. 

lioa  oa  de 

dantr 

année 

la  reprise. 

Malin. 

SoïT 

i 

1"  janvier 

9 

86 

3 

!•'  janvier 

4 

26 

5 

24  janvier 

2 

1 

3 

27  janvier 

4 

45 

3a4t. 

3  mars 

12 

3 

26  mars 

2 

25 

1 

27  mars 

11 

158 

1 

9  avril 

11 

3 

23  avril 

6 

108 

3 

12  octobre 

7 

49 

1 

14  octobre 

7 

48 

3 

30  novembre 

4 

32 

ti«,  s.  V.  p.,  comédie.. 

'  Vàbhé,  comédie 

Hie,  comédie-vaud 

le  dire  ?  comédie 

nandant  Laripèle,  op-b. 
ftf  d*une  divorcée t  com. 

s-neuve,  comédie 

Ue  Ligue,  comédie 

ur  chasse  !  comédie. . .  • 

édie 

'U^<0,  comédie 

!dme  Ribadier,  comédie. 


,  —  Ce   signe  *  indique   les  ouvrages  inédits  représentés  pour  la 
fois  durant  le  cours  de  Tannée. 
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aÉATRE    DES  VARIÉTÉS 


1®'  janvier,  M.  Bertrand  faisait  ses  adieux 
:*sonnel  de  ce  théâtre,  et  présentait  son 
seur,  M.  Fernand  Samuel,  dans  les  termes 
ts  : 

«  Mes  chers  amis, 

it  avec  une  grande  émotion  et  un  vif  regret  que 
I  aujourd'hui  prendre  congé  de  vous,queje  quitte 
itre  où,  pendant  vingt- trois  ans,  j'ai  vécu  avec 
vous  avec  moi,  goûtant  les  mêmes  joies,  parta- 
BS  mêmes  peines,  confondus  dans  une  vie  com* 
)leine  de  charme  et  d'amitié.  Je  n'étais  pas  un 
vous  n'étiez  pas  mes  pensionnaires,  j'étais  votre 
ie  et  maintenant  je  ne  serai  plus  que  votre  ami, 
m,  si  éloigné,  si  absent  que  je  vais  être,  je  laisse 
eilleur  de  mon  cœur,  le  plus  doux  de  mes  sou- 
et  je  sens  que  quand  même  je  ne  vous  perdrai 
vue,  et  ces  jours-là  seront  heureux  où  je  vien- 
temps  en  temps  causer  avec  vous,  où  vous  vien- 
3  voir,  me  parler  du  passé,  du  présent.  Je  ne 
is  vous  attrister  en  prolongeant  cet  adieu,  me 
ant  qu'ici  nous  sommes  sur  la  scène  de  la  gaieté 


3 

j 
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et  du  rire.  Je  vous  laisse  en  me  séparant  de  vous,  un 
successeur  que  je  connais,  que  j'aime  et  que  j*ai  pu 
apprécier.  Je  ne  veux  pas  faire  son  éloge,  c'est  vous  qui 
le  ferez  bientôt.  C'est  un  administrateur  intelligent  et 
bon,  et  si  j'ai  une  crainte,  c'est  que  l'ami  nouveau  ne 
vous  fasse  oublier  l'ancien.  » 

Les  spectacles  des  premiers  jours  de  cette  an- 
née se  icomposaient  de  Mam'zelle  Niiouche,  dV 
bord  accompagnée  sur  Taffiche  par  le  tiermenl  (k 
Pierreile  et  ensuite  par  Mal  aux  cheveux^  épaves 
de  Tannée  précédente. 

Le  31  janvier,  première  représentation  des 
Variétés  de  Vannée,  revue  *  en  3  actes  et  10  ta- 
bleaux de  MM.  Blondeau  et  Mauriac,  qui  n'était 
pas  appelée  à  fournir  une  longue  et  fructueuse 
carrière  ^. 

20  FÉVRIER.  —  Première  représentation  de  la 
Bonne  à  tout  faire  ^,  comédie  en  trois-  actes  de 
MM.  Oscar  Méténier  et  Dubut  de  Laforest.  — 
Que  nous  parlait-on  de  «  bataille  littéraire  >,  de 
l'incursion  définitive  du  nouveau  théâtre  avec 
son  souci  de   Texactitudo  dans  les  détails  et  de 

'  1.  Jouée  par  MM.  Baron,  A.  Brasseur,  Lassouche,  Cooper> 
A.  Guy  on.  Rai  ter,  Emile  Petit,  Duplay,  Marcelin,  Brunais, 
Roche,  Florent,  Dumesnil,  Hérissier.  Darras,  Thierry. 
M»"  Malhilde,  Lender,  Auguez  (Friquelte).  Saulier,  GuiHJ'i 
Joissant,  Folleville,  Lavallière,  DeviUe,  Martha,  Bertrand, 
Nantier,  R.  Maupin,  Rhénée,  Véron,  De  Goamay. 

2.  Cette  revue  est  accompagnée  au  lever  du  rideau,  <*  o£ 
vaudeville  en  un  acte  iniilule  :  5,  rue  de  la  Pompe» 

3.  Distribution.  —  M.  Vaussanges,  U.  Baron  —  Vidor 
M.  Brasseur.  —  AI.  Bagois,  M  Lassouche,  -  Le  baron  Luzarû 
M.  Cooper.  —  Barba,  M  Petit.  —  Léonce,  M.  Amould-'' 
MuUot,  M.  E,  Grand.  —  Raphaël.  M.  Lagrave,  —  M"«  Bagow 
M"»  Mathilde.  —  Félicie,  M™»  Lender.  —  M»*  Vaussanger 
Antonine,  —  M"«  Mercœur,  M»»  Fleury.  —  Juliette,  M"«  ^^ 
valiere. 
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rvatioQ  directe  de  la   vie,   même  dans  ses 

cruels,  de  sa  prise  de  possession  des  Varié- 

il  devait  détrôner  la  gaieté  légère  et  Tai- 

fantaisie,  qui,  jusqu'à  ce  jour,  firent  le 
;  de  cette  salle  boulevardière  ?  N'étaient-ce 
là  de  pompeuses  et  ronflantes  phrases  de 
le  ?  La  soirée  de  la  Bonne  à  tout  faire  ne 
[le  en  rien  la  célèbre  soirée  (ïHernani,  il 
qu'un  vaudeville  de  plus.  Comment  vouliez- 
[ue,  pour  si  peu,  on  se  jetât  les  petits  bancs 
ète?  Le  sujet  est  pris  dans  le  roman  de 
but  de  Laforest,  le  meilleur,  incontestable- 
de  tous  ceux  qu'il  ait  écrits.  Les  personna- 
^partiennent  à  un  milieu  des  plus  bourgeois 
[  apparence  des  plus  honnêtes.  L'héroïne 
|jale  n'est  qu'une  servante  ambitieuse  et 
qui  devient  la  maîtresse  de  son  patron,  du 

son  patron,  des  amis  de  Monsieur  et  de 
it  de  Madame,  corruptrice  en  tablier  qui 
et  désole  une  famille  pour  épouser  un 
1  coiffeur,  proche  parent,  a-t-on  dit  avec 
,  du  Jupillon  de  Germinie  Lacerieux,  dont 
(îsance  bellâtre,  le  cynique  aplomb  et  la 
té  sans  scrupules  promettent  de  venger 
façon  éclatante  les  vices,  un  moment  im- 
,  de  la  bonne  à  tout  faire.  Voyons  mainte- 
comment  nos  auteurs,  en  évitant  toute 
3sion  grossière  et  tout  dialogue  risqué,  ont 
labileté  de  sauver  co  qu'une  situation  pa- 
peut  avoir  de  scabreux.  Le  ménage  Vaus- 
3  est  un  ménage  ordinaire  en  ce  sens  que 
'aussanges  est  ou  va  devenir  la  maîtresse  du 

22. 
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baron  Luzard,  le  protecteur  du  mari  :  celui-ci 
vient  de  passer  chef  de  bureau.  Si  seulemoDt  il 
pouvait  décrocher  la  décoration  I...  Les  Vaussan- 
ges  sont  sans  bonne  pour  le  moment.  Une  jolie 
fille  leur  est  envoyée  par  le  bureau  de  placement, 
munie  de  bons  certificats.  Elle  s'appelle  FëliciOi 
native  de  Piégu,  arrondissement  de  Nontron 
(Dordogne),  elle  a  servi  à  Bordeaux.  Paris  Ta 
tentée,  elle  devine  qu'elle  y  fera  son  chemin.  Nous 
le  senlons  aussi.  Tandis  que  son  fils  Léonce,  le 
jeune  patache,  la  trouve  crânement  gentill6| 
Vaussanges  est  tout  de  suite  allumé  par  la  belle 
Périgourdine,  et  Victor  l'artiste  capillaire  à  la 
mode  venu  pour  coiffer  madame,  lui  demanda  la 
permission  de  la  coiffer  à  la  parisienne  :  un  b&i- 
ser  le  paiera  suffisamment...  Félicie  a,  du  pre- 
mier coup  .d*œil,  jeté  son  dévolu  sur  ce  garçoHi 
qui  a  de  Tentregent  et  de  Tambition;  qu'elle 
amasse  seulement  une  quinzaine  de  mille  fraocsi 
de  quoi  l'établir,  et  elle  en  fera  son  mari.  Âoiil 
adroite  femme  de  chambre  qu'habile  cuisini^ 
Félicie,  depuis  un  an  qu'elle  est  dans  la  maisoOf 
a  tourné  toutes  les  tètes,  excepté  pourtant  cdie 
de  la  jalouse  cousine  Mercœur,  qui  lui  en  veut 
beaucoup,  on  ne  sait  trop  pourquoi...  II  y  a  bien 
d'autres  choses  qu'on  ignore  dans  cette  ombre  de 
pièce.  Vaussanges  a  fait  descendre  Félicie  de  8^ 
chambre  du  sixième  étage  ;  il  a  de  la  sortei  soitf 
la  main  la  séduisante  bonne  dont  il  a  foit  sa  mat'* 
tresse.  Se  déclarant  satisfait  de  ses  services»  ^ 
lui  donne  en  cachette  des  poignées  de  louis  d^ofi 
qu'elle  remet,  pour  acheter  des  c  Ville  do  Porif  ' 
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Dt  de  cœur  et  futur  mari  ;  puis 
augmentation  de  gages.  Com- 
langes  se  refuserait-elle  à  la 
licie  ne  tient-elle  pas,  en  fine 
t,  le  secret  de  ses  amours  avec 
Les  affaires  de  Félicie  ont  si 
raspéré  que  nous  la  retrouvons 
dans  sa  cuisine,  confectionnant 
fois  le  succulent  dîner  de  ses 
I  quitte  le  lendemain  ces  braves 
er  avec  Victor  ;  M.  Vausaanges 
re  la  somme  nécessaire  à  Téta- 
nnêtes  époux,  en  apportant  à  la 
qui  est  pour  ainsi  dire  de  la 
e  quatre  mille  francs,  et,  puis- 
âgée,  de  son  côté  à  le  revoir, 
se,  ne  doit-il  pas  se  faire  une 
es  larmes  prêtes  à  couler.  C'est 
qu'on  fait  salon;  n'est-ce  pas 
cela  se  passe  7  Le  baron  Lu- 
comme  tout  le  monde,  est  sin- 
iistillé,  à  l'idée  que  Félicie  se 
lain  ;  il  lui  demande  un  rendez- 
*  même,  c  Non,  répond-elle, 
3  contente  de  vous;  vous  aviez 
icorer  monsieur,  et  vous  n'avez 
)romesse...  —  Viens  ce  soir, 
1  plus  excité,  el  la  chose  est 
it  trop  bonne  pour  refuser.  Le 
i  méchante  cousine  Mercœur  a 
prévient  Vauasanges.  Celui-ci 
lie  qui  l'a  trompé,  au  point  de 
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be  donner,  la  veille  même  de  son  mariage,  à  i 
nouvel  amant.  —  «  Je  Tai  mise  à  la  porle,  dit 
à  sa  femme.  Ainsi  le  voulait  Thonneurde  la  m( 
sonl  > 

Dans  un  quatrième  tableau,  supprimée  Tissi 
de  la  répétition  générale,  Vaussanges,  décor 
pardonnait  à  Félicie  ;  et  remettait  au  ménage  1 
quatre  mille  francs  promis.  On  a  trouvé  «  pli 
morale  i>  la  fin  que  nous  venons  dMndiquer...  I 
somme,  pauvre,  très  pauvre  pièce,  où  la  crud 
té  du  sujet  n'est  pas,  comme  dans  le  roma; 
rachetée  par  le  charme  de  quelques  détails.  Bo 
ne,  très  bonne  interprétation  en  ce  qui  conceri 
M.  Baron,  un  Vaussanges  idéal,  et  M^^^Leude 
qui,  en  grand  progrès  comme  comédienne,  e 
bien  assez  jolie  pour  allumer  tous  ces  hommes. 
M^^®  Antonine  a  du  tact;  M.  Cooper  a  de  Tadresi 
et,  de  plus,  une  bien  belle  barbe.  M.  Albe 
Brasseur  a  composé  très  gentiment  le  rôle  (i 
coiffeur.  M™®  Mathilde,  MM.  Lassoiiche  et  Pel 
sont  amusants  en  leurs  bouts  de  rôle.  Enfin,  il 
a  de  vraie  eau  chaude  dans  la  cuisine  de 
belle  Félicie...  Ah  I  comme  nous  aimerions  mien 
une  vraie  pièce  ! 

13  AVRIL.  —  Première  représentation  deBr 
vet  supérieur,  comédie  en  trois  açles,  de  M.  Hen 
Meilhac  i.  Nous  la  tenions,  celte  vraie  pièce,  avi 

I.  Distribution.—  Montcrampin,.M.  Baron.  -^  Ftt^ 
Dan,  M.  Lassouche.  —  Albert,  M.  Couper.  —  Thôodoi 
M.  Petit.  —  Leguerrouic,  M.  Brunais,  —  EJmieèt,  gvçon  < 
magasin,  M  Hérissier.  —  Un  valet  de  pied,  M.  Lagrave.^ 
Cécile  Leguerrouic  M"»«  liéjane,  —  M"»  Boarg&rel,  *!■•«' 
thilde.  —  Esther  de  Nucingen,  M"-  Carliœ  •-•  Nini  Caa» 
grain,  M"»  Lava^/fere.  —  Charlotte,  M-«  (y«if«y.    \ 
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,  dont  voici  le  sujet:  Nous  som- 
'anquille  maison  du  quartier  du 
oies.  M"^  Bourgarel  y  tient  un 
1  meublé,  et,  comme  elle  est  l'auteur  d'un 
W  de  coiitvre  réputé,  la  préfecture  do  la  Seine, 
int  appel  à  ses  connaissances,  l'appelle  en- 
lemps  pour  la  prier  d'interroger  sur  cette 
ie  les  candidates  au  brevet  supérieur.  Cécile 
uerrouic,  la  fille  de  son  voisin  le  relieur,  qui 
ha  l'examen  à  la  mode,  est  aussi  ferrée  sur 
a  faculté  que  sur  toutes  les  autres  ;  elle  sera 
le  haut  la  main,  et  alors...  peut-être  alors  le 
le  Albert,  qui  s'est  fait  par  amour  apprenti 
;  son  père,  depuis  le  jour  où  il  l'a  rencontrée, 
décidera-l-il  à  demander  officiellement  sa 
Q.  Pourquoi  ne  l'a-t-il  pas  fait  plus  tôt  ?  Je 
i  vous  le  dire  tout  de  suite,  c'est  que,  s'il  a 
r  prénom  Albert,  il  s'appelle,  de  son  vrai 
I,  le  comte  de  la  Rochebardière  ;  or  son  idée 
d'offrir  à  Cécile,  qu'il  aime,  non  pas  tout  à 
le  mariage,  que  repousserait  sa  noble  famille, 
s  une  |)Osition  inlermédiaire,  ayant  pour  base 
iélicieux  petit  hôtel  entre  cour  et  jardin.  Sur 
oint  d'être  dénoncé  par  MonLcrampin,  son 
ien  professeur  venu  de  province  à  Paris  pour 
ader  le  jury  d'examen,  et  justement  débarqué 
i  M"*  Boui  garel,  Albert  est  découvert  par  une 
e  de  Cécile,  M"''  Rslhcr  de  Nncingjn,  la  lille 
richissime  banquier,  qui  reconnaît  en  lui  un 
8GS  valseurs  mondains...  Il  est  alors  bien  for- 
d'avouer  ses  qualio  cents  mille  fi-ancs  de 
le.    -    «  Misérable  !  »  s'écrie  Cécile,  irritée, 
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chassaDl  le  gentilhoiame 
trompée.  Ici  se  place  la  jo 
de  l'ouvrage  :  chassé  par 
rentré  par  une  autre  et  I 
l'honnête  jeune  fille,  sa  pi 
Le  luxe,  les  diamants  ;  Céc 
bleu  I  c'est  une  femme  de 
dans  la  charge  au  dernier 
semblable  examen  de  Tl 
tableau  noir,  sur  lequel  M 
célèbre  théorème  du  carre 
un  moyen  de  pantomime 
Grille  d'Egout  qui  fit  tatit 
Cousine.  Cécile  sera  réco 
elle  n'épousera  point  MonI 
déjà  sa  fiancée;  elle  deviei 
de  M.  Albert  de  la  Rochel: 
tout  exprès  pour  lui  offrir 
les  portes  de  la  salle  des  i 
que  vous  chercheriez  dane 
étude  de  la  moderne  laur: 
rieur  >,  puissamment  esq 
par  un  jeune  auteur  du  Th 
Brieux.  Vous  ne  trouver 
vaudeville,  mais  un  vaude 
interprélé  à  la  perfection  pa 
M""  Mathilde,  une  M""®  Bo 
taisie;  par  Baron  et  Lasso 
et  un  Frangipan  exlraor 
par  Cooper,  qui  remplit  '  a 
le  rôle  peu  commode  du 
fin-de-aiècle   épousant  l'h 


i  s'acquittent  forlbiea 
millionnaire  et  d'une 
Ht  par  erreur  à  l'exa- 

iient  esquissées,  le  ta- 
rèrent pas  cette  pièce 
disparaître  pour  être 
■  Un  Lycée  de  jeunes 
en  quatre  actes,  de 
landre   Bisson,    musique   de  M.    Louis 

my  à  la  Renaissance  ^ ,  et  de  la  Renais- 
IX  Variétés,  cet  ambitieux  Lycée  de  jeu- 
I  montera-t-il  donc  jusqu'à  la  Comédie- 
»?  Il  n'y  avait  pas  de  raison  pour  qu'il 
;  en  si  beau  chemin...  —  Pourtant  à  ea 
ir  le  piteux  effet  qu'elle  produit  au  bou- 
MontmarEre,  je  crois  que  la  piàce  de 
ma  terminé  sa  carrière...  D'où  vientque 
»at  vaudeville,  qui  a  obtenu,  sur  d'au- 
les,  des  succès  de  cent  cinquante  repré- 
13,  nous  a  paru  si  terne,  si  dénué  d'es- 
le  gaieté?  C'est  d'abord  qu'on  est  un  peu 
géant  aux  Variétés  qu'on  ne  l'était  à  la 
ince    et  à  Cluny...  C'est  ensuite    qu'[/n 

IBUTION.  —  Simplice,  M,  llaron.  —  Cavénécadaa, 
—  Barbiffiiac,  M.  l^'xxoaclte.  —  Raoul,  M.  Cooper. 
1,  M.  Duptay.  —  Goioelou,  M.  Brunais.  —  Le  vieux 
M.  Thiery.  —  Victor,  M.  Hi-rissier.  —  l'otymnle, 
ilde.  —  Tambourine,  M'"«  Lender.  —  Valentine, 
ni.  —  Suzette,  M"*  Laaalliirre.  —  Riquelte,  M"'  Fol' 
Cora,  M""  Bertrand. 

ifioée  de  Jevnes  filles  avail  éié  représenté  pour  la 
rois  au  théâtre  Cluny  et  repris  plus  lard  au  théâtre 
dssance  bous  la  direction  de  M.  Samuel. 
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Lycée  déjeunes  fil 
cellentaacLeurâ.  ( 
fait  rira  en  chanU 
avec  la  voix  que 
fait  bisser,  au  d< 
mour;  que  M"* 
jambe  au  quadrill 
plus  qu'à  constat 
Quant  à  Gobin,  i 
martre  ne  furent): 
à  prendre.  Le  30 
fermait  ses  porte! 
12  septembre,  ps 
sienne  ',  Excelien 
muel  ^  ;  ce  nous  a 
core  une  fois  la  u 
de  gens  ont  lonj 
mépris.  N'est-ce 
toute  une  général 
dies  aimables  et  : 
genre,  des  polkas, 


1.  DlSTHIBUTION.  — 

puis.  —  Bohlnet,  M,  B 
aeur.  -  Frick.  M.  Al 
Brasseur.  —  Urbain, 
M  Cooper.  —  Joseph, 
—  Gontran,  M.  Leiinei 
der.  ~  Oabrielle,  M"* 
lois.  —  La  baronne,  S 
F...  —  Louise,  M'-'iJi. 
lotte,  M"  U,  Rhenée. 
tine.  M"  MaHa.  —  Ci 

2.  La  Vie  parisientii 
par  Deuœ  contre  un, 
jouée  pM  MM.  Dupla' 
Diéterle. 
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i  l'univers  ?  Musiquette  tant  qu'on 
musiquette  est  charmante:  la  Vie 
populaire  depuis  vingt-six  ans.  —7 
Et  la  pièce  n'a  point  vieilli.  Elle 
oujours  amusante,  cette  fantaisie 
Meilhac  et  Ilalëvy,  au  temps  oii 
'S  ne  songeaient  guère  à  l'Acadé- 
I  bout  à  l'autre  dans  la  langue  des 

sans  un  mot  d'argot,  semée  de 
les,  et  qui,  même  dépouillés  du 
nusique,  sont  agréables  à  la  lec- 
qu'il  y  a  là  de  l'esprit,  et  du  plus 
Q  de  plus  dans  une  bouffonnerie? 
it  raconté  que  le  théâtre  qui  joua 
la  Vie  parisienne  ne  comptait  pas 
ouvrage.  Directeurs  et  auteurs  du 
1  avaient  une  peur  horrible  et  dé- 
1  pièce  ne  passerait  pas  le  Iroisiè- 
n  avait  cinq  alors.  Ces    erreurs 

au  théâtre,  et  elles  se  compren- 
!ore  dans  ces  sortes  de  folies  qui 
ois  de  la  logique  ordinaire  et  n'ont 
|ue  le  succès.  —  Or,  vous  savez 

de  la  Vie  parisienne!  Il  est  vrai 
était  merveilleusement  interpré- 
par  M™™  Zulma  Bouffar,  Honori- 
lontaland  et  Massin,  sans  oublier 
t  par  Gil  Pérès,  Brasseur,  Hya- 
t  Lassouche.  M™"  Thierret  dont  le 
î  disparu,  la  pauvre  Céline  Mon- 

supprime  également  le  joli  ron- 
i  Italiens:  «  Je  suis  encore  tout 
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éblouie^  toute  ravie  >»  Gil  Pérès,  Brasseufi  Hya- 
cinthe et  Piston  sont  morts;  M°^  Zulma  Bouffar 
est  aujourd'hui  la  sérieuse  directrice  de  l'Am* 
bigu,  M°^^  Paurelle  et  Massin  sont  définitive- 
ment retirées  du  théâtre.  Honorine,  la  charmante 
Metella  d'autrefois,  fut  dernièrement  la  Chouette 
des  Mystères  de  Paris  et  la  Frochard  des  Dev» 
Orphelines/... 

Albert  Brasseur,  si  habile  à  se  faire  des  tèles, 
rend  fort  heureusement,  suivant  les  tradiUofls 
paternelles,  les  quatre  rôles  du  Brésilien,  du  bot- 
tier Frick,  du  major  de  table  d'hôte  et  da  diplo- 
mate Manchabal,  où  il  amuse  encore  énormémeat 
les  spectateurs  d' aujourd'hui-  M^®  Méaly,  aaa' 
tant  de  l'Eldorado  aux  Variétés,  en  passant  par 
les  Menus-Piaisirs,  fait  un  gentil  début  dans  le 
rôle  de  la  gantière.  Si  elle  n'a  pas  toute*  la  palieo 
et  toute  la  verve  de  J  eanne  Granier  la  GabrieOe 
de  1889,  elle  dit  avec  grâce  toutes  les  jolies  cho- 
ses qu'Offenbach  a  mises  dans  le  rôle.  M^  6er« 
maine  Gallois  est  une  belle  Méteîia,  et  11^  Lea- 
der, la  Métella  d'il  y  a  trois  ans,  une  adorable 
Pauline.  W^^  Lavallière,  enfin^  se  t^re  adroite- 
ment, presque  au  pied  levé,  du  rôle  de  la  baroa- 
ne,  réduit,  d'ailleurs,  à  sa  plus  simp^  ezpree^ 
sion.  —  Lassouche  reparaît,  non  sans  saceèSi  ; 
sous  l'uniforme  de  l'étonnant  général  de  Porto-, 

1.  Le  14  octobre,  première  représentatian  ûfk^  UB^Hùrtt 
de  Gédéon,  comédie  en  un  acte,  de  MM>  Maro  sÔHal  M'VloMff 
Grôhon  avec  la  distribution  aulvante  : 

Marins,  M.  Duplay,  —  Gargamel,  M.  BrunaU.  —  AdfllAi 
M.  Leitner  jeune.  —  Criquet,  M.  Amould:  — >  M^  OaigesiK 
M*"*  Mdrtany.  — -  Hermaace,  M»* />»6toi*l0« .  ...        \ 
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ins  plus  jeune,  il  endossa 
Jaron  est  un  Bobinet  épi- 
élégant  des  Gardefeu  I... 
ouvelle  reprise  est  encore 
imparable  dans  le  rôle  du 
qu'il  joue  en  artiste  abso- 
e  ton  et  le  genre  de  comi- 
i  :  un  délicieux  Suédois 
ise  de  la  Vie  parisienne 
mes  recettes  et  permit  à 
'er    tout  à  son    aise  une 

irai  ère  représentation  de 
en  trois  actes  et  buit 
)d  2  et  M.  Charles  Clair- 
ité  collaboration  du  re- 
qui  nous  laissera  le  sou- 
uses  fantaisies  au  jour  le 
Clairville,  qui  donna  au  ' 
ance,  alors  qu'y  régnait 
'aimables  revues  annuel- 
iris,  adroitement  mis  en 
interprêles,  les  vaillants 
-  Et  nous  assistons  déci- 
ind  même  au  traditionnel 


uld. 

■ender,  Auguez.  Méaly,  Joissant, 

rand.  Diéierle,  Jeandick,  Crozet, 

dia,  D'Jally.  Olga    Orloft".  Rey- 

arion.  Derraetle,  etc. 

lura  avant  la  premiûre  reprâaen- 
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défilé  des  actualités.  Voici 
aux  marquis  de  la  Corse  du 
cacia  >,  Eolenoellement  reçu 
congratulé  par  les  autorités 
re,  le  garde-champêtre,  lesji 
rolies,  la  gendarmerie  en 
oublier  les  députations  des  je 
portant  d'énormes  bouquets  i 
compliments;  la  critique  es 
finement  touchée.  Puis,  c'étî 
nements  de  l'année,  aimabi 
les  plumes  alertes  de  nos  de 
sonniers  sur  les  airs  à  la  n 
des  yeux  était  émousUUé 
jolies  femmes  et  de  décors 
d'attractions  qu'emporte  lev 
riea  que  ce  souvenir  d'une  af 
tacle  divertissant,  mais  sans 
15  DÉCEMBRE.  —  Première 
Souricière*,  comédie  en  trois 
dre  Bisson  et  Albert  Carré, 
aventure  d'un  colonel  angiait 
chemin  de  fer  à  des  détnonsl 
vis-à-vis  d'une  jeune  miss,  e 
galion  de  l'épouser,  ou  de  1 
amende  qu'auraient  suivie  qi 
son...  En  Angleterre,  on  n'e 
séducteurs,.,  c  Si  vous  avez 

1.  Distribution.  —  Boulistin,  M. 
M.  Cooper.  —  RuLinet,  U.  if.  Petil.  - 
—  Misiress  Slokson,  li~'  Ma ihilde. 
gne.  —  Henriette,  M"<  Marcelle 
M""  Dieterle. 
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p  loin,  et  que  la  jolie  personne  courlisco 
ë  fine  mouche,  peu  scrupuleuse,  il  vous  en 
Du  vous  paierez  l'amende,  ou  vous  serez 
'épouser,  alternative  souvent  encore  plus 
que  la  précédente  ».  Tel  est  le  point  de 
de  la  comédie  de  MM.  Bisson  et  Carré. 
ence-Hotel  est  la  souricière  où  se  laisse 
e  l'honnête  dentiste  Boulistin,  venu  à  Lon- 
i  doit  se  plaider  un  procès  dont  il  espère 
ents  mille  francs.  Sur  ces  trois  cents  mille 
il  en  donnera  le  tiers  à  son  ami  et  asso- 
.hur  Poker,  amoureux  d'une  jeune  An- 
miss  Stockson,  dont  la  mère  le  trouve 
luvre.  11  pourra  lui-même  épouser  une  dé- 
3  veuve.  M™®  Henriette  Bochard,  qui  lui  a 
son  cœur  et  lui  donnera  sa  main,  dès  qu'il 
agné  son  procès.  Il  le  gagne,  en  effet  ; 
I  a  le  lort  de  fêter  en  trop  joyeuse  compa- 
îtie  heureuse  issue,  et  gris  de  Champagne, 
t  enîrer  dans  sa  chambre  et  entre  dans 
il  repose  chastement  une  jeune  Anglaise... 
st  condamné  à  épouser.  Or,  quelle  est  cette 
anglaise?  Miss  Stockson,  la  fiancée  de  son 
)ker,  qu'il  ne  connaît  pas  et  qu'il  est  forcé 
lier,  flanquée  de  son  insupportable  mère, 
ji,  à  Auteuil,  où  elle  se  trouvera  nez  à  nez 
1°*®  Henriette  Bochard,  puis  avec  le  pauvre 
?  Poker  lui  même.  Les  auteurs  avaient 
)up  compté  sur  l'effet  de  ces  rencontres  qui 
ent  ni  la  nouveauté  ni  la  gaieté  nécessaires 
enlever  le  succès  de  leur  furce.  Elle  se  ter- 
ourdement,  quand  on  s'aperçoit  de  la  super- 

23. 
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chérie  de  Thôtelier  de  Providence-Hotel,  qui  a 
grisé  Boulistiû,  et  ne  Tavs^it  introduit,  sans  c 
s'en  doutât,  dans  la  chambre  de  miss  Slocli 
que  pour  toucher  sa  petite  commission.  Le  i 
riage  est  donc  annulé  :  Boulistin  et  Poker,  h 
reusemenl  enrichis,  pourront,  désormais,  chai 
de  leur  côté,  s'unir  selon  leur  cœur. 

Pauvre  pièce  ^,  condamnée   à  Tavance,   cl 
dut  céder  la  place  quelques  jours  après  à  la 
parisienne...  Et  l'année  finie  pour  les  Variétés, 
résumait  dans  le  tableau  suivant  : 


Date  de  la  Ir*  Nombre  i 

Nombre          représenta-  prà. 

d'actes.           tton   oade  dant  l'ai 

Le  Serment  de  Pierretle,  pBnt . .       2  1*' Janvier  1    ■ 

Mam^Zi^lle  Nilouohe,  y aad&viWe,.    8al4t,  l*r  Janvier  1 

Al€Uaux  eheveux,yBudevi\[e,.,,       1  10  Jaavier  2 

'  Les  Variéléê  de  l'année,  rcvtte.    Sa.Dt.  14  ja  ivier  '   5 

J.  rue  de  la  Pompe,  vaudeville..       1  81  Janvier  15 

*  La  bonne  à  toiU  faire,  com...       3  20  février  9 

*  Brevet  Bupérieur^  comédie....        3  13  àvitl  6 
Un  Lycée  déjeunes  filles,  vaud. .       4  24  mai 

Deux  contre  un.  vuud 1  12  teptemb •  1 

La  Vie  parisienne,  o^reite 4  12fiepiemb*  8 

*  Les  Remords  de  Gédéon,  com.        t  14  OCtOt»rt  6 

*  Premier^Paris,  revue 8  a.  S I.  27  Wlobre  6 

Un  Diplomate,  coméd.e 1  15  dédeaibre  1 

*  la  Sour logera,  comédie 8  15  déeembr» 

NOTA.  ~  Cei>igne'  inlique  les  ouvrages  inédiU  représentés  poi 
première  fois  pendant  l'année. 

1.  La  Souricière  fat  accompa^ée  au  lever  da  rideau 
un  petit  acte  intitulé  :  Un  Diplomate. 
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téléphone,  précédée  de  la 
font  au  Théâtre  des  Nou- 
preniiers  jours  de  l'année. 
lière  représentation  de  Nini 
en  trois  actes,  de  M.  Char- 
lonca  dit  que  le  quiproquo 
en  une  semaine,  avec  la 
mt  d'abord,  puis  avec  Nini 
ions  prouver  sa  vitalité  et 
ne  saurait  prévoir  quelle 
le  la  pièce  de  M.   Alexan- 

in  de  La  Tronchère,  M.  Colombey. 
-  Ludovic.  M.  Guy  —  Coquillard, 
issaire,  M.  Laurel.  —  Binoche, 
Boniface.  —  Le  secrétaire,  M.  G. 
tpold.  —  Michel,  ^L  Brunel.  — 
ni  Fauvette,  M"'  Jane  Piemy.  — 
1JS  —  Marcelle,  M"*  Narlay.  — 
Pompon,  M"'  Nancy  Berlin.  — 
ilério,  M'°'  Marcigny.  —  Marthe, 
M-  Uelim.  -  Cittire,  M-  DeU/.- 
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dre  Bisson.  Celle  de  M.  Charles  Clairville  nous 
semble  très  capable  de  désenguignonner  le  Théâ- 
tre des  Nouveautés.  —  Sachons  gré,  du  moins, 
au  jeune  auteur,  de  ne  s'être  pas  contenté  de 
bâtir  solidement  la  charpente  d'un  gai  vaude- 
ville, et  d'y  avoir  mêlé,  de  ci  de  là,  un  grain 
d'observation  fantaisiste  et  de  bonne  comédie. — 
Le  plus  grand  tort  de  la  pièce  est  l'analogie  de 
son  point  de  départ  avec  la  Famille  Pont-BiqueL 
Ludovic  Boudin  de  la  Tronchère  est  sur  le  point 
d'épouser  M^^°  Marcelle  Galinois  :  il  est  donc 
temps  de  rompre  avec  Nini  Fauvette,  la  chanteuse 
à  la  mode,  dont  il  est  l'amant  en  titre.  —  <  Je 
suis  bien  décidé  à  m'en  aller,  dit-il  à  son  oncle, 
mais  quand  je  suis  avec  elle,  je  ne  m'en  vais  pas. 

—  Et  quand  tu  n'y  es  pas  ?  —  J'y  vais.  C'est  la 
Bote  humaine  :  nous  ne  pouvons  résister  à  nos 
instincts  naturels.?^  Et  l'oncle  ajoute  avec  orgueil. 

—  a  Je  ine  reconnais  :  c'est  le  sang  des  Boudin  U 
Donc,  il  ne  peut  aller  rompre  à  la  place  de  son 
neveu,  certain  de  succomber  lui-même.  Qui  se 
dévouera  ?  Ce  sera  M®  Galinois,  l'austère  avoué 
que  ses  collègues  ont  surnommé  c  rosière  du 
Palais.  j> 

Nini  Fauvette  ayant,  comme  la  miss  Carmen 
du  Vaudeville,  un  mari  Coquillard,  qui  cherche 
un  cas  de  flagrant  délit  pour  faire  prononcer  le 
divorce,  le  second  acte  sera,  pour  ainsi  dire,  la 
mise  en  action  du  récit  de  Dupuis  dans  la  Fa- 
mille Pont-Biquet.  Nous  y  voyons  Galinois*  plai- 
samment pris  pour  un  certain  Alfred,  qui  joint  à 
;sa  profession  d'employé  dans  une   agence  desti- 


■» 
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33  femmes  mariées,  un  amour. 
I*  Nini  Fauvette.  — Puis,  lors- 
lu  moyen  d'un  chèque  de  dix 

a  remis  l'oncte  Boudin  pour 
lésirée,  entre  le  commissaire 
i  mari,  Galinois  n'a  que  le 
dans  le  lit  de  la  belle  artiste. 

fort  jolie  scène  entre  Coquil- 
-  «  Je  vous  assure  qu'il  n'y  a 
moi.  — ■  J'attendrai  qu'il  en 
s  il  s'attarde. —  a  Vous  n'allez 
■  Peut-être!  Et  quand  je  ra- 
cle, on  ne  se  fichera  plus  de 
E.  i>  N'empêche  que  Galinois 
le  le  commissaire   de    police, 

la  partie  de  billard  qu'il  fai- 

côté,  dresse  le  procès-verbal 
is  a  donné  le  nom  de  l'oncle 
1ère  ;  rien  ne  s'opposera  au 
'ic  et  de  la  jeune  Marcelle. 
près  de  Nini  la  succession  du 

:  vaudeville  qui,  en  somme, 
et  qui  a  plu.  Le  soin  que  l'au- 
la  confection  de  son  œuvre 
(n  sûr  garant  de  sa  réussite 
^'esprit  ne  manque  pas,  et  les 
plomb,  sont  mises  en  relief 
isemblc  d'interprélation.  G(;r- 
ler  le  personnage  de  l'avoué 
!  SCS  meilleurs  rôles.  Il  a,  au 
prise  dans  le  monde  des  hori- 
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i^nlales,  des  ahurissements  extraordinaires.  T 
ride  compose  fort  intelligemment  l'allure  tr 
quille  et  myope  do  «  Monsieur  Fauvette  >.  G 
en  Ludovic,  est  naïf  à  souhait  ;  Cblombey,  I 
gai  en  Boudin  de  la  Tronchère.  N'oublions 
M.  Lauret  qui,  dans  son  petit  rôle  épisodiquc 
commissaire  amaleur  de  billard,  provoque 
explosion  de  rires.  Mmes  Irma  Aubry  et  Nai 
ne  méritent  que  des  éloges.  Enfin,  nous  av 
gardé  pour  la  bonne  bouche  la  très  j 
^lu  pierny,  qui  est  tout  simplement  en  pass( 
devenir  étoile.  Elle  se  taille  un  gentil  succès  d 
les  deux  aimables  chansons  de  M.  Missa  :  le  / 
roquet  de  Madame  et  le  Bel  Oiseau. 

7  MARS.  —  Sous  la  très  active  présidence 
M.  Michel  Carré,  l'heureux  auteur  de  VEnl 
prodigue^  et  par  les  soins  officieux,  mais  i 
moins  empressés,  de  MM.  Félix  et  Eugène  L 
cher,  toujours  amoureux  de  cet  art  charmant 
la  pantomime,  le  Cercle  funambulesque,  a' 
offert  quelques  jours  auparavant  à  ses  habit 
la  primeur  d'une  bien  amusante  comédie  mim 
retrouvée  dans  les  papiers  de  Champflei 
Cette  fantaisie  avait  obtenu  un  véritable  suc( 
L'écho  en  était  venu  jusque  dans  le  calendrier 
rectorial  de  M.  Henri  Micheau,  qui,  à  cause  du  8[ 
lacle  proposa  aux  auteurs  de  la  monter  sans  \ 
attendre  sur  la  petite  scène  des  Nouveautés.  G 
pourquoi  Taffiche  du  Boulevard  des  Italiens  j 
nonça  ce  soir  deux  premières  représenlatior 
la  Statue  du  Commandeur  a,  pantomime  en  ti 

!•  Distribution.  —  Rosaura,  M"«  Fériel  —  Sylvia,  M" 
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David  et  Parts* 
et  3  tableaux, 
la  première  de 

andeur  occupe, 
ille,  la  fonction 
itrement  monô- 
me traditionnel 
son  piédestal,  il 
i  de  son  ex-ad- 
>ns,  donne  à  la 
sérénades.  Ces 
de  leur  mieux 
[ueur.  Sgnareile 
}u  veaux  noms  à 
is  attendez  sans 
m  à  souper  qu'a- 
à  l'image  de  sa 
',3  meilleurs  ter- 
la  tète  en  signe 
remier  acte.  Lo 
car  tout  ce  qui 
up  dejustesseet 
ira.  Mais  cen'est 
z  trop  Champ- 
borner  à  vous 


e  Pierny,  J.  Prellv, 
lice  Croza,  Aumont, 
MM.  Germain,  Co- 
ol,  Calvin  fllB,  M«U 
it  Ragot. 
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mettre  sous  les  yeux,  par  des  moyens  diffère 
le  Don  Juan  Tenorio  de  Molière  ou  le  Don  , 
de  Marana  de  Dumas  père.  Voyez,  écoule 
jugez.  Nous  sommes  au  second  acte  chez  i 
héros.  Au  moment  de  se  mettre  à  table  ave( 
amis  et  amies,  il  attend  le  funèbre  convive 
a  invité  au  premier  acte.  En  monument  bien 
vé,  celui-ci  ne  manque  point  d^arriver  à  Th 
dite,  s^assied  à  la  place  qui  lui  a  été  réseï 
mais  refuse  tout  d'abord  de  prendre  part  au 
tin.  Alors,  séduit  par  les  agaceries  de  ses  ^ 
nés,  Texcellent  Commandeur  se  départit  p 
peu  de  sa  gravité  officielle,  consent  à  vider 
puis  deux,  puis  dix  coupes,  invite  les  dam 
chanter  et  à  danser;  enfin,  complètement  déi 
applaudit  si  fort  qu'il  se  casse  un  doigt.  En 
tue  qui  en  a  vu  bien  d'autres,  \\  ne  s'arrête 
à  cet  incident  et  recolle  de  son  mieux  la  phal; 
brisée.  Que  vous  dirai-je?  Cédant  aux  însta 
de  ceux  qui  l'entourent,  ce  vieux  militaire, 
dant  le  sentiment  des  plus  élémentaires  coi 
nances,  jette  son  casque  par-dessus  les  mou 
prie  à  danser  une  des  charmantes  senoras 
complètement  gris,  sert  de  vis-à-vis  à  son 
phitryon,  dans  un  cancan  échevelé  qui  a  pr 
que  parmi  l'auditoire  une  folle  hilarité.  Au  i 
nier  acte,  le  décor  du  premier  tableau  repî 
mais  sans  la  statue  qui  en  faisait  le  princ 
ornement.  Le  peuple,  effaré,  commente  ( 
étrange  disparition.  Le  Commandeur  re^ 
cependant,  mais  dans  quel  état,  vous  le  devi 
Titubant^  ahuri,  la  mémoire  brouillée,  il  se  * 
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et  en  tente  à  plusieurs  reprises 
escalade.  C'est  alors  que  Don 
!  escorte  viennent  à  leur  aise 
infortuné.  On  lui  remet,  par 
n  casque  sur  la  tête.  Cette 
is  doute  sur  le  cerveau  des 
ire  influence,  semble  graduel- 
la  raison.  Il  se  lève,  pose  sa 
>on  Juan,  le  prccipile  à  terre 
ent  sur  le  bloc  de  pierre,  d'où 
i  rechute  désormais,  le  pavé 
ispagnoles.  Sur  cette  trame  fan- 
le  Diivid  a  brodé  une  musique 
I  l'on  applaudit  deux  chansons 
sparjM"^  Litiri,  la  seconde  par 
mtomime  fut  très  bien  accueil- 
e  qui  suivait  elle  formait  un 
acle. 

.  signée  Xanrof,  et  grâce  à  la 
'a  populaire,  Yvette  Guilbert, 
j  les  soirs  du  Concert  parisien, 
jée,  pour  venir  chanter  quel- 
de  son  répertoire,  elle  permet- 
Nouveautés  de  terminer  hono- 
in.  Avant  de  fermer  ses  por- 
;  annuelle,  M.  Henri  Micheau 
1  mai,  la  première  représenta- 
fantaisie  japonaise  en  un  acle, 
Ferrier,  musique  de  M.  Gaston 
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Zi-pan-gou  est  un  sage,  leliemeat...  sage  qu'il . 
ne  songe  à  rien  moins  qu'à  s'ouvrir  le  ventre, 
afin  d'entrer  sûrement  au  paradis  de  Bouddha. 
€  Mais,  avant  de  t'ouvrir  le  ventre,  lui  dit  le  bon 
bonzo  Madi-Schana,  il  faut  Rassurer  qu\in  bien- 
heureux dudit  paradis  est  prêt  à  te  donner  sa 
place.  i>  Et  Zi-pan-gou  apporte  le  livre  sacré  où 
Madi-Schana  piquera,  au  hasard  de  l'épingle,  le 
nom  du  saint.  C'est  Kiou-fiou  qui,  se  trouvant 
très  bien  au  quatrième  ciel,  ainsi  que  sa  compa- 
gne Me-na-ka,  n'a  aucune  envie  de  changer  de 
situation.  Il  s'agit  donc  de  rendre  Zi-pan-gou  indi- 
gne à  tout  jamais  de  la  céleste  béatitude.  Me-na- 
ka  revêt,  dans  ce  but,  la  forme  d'une  troublante 
Japonaise  :  il  lui  suffit,  pour  cela,  de  boire  quel- 
ques gouttes  de  la  précieuse  liqueur  qui  rend  à 
tous  la  jeunesse.  Zi-pan-gou,  lui  aussi,  veut  rede- 
venir jeune  pour  plaire  à  Me-na-ka  :  il  prend  le 
flacon  et  boit  tant  et  tant  de  liqueur  qu'il  rede- 
vient  à  l'état  d'enfance.  Me-na-ka  repousse  ce 
vilain  nain,  et  se  donne  à  son  gentil  neveu,  Ko- 
si-ko.  Ainsi  finit  la  légende.  Si  ce  petit  acte  a 
paru  quelque  peu  long,  a  été  mis  en  scène  de  la 
façon  la  plus  charmante,  et  la  musique  composée 
sur  le  livret  do  M.  Paul  Ferrier,  est  une  des  plus 
jolies  choses  qu'ait  écrites  M.  Serpette.  LescoU' 
plets  du  Douze  et  le  duetto  des  deux  amoureux 
sont  de  simples  petits  bijoux,  finement  iDSlrumen* 
tés.  MM.  Colombey  et  Germain  sont  fort  amusaata* 
Mais  quelle  a  Jorable  Japonaise  que  M*^  Pieroyl 

M"*  Jane  Piemy,  —  Ko-si-ko,  M^^  Aumont.  —  Ten-ljoo-d  i^ 
sin,  M*"»  Andrée  UeneL 
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lé  du  l^'jiiin  au7sep- 
par  Cendrillonnelte  *, 
Bouffes-Parisiens,  où 
cinquante  représenta- 
ulFerpier  lira  la  pièce 
le  vendue  par  ses  sœura 
e  moderne,  et  ce  petit 
amusa  par  sa  gaieté 
imotton  et  s'arrêtant 
sensiblerie.  MM.  Gas- 
•  avaient  écrit  sur  ce 
jienne,  alerte  et  vive, 
un  vrai  plaisir  l'ex- 
I  deux  derniers  actes 
passons '«0113  et  qu'ça 
s  oublié  le  succès  de 
le  Pont-Saluces,  C'est 
ujourd'hui  apprccier 
îédé  à  l'adroil  corué- 
ist  toujours  M"^  Mily 
l'en  dépit  d'un  léger 
aniusanle,  trèâ  gaie, 
quoi  d'inattendu,  de 
Ile  s'est  même,  celte 


le  M.  Ùumastre. 
Therij.  —  M"  Pingouin, 
—  Marieite,  M"  Mwrany. 
i.  M''  Laurent,  —  Geor- 
~'  Lucite  Doria.  —  Alice, 
Irienne,  M"'  Dastie.  —  Er- 
hisle,  M~"  Doria, 
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fois,  découvert  la  note  sentimentale,  et  elle  en 
joue  très  discrètement.  Si  la  voix  ne  la  sert  pas. 
toujours  à  souhait,  le  geste  le  supplée.  Les  auteurs' 
de  Cendrillonnette  avaient  pour  là  circonstance 
heureusement  rajeuni  leur  ouvrage  en  substituant* 
au  nom  de  Vasistas  celui  de  Rueil  qui  fait  gagner 
aux  courses  de  Longchamps  les  10,000  francs  de 
Zizi,  et  en  remplaçant  la  Tour  Eiffel,  c  déjà  démo-  j 
dée!  j>  par  l'entrevue  de  Cronstadt  entre  deux  j 
cuirassés  russe  et  français,  représentés  par  le 
beau  Germain  et  la  gentille  Mily  Meyér.  Mais 
quel  service  la  Censure,  cette  Censure  qu'on 
plaisante  volontiers ,  n'avait-elle  pas  rendu 
aux  auteurs,  en  les  obligeant  à  écrire  un  autre 
duo  qu'une  julienne  de  la  Marseillaise  et  de  VHynm 
russe  déjà  tant  exploitée  par  les  revues,  et  d'as- 
sez mauvais  goût,  on  en  conviendrai  dans  une 
opérette  légère  1 

Cendrillonnette  ne  fit  que  paraître  et  disparaî- 
tre. Le  21  septembre,  elle  était  remplacée  sur 
rafflche  par  la  Demoiselle  du  téléphone^  en  atten- 
dant une  nouveauté.  Elle  ne  se  fit  pas  attea- 
dre. 

6  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de  la 
Bonne  de  chez  Duval  *,  vaudeville-opérette  en  trois 

1.  Distribution.  —  Casimir,  M.  Germain,  —  BiniA 
M.  Tarride.  —  De  Montgiscard,  M.  Clerget,  —  Frun^ti 
M.  Polin.  —  M.  Martin,  M.  Poudrier.  — Thomasset,  M.  UHif 
ret,  —  Un  brigadier,  M.  Cave,  —  Gaspardf  M.  /VxM5p«f. - 
Un  contrôleur,  M.  G.  Ragot  —  Un  gardien  de  la  pi^ 
M.  Dedouher.  —  Zoé,  M™»  Mili  Meyer.  —  M"*de  Montti»* 
card,  M«»  Billy.  —  Micheline,  M»*  LuceuiUe.  —  M"*  Bfi»* 
chard,  M°"  Marcelle.  —  Sophie,  M"»  Afurany.  —  UrBttl*» 
M™*  Du  Perret.  —  Agathe,  M»*  Daguin*  —  Madeieifl^ 
M™»  Laurent,  —  Rosette,  M"»*  Véron,  —  Mariette,  M"*  /W* 
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lippolyte  Baymoiiil  et  AnLony 
!  M.  Gasloti  Serpelte.  —  Comme 
vet  supérieur,  Zoé  est  une  fille 
!  donnera  jamais  qu'en  bon  et 

Un  jour  pourtant,  son  cœur  a 
é  dernier,  à  Montmorency,  ofi 
locenle  partie  d'ânes  ;  un  jeune 
•e  gracieux,  l'a  reçue  dans  ses 
linsi  une  terrible  chute.  Elle  ne 
is  :  c'est  dommage...  Mais  vous 
ille  comme  elle  est,  la  petite 
le  manque  pas  d'adorateurs  : 
|uet,  le  plongeur  de  l'élablisse- 
fe  des  yeux,  mais  dont  elle  fait, 
B  cas  ;  c'est  surtout  l'un  de  ses 
ts,  le  beau  Casimir,  qui    se  dit 

chez  M.  de  Montgiscard,  où  il 
vous,  ce  soir  même,  après  la 
itaurant.  —  Ah  !  si  elle  savait 
,  soi-disant  pour  le  bon  motif, 
U.  de  Montgiscard  lui-même, 
me  plus  vieille  que  lui  qu'il 
ée,  et  que  le  vrai    Casimir  est 

sauveur  de  Montmorency  !... 
t  tout  cela,  it  n'y  aurait  plus  de 
t  plus  de  pièce...  Comment  les 
aux  et  le  véritable,  se  trouvent- 
irçonnière  du  second  acte,  où, 
sence  de   sou    maître,  le  valet 

invité  à  souper  Micheline,  la 
1)  maîtresse  de  Bigarel  ;  com- 
irel    surprend-il    Micheline,  et- 
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M°*  de  Montgiscard  pince-t-elle  son  mari  ;  com- 
ment le  vrai  Casimir  y  ramasse-t-il  un  duel,  et 
le  faux  Casimir  s'y  laisse-t-il  acculer,  au  risque 
de  tomber  dans  la  bigamie,  à  une  formelle  pro- 
messe de  mariage  avec  Zoé?  Comment  tout  cela 
finit-il  par  une  drolatique  série  de  giQes...  à  la 
vraisemblance  et  au  bon  sens  ?  C^est  ce  que  je 
me  garderai  bien  de  vous  expliquer.  —  Il  feu- 
drait  alors  vous  dire  qu'à  la  salle  des  mariages 
de  la  mairie  de  Fontenay-sous-Bois,  où  se  passe  : 
le  dernier  acte,  qui  n*est  pas  le  moins  amusant  ' 
des  trois,  le  vrai  Casimir  prend  enfin  la  place  du 
faux,  et  épouse,  par  devant  le  magistrat  teint  de  . 
la  tricolore  écharpc  municipale,  la  vertueuse  et  ^ 
aimable  Zoé.  De  désespoir,  le  plongeur  en  fait  1 
presque  un  plongeon  dans  la  Marne...  M.  de  ; 
Montgiscard  se  consolera  plus  facilement  en  cher-  ; 
chant  désormais,  aulre  part  qu'au  Bouillon  Du  val,  | 
de  nouvelles  bonnes  fortunes.  Il  n'est  pas  jusqu*à  ] 
Tavare  Bigarel  qui  ne  continuera  à  ôtre  trompé 
comme  il  le  mérite. 

11  est  bien  entendu  que  je  ne  vous  donne  point  j 
cette  pièce  comme  un  chef-d'œuvre  d^originalilé,  j 
et  je  crois  que  vous  auriez  tort  de  r^rder  \ 
comme  des  hommes  de  génie  les  auteurs  qui  ae  \ 
sont  bornés  à  couler  leurs  trois  actes  en  des  \ 
moules  usés  à  force  d'avoir  servi.  Mais  enfin,  la  I 
pièce  se  laissait  entendre.  Le  premier  acte  estla  | 
très  exacte  et  très  fidèle  restitution^  du  bouilto  , 
Frascati  du  boulevard  Montmartre.  Rieii  de 
mieux  réglé  que  ce  mouvement  des  p^tes  B(W* 
nés  et  des  clients.  Mais»  dans  cette  ainuNBM 
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restaurant  Duval,  les  specta- 
ser  l'ombre  de  la  réclamo  et  ne 
it  amusés  qu'on  aurait  pu  le 
*auche  de  vie  contemporaine.  Le 
pour  le  second  acte,  celui  des 
nos.  — Il  est  juste  de  reconnal- 
reruain  réussit  à  animer  ces  tur- 
irrésistible  entrain,  et  l'on  peut 
le  succès  du  second  acte  comme 
isuile  celui  du  troisième.  M.  Tar- 
I  telle  Tantaisie  les  couplets  en 
sbre  Tararaboum-di-hé,  merveil- 
le par  M.  Serpette,  qu'on  les  lui 
fois.  Ce  1er  joint  au  bi$  obtenu 
spirituel  musicien  peut  se  décla- 
a  soirée.  Quant  à  M.  Polin,  que 
irqué  à  TEden-Concert  et  signalé 
directeurs  de  théâtre  bien  avant 
e  troupiers  aux  cafés-concerts 
'sées,  nous  croyons  à  son  ave- 
;  mais  quel  piteux  rôle,  pour 
elui  du  plongeur I  Vous  dirai- 
lerget  a  fait  regretter  le  temps 
:  tant  de  finesse  le  rôle  du  Com- 
si  M"°  Mily-Meyer  est  toujours 
ue,  son  rôle  est  aussi  toujours  le 
e  de  chez  Duval  ne  fit  pas  long 
£lle  allait  bientôt  céder  la  place 
I  plus  légitime  succès  théâtral  de 

—  Première   représentation    de 
iré  lui,  pièce  en  trois  actes  do 
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MM.  Georges  Feycleau  et  S 
Je  suppose  qu'au  seul  titre 
veautés,  vous  vous  doutez 
MM.Feydeau  et  Desvallièrei 
quo.  Un, quiproquo  formidi 
découlent  une  foule  d'autrea 
sont  d'une  clarté  lumineus 
absolument  invraiaomblab 
Florimond,  qui  depuis  lor 
résultat  du  reste,  à  la  ferai 
pignol,  une  cour  des  plus  | 
contré  seul  avec  elle  à  Fon 
bleu,  par  des  parents  de  p: 
gendre  et  sa  fille  en  voyagi 
la  belle  M^^ChampignoI  se 
de  sauver  les  apparences 
Saint-Florimond  comme  se 
ces  honnêtes  provinciaux,  ! 
matin  à  Paris,  chez  M""^  < 
veille  de  se  marier,  il  est 
vement  congé,  continuent-i 
tar  de  la  nouvelle  bonne 
gnol?  Comment,  surtout, 
recherche  du  lerrilorial  G 

1.  Distribution.  —  Charapigno 
rimond,  AI .  Guy .  —  Camaret,  M.  I 
get.  ~  Charnel,  M.  l'olin.  —  Ledi 
ragêot,  M.  Laurel.  —  Slnglelon, 
M.  Cclvin  flls.  —  Le  prince  de 
Fauctifltie,  M.  Cave,  —  Belouel 
M.  Boniface.  —  Lavalanehe,  M.  G 
per.  —  Un  biigadier,  M .  Petibon 
bot.  —  Joseph,  M.  Leroy.  ~~  l'inçi 
M.  Deslrem.  —  Un  caporal,  M.  l 
polyte.  —  Angèle,  M°"  Jane  Pier. 
—  Mauricette,  M°"  Narlay.  ~-  Ad 
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rais,  et  rincorporent-il3  de  force, 
nom  de  (Jhampignol,  au  175*  de 
)n  à  Cleriiiont  de  l'Oise,  où  il  va 
ours  à  la  place  du  mari?  Gom- 
infm  de  voyage,  le  vrai  Champi- 
d'aller  rejoindre  son  corps?  Et 
IX  Champignol,  le  vrai  et  le  faux, 
iitivement  pris  l'un  pour  l'autre 
sur  l'ordre  du  capitaine  qui  le 
itenant,  qui  le  transmet  à  l'adju- 
au  caporal,  et  le  caporal  au  per- 
Champignol  aura  trois  fois  les 
à  la  place  du  faux,  et  apparaîtra 
,e  rasée  comme  votre  genou... 
:quea  mots,  le  sujet  de  ce  vaude- 
verve,  d'invention  et  d'habileté, 
li  et  admirablement  bâti.  Essayer 
i  sérail,  ce  me  semble,  lui  faire 
ps  où  nous  sommes  tous  soldats, 
à  la  patrie  leurs  treize  jours  ou 
ces  scènes  do  la  vie  militaire,  si 
d^ns  les  livres  de  Georges  Cour- 
ut manquer  d'obtenir  le  gros  suc- 
.  eu  déjà  au  théâtre,  dans  les 
de  Clairette  et  dans  le  Bègimenl, 
là  un  merveilleux  argument  pour 
la  vérité  dramatique,  que  ces 
tant  plus  amusantes  qu'elles  sont 
,  tibservées  d'après  nature.  Les 
,  Fcydeau  et  Desvallières  existent 
eaucoup,  parmi  nous  ont  vu  ces 
d'officiers,  de  soiis-officiers,  de  simples  réser- 
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vistes.  C'est  naturellement  aux  hommes  qu^appar 

tient  le  triomphe  de  rinterprétation.  Le  vrai  Chano 

pignol  est  le  toujours  très  divertissant  Germain,  € 

le  fou  rire  vous  prend  quand  apparaît,  en  simiea 

que  pioupiou,  celui  qui  représente  o:  un  de  no 

premiers  peintres  de  Tépoque  »,   comme  dit  s 

femme.  «  Champignol  malî^ré  lui  ]»,  c^est  M.  Guj 

qui  se  taille  une  telle  gloire  dans  les  réserviste 

que  les  auteurs  ne  pouvaient  mieux  faire  que  d 

lui  donner  une  création  où  il  devait  obtenir  I 

même   succès.  M.  Tarride  fait,  lui,  du   capilain 

Camaret  une  composition  de  tout  premier  ordre 

c'est  la  nature  même  I  A  noter  encore,  M.  Polin 

le  beau-père  à  l'accent  de  Suisse  allemand  d'ui 

comique  un  peu  suranné,  et  son  gendre,  M.  Sam 

son,  un  très  gentil  réserviste,  lui  aussi,  qui  nou: 

rappelle  le  jeune  et  regretté  Numa,  du  Palais 

Royal.  Enfin  n'oublions  pas  MM.  Poudrier^  Cal 

vin  fils,  Rablet,  Saarbourg,  qui»  tous,  dans  de 

grades  difi'érents,  s'acquittent  à  souhait  de  leu 

tâche  respective.  W^^  Pierny,  qui,  par  malheui 

n'a  rien  à  chanter,  prête  son  charme  habituel  a 

rôle  de  M"^®  Champignol,  et  M"®  Netty  joue  ave 

beaucoup  de  drôlerie  et  môme  de  fantaisie  celi 

d'une  petite  bonne  qui  arrive  de  son  pays,  ma 

qui  ira  loin,  lorsqu'elle  aura  trouvé  le  bnnqui* 

rêvé  par  sa  tante.  La  pièce  aussi  devait  all< 

loin.  Les  quelques  semaines  qui  restaient  de  l'a 

née  1892  ne  devaient  pas   épuiser   son   succî 

succès  d'hilarité  dont  les  échos  se  relrouvaie 

dans  les  quelques  vers  suivants  : 


\. 
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lin  cri  général,  immense, 

théâtre  des  Nouveautés, 

iblic,  en  pleine  démence, 

e  répand  en  accès  de  gaîtés. 

auteurs  ont  tait  ce  miracle  : 

Uière  et  Georges  Feydeau 

13  les  soirs  la  salle  de  spectacle, 

;ne  aimablement  Micheau. 

ampignol,  un  gai  compère, 

les  traits  de  l'exquis  Germain, 

le  soir  de  plus  en  plus  prospère, 

nt  celui  du  lendemain. 

,  on  se  tord,  on  Jubile, 

3  applaudit  tous  en  bloc  ; 

se  faire  là  de  la  bile. 

Irait  vraiment  être  un  roc. 

dissante,  éblouissante, 

f  ravit  les  yeus,  les  sens... 

ist,  je  TOUS  jure,  innocente, 

ar  serait  un  contre-sens, 

les  galons  du  capitaine, 

le  est,  ma  (oi,  bien  placé, 

1  est  sec,  l'humeur  hautaine, 

m  type  très  prononcé. 

lons-les  tous,  d'abord  les  dames  ; 

uneAumont,  Netty,  Narlay, 

Irait  trois  épithalames 

chacune,  envers,  un  portrait  vrai; 

es  hommes  à  tour  de  rôle, 

passé  maître  séducteur, 

,  enfin,  tout  aussi  drôle 

soit  acteur,  qu'il  soit  chanteur, 

m,  le  doux  mari  qu'on  aime, 

et,  fiancé  conquérant, 

t,  Cave,  Poudrier  même, 

ît,  un  joyeux  commanilant, 

un  succès  de  rire  énorme, 
EiiK^adré  dans  quatre  beautés... 
Voulez-vous  rire  en  bonne  forme, 
Allez,  puhlic,  aux  Nouveautés. 
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Et  le  public  allait   tous  les  soirs   en  foule 
Nouveautés,  dont  Thistoire,  en  cette  année  If 
se  résumait  dans  le  tableau  suivant  : 


Date  de  la  i**  Nombre 

Nombre           représenta-  présent 

d'actes.           tiocoadela  peod   1' 

La  Petite  Correêpondance,  v&uû,       i  l«»îanvier  6 

La  Demoieelledu  téli'photie,y,-o,       3  1"  Janvier  6 

*  Nini  Fauvette,  vaud  ville 8  16  Janvier  7 

La  Statue  du  Commandeurf^ant.       3                7  mars  8 

'  Paris-Nouveautéa,  revue 2a.  St.         7  mars  6 

'  Mé-Na-Ka,  opéceiie 1  2  mai  2 

Cendrillonnette,   vaud.-jp 4  8  eeptembr. 

Le  Scrupule,  vaudeviWe 1  16  septemb.  2 

*  La  lionne  de  chez  Duval^  v.-o.        3  6  octobre  3 

*  Champignol  malgré  lui,  vaud.        3  5  novembre  8 

NOTA.  —   Ce   signe  *  indique  les  ouvrages  inédits  représentés  po 
première  fois  pendant  l'année. 
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*  janvier,  ce  théâtre  est  fermé.  C'est  eti 
î  dans  Texposilion  de  ses  projets,  au  mi- 
îs  Beaux-Arts,  M.  Bertrand,  un  des  prin- 
intéressés  dans  l'affaire  de  l'Eden,  avait 
n  faire  une  succursale-école  de  l'Opéra. 
*oposition  n'avait  reçu  de  M.  Bourgeois, 
leil,    ni   Inattention    qu'elle   méritait.   Le 

directeur  de  l'Opéra  aurait  voulu  essayer 
ï  vaste  scène  les  jeunes  compositeurs,  et 
quelque  sorte  un  théâtre  lyrique  annexe, 
irait  fourni  en  même  temps  des  recrues 
cadémie  de  musique.  Ce  projet  dut  être 
né.  Dans  ses  conditions  d'organisation, 
tait  un  embarras  pour  ses  propriétaires. 

transformation  en  une  véritable  salle  de 
5  était-elle  d'ores  et  déjà  résolue  et  les 
té  devaient  être  employés  à  ces  travaux, 
idant  preneur,  M.    Edouard  Colonne  y 

25 
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donnait  pendant  la  semaine  sainte  ses  concôrti' 
de  l'Association  artistique  I  Plus  tard,  un  maN 
chand  de  vin  de  Champagne,  ayant  loué  la  sall6| 
pour  y  faire  une  exposition  de  ses  produits,  orga- 
nisa, pour  attirer  la  foule,  des  spectacles  de  la 
journée  et  du  soir  qui  n'attirèrent  que  peu  da 
monde.  Il  poussa  même  la  témérité  jusqu^à  y  faire 
représenter  un  grand  ballet-pantomime,  Âoftne- 
dïn  *,  de  MM.  Michel  Carré  et  Fourcade  Prunet, 
musique  de  M.  Albert  Renaud,  conçu  dans  k 
mode  d'Excelsior  et  qui  n'eut  que  peu  de  soirées 
heureuses  à  la  suite  de  celle  du  7  avril  qui  ma^ 
qua  la  première  représentation  de  celte  pièce. 

En  attendant,  les  architectes  avaient  élabore 
tout  un  plan  de  transformation  de  la  salle  et  de 
la  scène,  et  le  théâtre  était  offert  par  M.  Gantin, 
président  de  la  Société  de  TEden,  à  qui  voudrall 
le  prendre.  Les  charges  étaient  lourdes,  ce  qui 
n'empêcha  pas  de  nombreux  amateurs  de  se  met 
tre  sur  les  rangs.  On  citait  :  M.  Porel,  direcleui 
de  rOdéon,  M.  Edouard  Noël,  M.  Duquesnel 
M.  Grau  amenant  avec  lui  M"^®  Sarah  BernhardI 
et  M.  Coquelin,  d'autres  encore.  Après  bien  dei 
pourparlers,  ce  fut  M.  Porel  qui  remporU 
acceptant  les  responsabilités  d'une  entreprise  dif 
ficile  peut-être,  mais  qui  présentait,  après  tout 
bien  des  attraits.   Dans  ce   quartier  central  di 

1.  Distribution.  -^  Djamy»  fiancé  d'Haphsai  M.  RotMifi 
—  Roknedïn,  vieux  de  la  montagne,  grand  maître  de  l'ordr 
des  ilaschinchins,  M.  Bouyer*  —  Houlagou,  chef  mongol 
M.  Prad,  —  Chef  des  eunuques^  M.  Martin,  —  Haplita,  iUUB 
cée  do  Djamy,  M"°*  C.  Brianza.  —  Zainab.  favorite  de  Bw 
nedïn,  M*"*  Zwimcrmann,  —  Medje,  suivante  de  Zaioal 
M"»  Loveday. 
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^Hris,  à  proximité  de  l'Opéra,  un   nouveau  théâ- 
ito  avait  des  chances  de  réussite.   Le  directeur 
ide  rOdéon  n'hésita   pas  à  renoncer  aux  séduc- 
itiOQS  de   la  subvention  gouvernementale,  et  dès 
pje  mois  de  juin   il  avait  signé  le  bail  qui  le  fai-* 
[lait  locataire  définitif  de  l'Eden  pour  une  période 
?d6  quinze  années.  Il  amenait  avec  lui  toute  une 
troupe  formée,  sur  la  rive  gauche,  à  son  école,  et 
avec  elle  des  auteurs  en  renom  qui  plaçaient  en 
lui  leur  entière  confiance.  Les  conditions  étaient 
pour  lui  excellentes.  Il  effaça  du  fronton  le  mot 
d'Eden  qui    rappelait   trop  les  origines  de  l'im- 
meuble et  lui  substitua  pompeusement  celui  de  : 
-Grand  Théâtre.  L'été  fut  employé   aux  travaux 
;Convenus .   L'unique  galerie   disparaissait  pour 
:fidre  place  à  trois  étages  de  loges  et  de  galeries 
et  bien  que  l'inauguration  ait  été  fixée  au  15  sep- 
tembre, il  fallait  encore   deux  mois  pour  que  la 
transformation  fût  un  fait  accompli. 


GRAND  THEATRE  * 

Le  12  novembre,  l'ancien  Eden  avait  cessé 
d'exister  et  le  Grand  Théâtre  ouvrait  ses  portes  : 
M.  Porel  avait  compté  inaugurer  son  nouveau 
ïèfçne  par  une  pièce  nouvelle  de  M.  Georges  de 
Porto-Riche.  L'auteur  n'étant  pas  prêt,  il  dut  je- 
ter ses  vues  sur  la  Sapho  2,  de  MM.  Alphonse  Dau- 

1.  Secrétaire  général,  M.  Stany  Orbier. 

1  Distribution.  —  JJécheleite,  M.  Guitry,  —  JeanGaussin, 
».  Marquet,  —  Césaire,  M.  Montbars.  —  Caoudal,  M.  CalmeU 
tel.— De  Potier,  M.  Heiiey.  —  M.  Heltema,  M.  Montcavrel.  — 
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det  et  Adolphe  Belot,  déjà  représentée  au  Gyi 
nase.  En  reprenant  une  pièce  qui  semblait  avi 
donne,  quelques  années  auparavant,  tout  le  si 
ces  dont  elle  était  capable,  M.  Porel  avait  pér 
que  Sapho,  avec  M^^®  Réjane,  était  une  ch( 
assez  nouvelle  pour  piquer  la  curiosité  de  i( 
Paris,  et  en  cela  il  ne  s'est  point  trompé  :  M"®! 
jane  est  la  Sapho  idéale,  telle  qu'a  dû  la  rê) 
Daudet  :  point  jolie,  mais  adorable,  empoignât 
et  passionnée,  vivante  et  vibrante  des  pieds  à 
tête,  si  vraie,  en  un  mot,  que  c'est  la  nati 
même. 

Sapho^  n'est  point  une  pièce  au  sens  où  ces  m( 
sont  ordinairement  entendus;  n'y  cherchez  p 
une  action  compliquée  et  mouvementée,  où  Tim 
ginalion  joue  un  rôle,  invente  des  péripéties 
combine  les  événements.  N'y  voyez  qu'une  étu 
contemporaine,  que  la  peinture  d'un  coin  de 
société,  que  la  monographie  d'un  de  ses  vices,  o 
pour  mieux  dire,  d'une  de  ses  plaies.  Cette  pla: 
pour  l'appeler  d'un  nom  vulgaire,  mais  expre 
sif,  c'est  le  «  collage  j>.  Vous  vous  rappelez 
sujet.  Un  jeune  homme,  Jean  Gaussin,  quitte 
province,  arrive  à  Paris.  Il  doit  passer  ses  ex 
mens  et  embrasser  la  carrière  des  consulats,  q 
est  de  tradition  dans  sa  famille.  Le  hasard  le  ce 
duit  un  soir  dans  un  bal  costumé,  chez  un  ing 
nieur,  homme  aimable  qui  donne  tous  les  ans  u 

Le  père  Legrand,  M.  ScMitz.  —  Fanny  Legrand,  fA"^*  Pèja 
—  Divonnc,  M'^"  Tessandier.  —  M""*  Hetlema,  M"»  Lericke. 
Alice  Doré,  M™"  A.  Martial.  —  Francine,  M*»  Kesly,  —  ] 
sario  Sanchoz,  M""  Claudia.  —  Irène  Vilalis,  M™'  Varizt 
Joseph,  M'""  Oeorgette. 
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)  fête  mondaine.  Jean  y  l'ait  la  connaissance 
troublante  fille,  costumée  en  femme  fellah, 

son  vrai  nom  s'appelle  Fanny  Legrand, 
ui,  en  galanterie,  porte  le  surnom  célèbre 
iho,  depuis  qu'elle  a  posé  pour  la  statue  du 
îur  Caoudal.  Sapho  s'amourache  follement 
n.  Le  jeune  homme  attache  d'abord  peu 
•rtance  à  cette  liaison,  qu'il  considère  com- 
capiice.  Au  bout  de  quelques  jours,  il  ren- 
apho.  Elle  revient  encore  plus  éprise.  Peut- 
mer  sa  porte  obstinément  à  une  femme  qui 
émoigne  un  si  grand  amour?  Jean  se  laisse 
)eu  à  peu.  Et  puis,  il  est  seul,  sans  famille, 
e  vaste  Paris.  Il  éprouve  comme  une  grande 
ir  de  sentir  quelqu'un  là  à  côté  de  lui.  L'ha- 

Tenserre  dans  son  falal  engrenage.  Bien- 
s  se  fatiguent  tous  deux  du  petit  apparte- 
où  la  bonne  tante  Divonne  a  pourtant  pris 
'installer  son  cher  Jean.  Ils  cherchent  un 
us  intime  et  trouvent  à  Chaville  une  mal- 
le où  ils  seront  bien  chez  eux.  C'en  est 
c'est  le  terrible,  c'est  l'implacable  ce  col- 
,  Jean  sent  bien  le  danger,  vouilrait  le  fuir, 
;ager  d'une  liaison  sans  issue.  Mais  il  man- 
'énergie,  s'abandonne  lâchement,  il  est 
I.  Sapho  n'a  que  des  hontes  dans  son  passé 
3;  mais  ce  passé,  qui  devait  emplir  Jean  de 
t,  ne  lui  inspire  qu'une  abominable  jalou- 
nfin,  après  une  scène  [)lus  terrible  que  les 
.,  il  rompt  avec  elle  en  s'cipercevcint  que 
Dt  qu'jl  a  adopté  est  le  fils  du  graveur  Fia- 

l'un  des  anciens   amants  de  sa  maîtresse, 

25. 


1 


281  rj:s  anxale?^  mT  théâtre 


qui  a  fait  des  faux  pour  elle  et  a  été  condamné  à 
dix  ans  de  prison.  Jean  est  retourné  dans  sa  Pro^ 
vence  et  croit  voir  dans  un  mariage  le  salut.  Vai- 
nement Sapho  vient  le  relancer  :  il  résiste  à  ses 
supplications  et  la  laisse  repartir  seule.  On  le 
croit  sauvé  :  il  est  plus  pris  que  jamais.  C'est  lui 
maintenant  qui  veut  la  reprendre.  Celle-ci,  plus 
forte  que  lui,  profite  de  ce  qu'il  dort  sur  un  ca- 
napé, éreinté  par  le  voyage,  pour  lui  écrire  une 
touchante  lettre  d'adieu.  Elle  en  a  assez,  dit-elle, 
l'amour  est  mort,  et  elle  va  rejoindre  Flamant  le 
graveur,  qui,  ayant  obtenu  sa  grâce,  est  sorti  de 
prison  et  lui  a  repris  son  enfant. 

Telle  est  la  pièce,  d'une  observation  si  impla- 
cable et  si  sincère.  Cet  amour  la  remplit,  on  peut 
le  dire,  tout  entière.  Point  d'épisodes  étrangers, 
point  de  digressions,  point  de  tableaux  longue- 
ment décrits.  M.  Daudet  voulut  que  tout  l'iaté- 
rùt,  toute  la  lumière  se  rencontrassent  sur  ce 
groupe  étrangement  réel  de  Jean  et  de  Sapho. 
Celte  préoccupation  nuisit  au  drame  proprement 
dit,  rempli  d'amertume,  de  tristesse  et  de  mo- 
notonie. Si  la  silhouette  des  personnages  qui  gra- 
vitent autour  des  deux  amants,  celle  de  la  fian- 
cée, par  exemple,  sorte  de  Micaëla  faisant  con- 
traste avec  Carmen,  avait  été  tracée  moins  som- 
mairem(3nt,  nous  nous  serions  intéressés  davan- 
tage à  la  lutte  qu'elle  soutient  contre  la  passion 
de  ce  Don  José.  L'auteur  voulut  que  cette  passion 
ressortit  seule,  bien  en  relief,  sur  un  fond  pto  j 
pale.  Il  y  réussit  admirablement.  On  reste  saisi 
et  comme  tremblant  au  contact   de    cette  poi- 


'^ç     z^m    "•"r*— s   ^l'^rir' 
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m  de  -î  Tir.  Z-z  s-zz-i'.  ri  i:  .".S  :i>  u.e 
que  de  r:  ilii:  :rij..re  ::r  l:i  ^:^^e  ;:::•* 
ue!cô:.q-T. 

t  • 

e  et  la  Laïveiè  ir  l*è:re  :3:i:!r  e:c.;:ê  rvir 
îlresse  a-^s:  ca:  iv^zte  :  M.  G^îiîrv.  i.^r.t 
consiste  e:.  ur-  ci-irt  re:::  au  qu.i::*;è:iio 
l  est  parven  î  à  tTrrles  lar:iîes  de  îousles 
I  racj!;tarii  i\:r-e  îj-^:::  simple,  maisèmou- 
la  mort  si  drarnaiique  de  la  lauvre  pctile 
oré  qui,  ?e  voyant  aba::donnoe.  s'osl  jetée 
renêlre,  c-mme  elie  l'avait  dii.  De  mè:ne, 
ssandier  mérite  de  grands  compliments 
n  exquisecompositionde  la  tante  l^ivoano. 
Je  très  petits    r<Mes    encore,  deux  autres 

trouvent  le  moyen  de  se  faire  remarquer 
audir  :  M.  Cal  mettes,  par  la  supérieure 
de  sa  diction  dans  Tunique  scène  du  scul|)- 
oudal  ;  M^^"  Leriche,  par  Tamusanle  lan- 
vec  laquelle  elle  dessine  la  silhouello  do 
ttema,  ex-Pellicule.  —  La  mise  en  scène 

soignée,  on  sait  ce  que  peut  faire  en  co 
ancien  directeur  de  TOdéon.  Ce  sont  do 
nts  décors  que  la  tonnelle  de  Villo-d'Avray, 
.6  sur  les  étangs,  et  surtout  le  paysage  de 
ineuf  des  Papes,  ruisselant  et  éhlouiasiuit 
il.  —  Enfin,  ()Our  tromper  la  longueur  diîs 
:es,  un  orchestre,  magistralement  dirigi'î 
Gabriel  Marie,  nous  jou(^  pondaiit  hîs  en- 
,  du  Meudelssohn,  du    Lcio  Dolilxi.s    et  du 
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Massenet.  C'est  dire  qu'il  incrile  d'être  écouté. 
Mais  en  prenant  possession  de  TEden,  M.  Po- 
rel  avait  créé  le  lundi  et  vendredi  de  chaque 
semaine  des  soirées  d'abonnement  qui  avaieDt 
tout  de  suite  été  très  recherchées.  Il  ne  pouvait 
donc  songer  à  offrir  à  ses  abonnés  tous  les  soirs 
la  môme  pièce.  Il  pensait  que  dans  un  nouveau 
théâtre,  l'affiche  renouvelée  apportait  une  variété 
attractive.  Imbu  encore  de  son  fructueux  paa- 
sage  à  l'Odéon,  le  répertoire  classique  avait  pour 
lui  des  charmes.  C'est  pourquoi  il  monta  le  ilfo- 
lade  imaginaire  *,  de  Molière,  qu'il  donna  pour  la 
première  fois  le  28  novembre,  accompagné  de 
Lolotte^^,  comédie  en  un  acte  de  MM.  Henry  Meil- 
hac  et  Ludovic  Halévy.  Puis,  la  Ville  de  Paris  lui 
concédait  Touvrac^e  couronné  au  dernier  concours 
musical  organisé  par  elle.  Mevowig^y  drame  lyri- 

1.  Le  Malade  imaginaire  fut  représenté  à  TEden,  mêlé  de 
chanls  el  de  danse,  avec  la  musique  de  Charpenlier,  restau- 
rée par  M.  Camille  Saint-Saoïis. 

Distribution.  —  Angélique.  M"*  Montcharmont.  —  Beline, 
M"»«  Claudia.  —  ToineLie,  M'"  Thomsen  (débuis).  —  Louison, 
La  petite  Fernande.  —  Argan,  M.  Montbars.  —  Cléanie, 
M.  Gauthier.  —  Purgon,  M.  Matrat.  —  Bér.iide,  M.  Numa»  - 
M.  Diafoirus,  M  Montcavrel.  —  Thomas  Diafoirus,  M.  Uildes. 

—  M.  de  lîonnefoi,  M.  Lu{/7ié-Poé.  —  M.  Fleurant,  M.  Couf' 
celles.  —  Le  Pnxisos,  M.  l'almettes. 

Docteurs  :  M"  «  Réjane,  Tessandier,  Kesly,  Duluc,  Su- 
zanne Carlix,  Monlcharmonl,  Blanche  Dufresne,  Aimée  Mar- 
tial, Yves  Rolland,  Parys,  Thomsen,  Suger. 

MM.  Guiiry,  Marque  l,  Gauthier,  Nu  ma,  ivlaury,  Paul  Reney 
Gildcs,  iMonIcavrel,    Matral,   Schutz,  Courcelies,  Lugné-Poé 

t2.  Distribution.  —  Lolotte,  M"-  Réjane.  —  La  baronne 
Mlle  Aiinée  Martial.  —  De  Croisilles,  M.  J^aul  Reney,  —  Ui 
domesiiques.  M.  Uildes. 

3.  Di.sTRiHUTiON.  —  Brunchild,  iM"*  Prègi.  —  Merowij 
M.  (iogny.  —    llilpérik  et  l'Kvcque  prétextaïus,  M.  Augue: 

—  Un  envoyé  de  llilpérik,  .\J.  Bernard,  —  Un  herau 
M.  DeviVe.  —  Un  messager,  M.  Canulier.  —  OrchOBire  i 
chœurs  sous  la  direction  de  M.  Gabriel  Mario« 
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Il  3  actes  et  5  tableaux,  paroles  de  M.  Geor- 
lontorirueil,  musique  de  M.  Saaiuel  Rous- 
fut  exécuté  pour  la  première  fois  dans  la 
ée  le  9  décembre,  en  présence  des  invités 
municipalité  parisienne  et  des  représentants 
presse,  et  offert  pins  tard,  le  soir,  au  public 
X  abonnés.  Cet  ouvrapre,  proprement  écrit, 
vait   pas  dépasser  les  bornes    de  ces  audi- 

officielles  d*où   il  ne  ressortait  absolument 
Dour  le  renom  des  auteurs  et  les  bonnes  in- 
ms  de  la  Ville  de  Paris. 
22  DÉCEMDRK,  avait  lieu  la  première  repré- 
tion  de  Lysistrata  ^,  comédie  en  quatre  actes 

prologue,  par  M.  Maurice  Donnay.  Aristo- 
)  en  grec  brave  Thonnètelé.  Mais  le  lecteur 
ais  veut  être  respecté...  S'il  en  est  ainsi, 
!  rje  nous  demande  pas  de  raconter  la  pièce 
3UX  railleur  athénien,  car  je  ne  sache  pas  au 
e  de  plus  difficile  besogne.  Il  s'agit,  vous  le 
,  de  la  plus  scabreuse  des  comédies  d'Aris- 

rsTRiBUTiON.  —  Lysislrata,  M'"*  Uèjane.  —  Salabacca, 
imée  Tessandier.  "—  Lami)ito,  M"''yl.  Leriche.  —  Phi- 
}A.'^*Montcharmorit.  —  Glyccre.  M''*  Aiinèf*  Martial.  — 
e,  M"»'  Blanche  iHifrbne.  —  Callyce.  M""»  6V  Carlix.  — 
)pe,  M'«  VlatuUa.  —  Rosée,  }A^^  Parys.  —  Myrrhine, 
%ertet.  —  Nicodico,  M*"»  Yves  liola'n.  —  Cléonicc, 
4fjfer.  —  Calonico,  M™«  .1.  Dufrene.  —  ('ynnah,  M™"  À\ 
.  —  Hirondelle,  M'"«  Veriton.  —  J)ons,  Sl">«'  /.  Bemys. 
ilhos,  M.  (hiitnj.  —  Kir^nôs.  M.  Cahtfetfes.  —  Lycôn, 
ntbars.  —  Clysîèno,  M.  Gauthier.  -  (lynôsias  M.  il/a- 
-  Nicosirale,  M.  Xuma  —  Taraxion,  M.  Schutz.  — 
M.  Montcavrel.  —  Oercylo.  M.^  (Jililes.  —  Slrymodore, 
croix.  —  l)rac(»s,  M.  lAignè-l'oè.  —  Thconis,  M.  Fiers. 
ilochas,  M.  Vourcelles.  —  Accslor,  M.  l'vjol.  —  Socias, 
rizot. 

iant  une  indisposition  de  M"«  Rôjanc  lo  rôle  de  Lysis- 
ful  joué  par  M""  Sugcr. 
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tophane,  et  la  plus  chaste  est  déjà  peu  aîsée  à 
traduire  sans  circonlocutions.  Néanmoins,  Lt/sw- 
Irata,  fort  effrontée  assurément  par  le  sujet  elles 
détails  qui  l'agrémentent,  est,  au  fond,  une  des 
plus  saines,  des  plus  humaines  et  conséquemment 
des  plus  morales  du  théâtre  antique,  puisqu'elle 
plaide  la  cause  de  la  paix  publique  et  de  la  paix 
domestique  tout  à  la  fois.  Il  faut  pourtant  que  j'en 
résume  l'affabulation  pour  vous  épargner  la  peine 
de  relire  le  texte  aristophanesque. 

Les  femmes  athéniennes  et  lacédémoniennes, 
lasses  des  guerres  continuelles  qu^entretienneot 
leurs  patries  respectives,  d'ailleurs  épuisées 
d'hommes  et  d'argent  par  ces  interminables  lut- 
tes, ont  résolu  d'amener  là  paix  à  tout  prix.  La 
belle  et  tage  Lysistrata  prend  l'initiative  d'une 
conspiration  dont  tout  le  plan  consiste  à  fermer 
la  porte  du  gynécée  aux  maris  belliqueux,  tant 
que  ceux-ci  n'auront  pas  accroché  définitivemenl 
au  râtelier  la  lance  et  l'épée.  Les  jeunes  femmes 
hellènes  ne  goûtent  pas  d'abord  une  proposition 
qui  semble  devoir  leur  coûter  autant  qu'à  leurs 
époux.  Toutefois  l'éloquence  de  leur  chef  finit  par 
vaincre  de  si  honorables  scrupules.  La  grève  est 
décidée.  Pour  la  commencer  par  un  coup  d'éclati 
le  bataillon  féminin  se  barricade  dans  rAcropole, 
011  est  riînfermé  le  trésor  de  la  cité,  nerf  delà 
guerre.  Comme  bien  on  pense,  les  hommes  s'é- 
meuvent, la  police  s'interpose,  en  vain.  Les.  plus  ^ 
sérieux  obstacles  à  la  poursuite  de  Tentreprise  en  • 
sont  les  meneurs  qui  cherchent  mille  prétextes  à 
réintégrer  le  foyer  conjugal.  Toutefois  Lysistrata 
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les  courages  faiblissants,  et  c'est,  en  fin 
ite,  le  sexe  laid  qui,  à  bout  de  patience, 
résistance.  Un  traité  de  paix,  équitable 
eux,  dans  la  conclusion  duquel  Tauteur 
ivè  d'un  patriotisme  jusle  et  sensé,  est 
la  satisfaction  des  Athéniens  et  des  Spar- 
'estins,  chants  et  danses,  puis  la  pièce  se 
...  dans  la  coulisse.  Heureusement,  par 
I 

elle  donnée,  on  le  conçoit  aisément,  ne 
être  transportée  sur  notre  théâtre  qu'à 
éditions  :  voiler  la  crudité  des  mots  en  les 
nt  en  parisien,  et  remplacer  nombre  de 
îpisodiques  ultra-réalistes  par  une  ou  plu- 
ictions  secondaires  greffées  sur  le  thème 
il.  Une  part  d'arrangement,  une  part  très 
invention  incombaient  à  l'adaptateur, 
aurice  Donnay  a  fort  habilement  réalisé 
lière  de  ces  exigences.  Après  nous  avoir 
)lement  avertis,  dans  un  spirituel  prolo- 
3  nos  oreilles  allaient  entendre  de  mal- 
)ropos,  il  nous  a  mis  à  la  satfce  piquante 
janteries  que  la  nature  même  du  sujet  ne 
ait  guère  d'esquiver.  Tout  le  premier 
marché  à  ravir,  en  côtoyant  de  près  le 
iginal.  —  Quant  au  second  acte,  il  appar- 
at entier  à  notre  compatriote.  C'est  pro- 
t  un  duo  d'amour  entre  Lysistrata  et  son 
le  valeureux  Agathos,  général  des  Athé- 
Cet  amour  constitue  l'action  auxiliaire 
parlais  plus  haut  ;  mais  il  a  le  tort  de 
*mer  complètement  le  rôle  de  Lysistrata, 
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sur  rhonnêteté  de  laquelle  le  poète  grec  n 
avait  laissé  aucun  doute.  Je  crains  bien  qu 
teur  n'ait  cédé  à  l'attrayante  tentation  de 
faire  entendre  le  plus  longtemps  possible  M 
jane,  dont  la  jolie  harangue  du  premie 
était  déjà  plutôt  prolixe.  Enfin  Lysistrata, 
un  élan  de  pgésie  élégiaque  auquel  nous  n 
guère  préparés,  s'abandonne  au  beau  gui 
C'est  le  temple  même  d'Artémis  qui  abriter; 
coupables  amours  et  deviendra  le  témoii 
parjure,  en  même  temps  que  d'un  adultère 
sera  le  dénouement  de  tout  ceci?  —  Hé 
dénouement  n'est  ni  intéressant,  ni  clair 
que  deux  actes  soient  consacrés  à  l'amener, 
térieur  d'une  maison  où...  l'hospitalité  es 
sidérée  comme  le  plus  sacré  des  devoir 
danses,  conversations  équivoques,  dont  que 
unes  sont  assez  amusantes,  toutes  ces  chos 
filent  devant  nos  yeux,  sans  que  la  pièce  j 
d'un  seul  pas.  Le  dernier  acte  nous  ramèi 
la  place  publique.  —  Nous  voyons  les  Gr 
mieux  avec  leurs  femmes,  sans  que  rien  a 
tivé  la  reprise  du  travail  par  les  grévistei 
scène  très  froide  entre  Lysistrata  et  la  cour 
Salabacca,  sa  rivale  auprès  d'Agathos,  allô 
débat  sans  nous  l'expliquer..  Du  diable  s 
nous  intéressons  à  cette  profanation  du 
et  à  l'histoire  que  forge  la  jeune  Callyc< 
l'interpréter  mythologiquement  !  Quelques 
santeries  déjà  entendues  au  premier  acie 
pas  relevé  cette  conclusion  qui  ne. conclut 
Il  est  impossible  de  le  nier,  la  pièce  a  dér 
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u  troisième  acte.  —  Il  eût  été  préférable, 
)us,  de  resserrer  le  tout  en  deux  actes.  Un 
t  ne  peut  servir  pour  une  grande  pièce, 
ue  la  répétition  de  certaines  plaisanteries 
agaçante,  une  fois  le  premier  effet  pro 
procédé  de  transposition  des  mois  anti- 
ns  les  locutions  modernes  ne  laisse  pas 
ître  insuffisant,  quand  il  arrive  à  for- 
mique  intérêt  du  dialogue.  M.  Maurice 
a  Tespr.it  trop  fin  pour  n'en  pas  conve- 

[u'il  en  soit,  Lysistrata  se  laisse  entendre 
p  d'ennui.  L'interprétation  est  excellente, 
ane  est  la  .plus  parisienne  des  athéniennes; 
aille  avec  un  charme  exquis  et  une  spiri- 
ftnesse  les  mots  à  triple  entente  qui 
at  ses  répliques.  M.  Guitry  joue  en  comé- 
)S  sûr  le  rôle  d'Agathos.  Enfin  MM.  Mont- 
authier,  Matrat  etSchutz;  M"®Tessandier 
)erbe  Salabacca,  qui  trouve  le  moyen  de 
rti  d'un  rôle  où  il  lui  suffisait  d'être  belle 
iriche,  Carlix,  Blanche  Dufrêne  et  Mont- 
ut  ont  droit  en  bloc  à  tous  nos  éloges.  La 
.  scène  fait  grand  honneur  à  M.  Porel  : 
Bt  costumes  sont  d'un  goût  irréprochable. 
trait  pas  juste  d'oublier  la  fine  et  char- 
musique  dont  M.  Dutacq  a  discrètement 
îgné  Lysistrata.  Très  joli,  mais  très  dan- 
spectacle  en  somme  et  qui  devait  finir 
au  Grand-Théâtre. 

ésumé,  le  Grand-Théâtre  avait  donné, 
matinée  qu'en  soirée,  35  représentations 
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de  SaphOj  3  de  Loloite  et  du  Malade  imaginaire^ 
et  9 de  Lymtraia.W  faut  ajouter  à  cela  cinq  audi- 
tions de  Merowig.  Tel  était  le  bilan  des  premiers 
jours  d^existence  au  Grand-Théâtre. 
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eux  pièces  se  partagent  cette  année  lessoi- 
h  et  les  matinées  de  la  Gaîlé.  Le  voyage  de 
eilCy  liquidée  Tannée  précédente,  ne  compte 
dans  cette  nomenclature.  Il  n'occupe  que  les 
premiers  jours  de  Tannée  et  cède  aussitôt 
Bche  à  la  Nouveauté,  que  Ton  rejette  depuis 
gtemps  déjà. 

16  JANVIER.   —    Première   représentation  :  Le 
fs  de  VOr  *,  pièce  à  grand    spectacle  en   trois 

IJISTRIBUTION.  —  Prosper,  M.  Alexandre.  —  Edgard 
Bok,  M.  Fugère.  —  John  Truck,  M.  Bartel.  —  Jack  Tpuck, 
Dacheucc,  —  Tom  Truck,  M.  Liesse.  —  Le  Gros-Lézard, 
Higa.   —  Osteborn,  M    Landrin.   —  Cerf-Agile,  M.  bien- 

—  Blondin,  M.  Bouland,  —  Un  coilleur,  M.  Ogereau.  — 
Constable,  M.  Bernard.  —  Sir  Roberls,  M.  Durieu.  — 
Clerc,  M.  Durayid.  —  Un  Saltimbanque  M.  Jaltier.  — 
îry,  M.  Parisot.  —  Un  Goclier,  M.  Lechmtdé.  —  Un  Mon- 
ir,  M.  Germain.  —  Un  Pilote,  M.  Clément,  —  Ud  Cireur, 
Schmidt.  —  Ketty,  Mme  Cassive.  —  Flora  Michon,  Mme  Ge- 
^.  —  Mistress  Crockelt,  Mme  Moïna-Cléme^it.  —  Maud 
mer,  Mme  Uucourct.  —  Fraise-des-Bois,  Mme  Bolla.  — 
renée,  Mme  Tierrhoff.  —  Clara,  Mme  Aline. 
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actes  et  quatorze  tableaux  de  MM.  Henri  Chivot 
et  Albert  Vanloo,  musique  de  M.  Léon  Vasseur. 
—  Le  Pays  de  VOr  est  directement  issu  du  Foyoge 
de  Svzette.  M.  Henri  Chivot  ayant  facilement 
réussi  à  démontrer  à  son  collaborateur,  Albert 
Vanloo,  que  le  succès  actuel  était  dans  ce 
genre  de  c  pièce  à  spectacle  »,  ces  messieurs  se 
mirent  bravement  à  la  besogne  et  taillèrent  aux 
décorateurs  et  à  la  maîtresse  de  ballet,  l'inven- 
tive Mariquita,  le  scénario  d'une  amusante  fan- 
taisie mêlée  de  pantomime,  qui  méritait  d'avoir 
une  vogue  égale  à  celle  de  sa  devancière.  —  En 
deux  mots,  voici  l'afTabulation.  Gibson  partant 
pour  la  Californie,  où  il  a  cru  découvrir  une 
mine  d'or,  a  laissé  sa  nièce,  Ketty,  en  pension  à 
Liverpool,  chez  l'honorable  mistress  Crocketl. 
Kelly  s'y  adonne  surtout  à  la  gymnastique  et  n*a 
pas  de  plus  grande  joie  que  de  faire. enrager  sa 
maîlressede  pension.  Celle-ci  se  fâche  et  met  en 
pénitence  la  petite  indisciplinée.  Plus  souvent 
que  Kelty  gardera  les  arrêts  :  la  voici  escala- 
dant le  balcon  de  sa  chambre  et  sautant  d*un 
arbre  sur  le  mur  du  pensionnat,  d'où  elle  s'échap- 
pera, ayant  pris  soin  de  mettre  dans  sa  poche 
une  lettre  de  recommandation,  dérobée  à  la 
Ijonne,  auprès  d'une  chanteuse  à  la  mode,  Flora 
Miclion,  à  la  veille  de  s'embarquer  pour  TAmé- 
rique.  —  Flora  Michon  prend  donc  Ketty  commô 
femme  de  chambre,  et  nous  les  retrouverons  sur 
le  pont  du  Washinr/ton,  rejointes,  en  vue  de 
New  -York,  par  John  et  Toin  Truck,  de  la  célèbre 
Agence.  (Jue   veulent    ces  Truck  ?  Garder   pour 
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^'associant  adroitement  à  un  héritier  in- 
!dgard  Jolicok,  la  mine  d'or  prématuré- 
landonnée  par  Gibson  et  actuellement 
ssante,  qui  devrait  être  en  réalité  la  pro- 
)  Ketty.  Il  s'agit  d'arriver  premier  à  San- 
0,  avant  le  jour  où  le  placer  en  deshé- 
it  tomber  dans  le  domaine  de  l'Etat.  — 
3k  ont  bien  eu  Tidée  de  marier  Jolicok  à 
nais  Ketty  n'aime  point  Jolicok,  et  le 
)n  ancienne  maîtresse  Flora  Michon,  car 
.  cœur  appartient  à  un  brave  garçon, 
Giraud,  ex-professeur  de  musique  à  la 
Crockett  et  aujourd'hui  chef  de  cuisine  à 
>Hôtel  de  New- York.  Il  faut  vivre,  et 
)rocurer  l'argent  nécessaire  à  son  voyage, 
îduite  à  la  profession  de  petit  marchand 
ttes,  acceptera  toutes  les  tâches.  Elle  en 
a  même  une  des  plus  périlleuses  :  traver- 
a  corde  raide,  achevai  sur  une  bicyclette 
e  chute  du  Niagara.  —  En  route  donc 
]lalifornie!  Vous  la  croyez  au  bout  de  ses 

Quand  John  Truck  arrive  en  gare  de 
et  se    substitue    au  cocher   qui   doit  la 

au  placer...  Elle  tombe  en  pleine  tribu 
as-Rouges,  où  pour  ne  pas  être  brûlée 
les  sauvaçres,  elle  e^t  forcée  d'épouser  le 
iard,  chef  de  la  Tribu.  Quel  n'etit  pas  son 
ent  quand,  dans  le  Gros  Lézard,  elle  re- 
3n  oncle  Gibson.  John  Truck  n'est  pas 
irpris  qu'elle  en  reconnaissant  en  Gibson 
i,  jadis,  l'a  sauvé  dans  les  rues  d(î 
oii  il  allait  être  assassiné.  D'ennemi  qu'il 

26. 
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était,  Truck  devient  ami,  et  Gibson  arrivant  à 
temps  pour  reprendre  possession  de  son  bien, 
rien  ne  s'opposera  plus  au  mariage  de  Keltyavec 
Prospei'  Giraud,  à  celui  de  Jolicok  avec  Flora 
Michon. 

Prétexte  à  décors,  nous  l'avons  dît  :  l'arrivée 
en  rade  de  New- York,  où  s'élève  triomphante 
la  statue  de  la  Liberté  de  Bartholdi,  est  une  jolie 
toile  de  M.  Larpezat.  La  traversée  du  Niagara, 
de  MM.  Araable  et  Gardy,  est  un  bel  effet.  La 
baie  de  Sun- Francisco,  illuminée,  ne  manque 
pas  non  plus  d'un  certain  caractère.  Prétextée 
ballets  :  celui  des  courses  est  toul-5-fait  réussi; 
ces  ballerines  costumées  en  jockeys,  imitant  le 
pas  de  leurs  chevaux,  et  formant  des  quadrilles 
variés  sont  d'un  aspect  original  et  vraiment  neuf. 

1.  Le  4  février,  représentation  extraordinaire,  en  matioéei 
dont  voici  le  programme  : 

Le  Petit  Hôtel,  joué  par  xMM.  BaiUet,  de  Fôraudy,  JoU* 
lierr  et  Mlle  Kalb,  de  la  Comédie-Française.  !•»  IntbrmbM! 
Ijx  Tarentelle j  par  Mlle  Wcismann-Bassarobo  ;  la  VisUeoê 
noces,  par  M.  Garay  ;  le  liai  des  Aulnes.  Samson  et  DaWa^ 
par  Mme  Véra  SerolY;  Suite  de  danses,  par  Mlle  Renée  Dén- 
^ny  ;  Nu!.,  par  M.  Georges  Berr;  deux  morceaux  châol» 
par  Mme  de  Grandsagne  ;  Louison  et  Coquin  de  Prinie»ffi 
par  Mlle  Duluc  ;  la  folie  Fille  de  Perth  et  le  MortUanm, 
chantés  par  M.  Jean  liolen  ;  l'Hôtel  de  Dieu  et  Un  Ewiim^ 
par  M 11'^  iJari  ;  M.  Kam-Ilill.  dans  son  répertoire,  eic.  /Wj* 
d'Alsace,  Joué  par  M.  Got  et  Mlle  Rachel  Boyer,  de  la Coni6-| 
<lic-Fran(,'"aise,  et  Mm«;  Molé-Truflier,  de  1  Opépa-CoinknW' 
2"  iNTEUMKDK  :  Bcvceuse  et  Castagnettes  par  Mll«  l^\\^ 
Dan  lin  ;   Steeple- Chase,  par  Mlle  J.   Beniny  ;  Idylle  aincf' 


Mlle  llorwilz»  de  rOjiéra-Comiqiie  ;  Yvette  GulIbePt  dan»  "JJ 
réperloirc.  etc.  La  Statue  du  Commandeur,  pantomime «^ 
trois  actes,  par  MM.  Laugier,  de  la  ComôOie-FrançaW» 
IMerro  Achard,  Chamerov,  Gautier,  Garbaeny,  MIIm  Lill»» •• 

Fériel.  *  ' 
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encore  pour  son  entrée  pittoresque  et  en- 
le  divertissement  des  sauvages,  et  hâtons- 
e  rendre  justice  à  l'interprétation  qui,  non 
que  la  mise  en  scène,  a  contribué  au  suc- 
léral.  M.  Fugêre  a  du  comique  à  revendre 
plus  maintenant  qu'à  paraître  pour  faire 
ir  le  rire  sur  le  visage  des  spectateurs, 
rtel  a  de  la  rondeur  et  de  Tentrain. 
xandre  est  toujours  bon  comédien  depuis 
ûps  apprécie  à  la  Gaîlé.  M.  Liesse  habille 
ôlement  le  plus  petit  des  Truck.  Le  prix 
uté  plastique  peut  être  attribué  sans  con- 
i  M'*®  Cassive  :  quel  dommage  qu'elle  ait  à 
retà  parler!...  Toujours  adroite  et  sémil- 
VI"®  Gélabert.  Nous  l'avons  applaudie  dans 
jont  duetto  de  la  Réconciliation,  qui  est 
I  drolatique  quatuor  de  Télectricité  et  la 
n  des  allumettes,  Tune  des  meilleures  pages 
partition  un  peu  quelconque,  de  M.  Léon 
r. 

u'au  31  mai,  époque  fixée  pour  la  clôture 
ître.  Le  pays  de  r  or,  occupa  heureusement 
3  du  théâtre  de  la  Gaîlé.  Le  \^^  juin, 
mtation  extraordinaire  au  profit  de  la 
de  secours  mutuels  du  théâtre,  en  relâche 
lU  19  septembre  inclus  ^. 
EPTEMBiŒ. —  Première  représentation  (à  ce 
i)  :  Les  Cloches  de  Corneville,  opéra-comi- 

!•' juin,  représentation  extraordinaire  au  profit  de  la 
3  secours  mutuels  du  théâtre. 

TRIBUTION.  —  Gaspard,  M.  Paulin  Mènier.  —  Le 
,  M.  Morlet.  —  (irenicheux,  M.  /*.  Fugere.  —  Le 
.  Bartel.  —  Le  tabellion,  iM.  BieyifaiU  —  Orippardin, 
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que  en  trois  aclcs  et  quatre  tableaux,  de  Clair- 
ville  et  M.  Gabet,  musique  de  M.  Robert  Plan- 
quette. 

Je  ne  sais  si,  comme  le  croit  M.  Debruyère,  les 
Cloches  de  Corneville  tinteront  toute  Tannée  à  la 
Gailé  ;  inuis  je  dois  constater  que  Topérette  agran- 
die suivant  le  procédé  employé  pour  Orphée  aux 
Enfers  et  la  Fille  du  Tambour-Major^  n'a  pas  paru 
trop  danser  dans  son  nouveau  cadre,  et  qu'on  a 
goùlc  de  nouveau,  comme  si  on  ne  la  connaissait 
pas  par  cœur,  Taimable  et  joyeuse  musique  com- 
posée par  M.  Planquetle  pour  cette  nouvelle Doww 
blanche  au  pays  des  pommes.  La  pièce  et  la  par- 
tition, consacrées  par  plus  de  mille  représenta- 
tions, .sont  trop  connues  pour  analyser  ici  Tune 
(il  l'autre. Le  rôle  du  père  Gaspard  qui  est,  toute^ 
la  pièce,  révéla,  il  y  a  quinze  ans,  chez  Milher,  le 
talent  le  plus  fin,  le  plus  souple,  et  dans  la  scène 
de  la  folie  du  vieil  avare,  Part  le  plus  émouvant 
et  le  plus  consommé  dans  Tétude  d'un  caractère 
et  la  reproduction  d'un  type.  Le  Milher  du  gen- 
darme Géromé,  du  sergent  Valentiu,  du  PtiH 
Faust,  et  du  chanoine  Fulbert  était  un  farceur  des 
plus  amusants  :  le  Milher  du  père  Gaspard  fut  un 
comédien.  A  défaut  de  Milher,  que  gardait  le 
Pal  'is-Hoyal,  M.  Debruyère  a  fait  un  coup  de 
maître  en  décidant  Paulin  Ménier  à  reprendre  le 
rôle.  L'inimital)le  Chopard  du  Courrier  de  Lyt^ 

M.  Bouland.  —  Cachalot,  M.  Raoul.  -  Boudard,  M.  Jaltier, 

—  Sorpoletlo,  Mme  Uosa  Uelaunay.  —  Germaine,  Mme  Gelaheri* 

—  Nanolle,  Mme  Duvallon.  —  Jeanne.  Mme  Morineau.  —  G6^ 
trudo,  Mme  Jr7}ta  Klienyie.  —  Suzanne,  Mme  JHchmond.  — 
CallK.Tinc,  Mme  tl'Arryvifla.  —  Marguerite,  Mm^Foumier. 
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lié  un  succès  énorme,  aussi  bien  dans  le 
ju'il  dit  admirablement,  que  dans  les 
'amatiques  qu'il  rend  en  artiste  de  la 
grande  école.  La  soirée  comptera  pour 
e  un  Grenicheux  d'une  fantaisie  et  d'une 
é  réellement  impayables.  Le  rôle  du 
qui  n'a  jamais  été  un  des  meilleurs  de 
appartient  à  M.  Morlet  qui  s'en  tire, 
oujours,  avec  aisance.  Germaine,  c'est 
i  la  création  aux  Folies-Dramatiques, 
bert,  plus  jeune  et  plus  gentille  que 
]n  somme,  il  ne  manque  à  Tinterpréta- 
louvelles  Cloches  de  Corneville  que  la  Ser- 
autref'ois,  M°^®  Simon  Girard  :  celle  d'au- 
,  M™*  Rose  Delaunay,  que  nous  applau- 
rOpéra-Comique,  n'a  ni  la  verve  ni  la 
[ju'exige  le  rôle.  N'oublions  pas  le  très 
divertissement  où  M^^^  Litini,  faite  au 
nsi  que  nous  le  permet  de  le  constater 
isti  des  plus  collants,  invite  si  finement 
laire  à  croquer  la  pomme.  Spectacle 
3  et  que  M.  Debruyère  avait  heureuse- 
iqué  pour  la  plus  grande  satisfaction  de 
le  et  les  intérêts  de  sa  caisse.  Toute  Tan- 
est  résumée,  à  la  Gaité,  dans  le  tableau 


lovembre  le  théâtre  de  la  Gaîtc  donnait,  en  mati- 
néâce  de  l'Association  de  secours  mutuels  des 
imatiques,  une  représemation  extraordinaire  ap- 
de  la  fable  et  de  la  cliansoyiy  dont  voici  le  très 
et  très  curieux  programme  :  Mme  Rose  Garon  : 
st  un  enfant  trompeur  (Mar  ini).  —  M.  Lassale  : 
'enier  qu'on  est  bieyi  ô  vingt  ayis  (Héranger)el  le 
[oniuszko).  —  Mme  1) es  champs- Jehin  :  Jyivocation 
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h  Vamour  ^Henri  IV.  —  Lôon  Jehin)  et  les  Sapins  (?\( 
Dupont.  —  M.  Saléza:  Le houssif]!7ioulet.  Ceou de  raou((i\ 
sons  bôarnaipcs).  —  M.  Delnias  :  Les  Boeufs  (Pierre  Dup( 

—  M.  Mounei-Siilly  :  Une  Fable  (♦♦♦).  —  M.  Cocruelincai 
La  Mère  Michel  (paroles  de  M.  Trumer).  —  M.  de  Férao 
J'suis  contrariant  ([*aul  Ilenrion).  —  M.  Paul  Mounet 
Parricide  (Florian).  —  M.  Leloir  :  Le  Savetier  et  le  Fi) 
cier  (Kéraiifïcr).  —  M.  Truffler  :  La  Besace  (Bérangei 
M.  Jean  Coquelin  :  Fnhle.  —  M.  Coquelin  aîné  :  Unel 
par  un  Anglais.  —  Mlle  Reichemberg  :  Vieille  Chansù, 
Mlle  Mullor  :  La  Mouche  et  la  Fourmi  (La  Fontaine 
Mlle  Pierson  :  La  M^re  Bontemps.  —  Mllei  Ludwig  et  l 
nè8  :  Lea  Compliments  de  Normandie  (Loïsa  Pugel-Leroo 

—  Mme  Amel  :  Chanson.  —  Mlle  Sibyl  Sanderson  :  Mon 
cœur  soupire  (Marlini).  —  Mlle  Delna  :  Les  Paysannes  {y\ 
Duponi).  —  Mlle  Merguillier  :  Ahl  vous  diai-je,  mai 
(Aaam).  —  Mme  Moié-Trufllor  :  En  passant  par  la  Lorr 
(accompagnée  par  l'auleur».  —  M,  Moulièrat  :  Air  des  l 
Nuits  (Hoieldleu).  —  M.  Fuffôre  :  L*Ami  Soleil  {?\ou\ 
Darcior).  —  M.  Bouvet  :  Comme  à  vingt  ans  (Emile  Dun 

—  MM.  Soulacroix  et  Barnolt  :  Duo  du  Déserteur  (Seài 
Monsigny).  —  M.  Orivot  ;  Le  Vieil  Habit  (Béranger; 
Mme  Janê  Hading  :  Vieille  Chanson.  —  M.  Saint-Germ; 
Le  l*i're  la  Treille  (J.  Moinaux-Parisot).  —  Mlle  Samé 
Noiil  (Augusia  Holmes).  ~  M.  Milheret  Mme  Lavigne  :  l 
sieur  et  Madame  Denis  (Désaugiers)  —  Mme  Simon-Gii 
accompagnée  par  M.  Louis  Varney,  compositeur  :  La  Fi 
ma  Tante  (Désaugiers).  —  Mme  TJiéo  :  Chanson.  —  M. 
let  :  S\izon  (Darcier).  —  Mlle  Juliette  Darcourt  :  Le  T( 
des  Cerises  (Renard).  —  M.  Hirch  :  La  Pêche  à  la  ligne 
daud).  —  M.  P.  Fugère  :  UInvaUde  à  la  Tête  de  Boisi 
feu-Graziani).  —  Mlle  Milly-Meyer  et  M.  Tarride  :  Lesl 
Tambours-Majors,  duo  comique  (M.  Antony-Mars).  —  M"»*» 
Mav  :  l'ne  Noce  sur  les  Chevaux  de  bois  et  la  Petite  Sou 

—  MileLonder  :  Stances  à  Manon  {V,  Delmet).  —  MUeMéj 
Vieille  Chanson  —  M.  Simon -Max  :  La  Marmotte  en  vi 
M.  Tarride  :  Le  Souffletir  (Georges  Berr).  —  Mlle  Biana-Di 
mel  et  M.  Piccaluga  :  Duo  de  Sainte-Freya  (Audran).  - 
matinée  était  terminée  par  des  fragments  du  troisième 
des  Cloches  de  Corneville, 
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Nombre 
d'actes. 


Date  de  la  l" 
représentation 

on  de  la 

reprise. 


ifSM  de  Susette,  pièce  à  gr. 

«UBle 3a.l2t.    1*' janvier 

|Myt  d9  Vor,  pièce  à  grand 

«tode 3a. 14t.    26  janvier 

loekôêdô  ComeviUe,  opér..    3  a.  4  t.    20  sepiemb. 


Nombre  de 
représ,  pen- 
dant l'année. 

Malin.    Soir. 


17 
13 


10 

126 
103 


tTA.  —  *  ce  signe  indique  les   ouvrages  inédits  représentés  pour  la 
ièn  fois  durant  l*année. 


•   *  .  '  f  j      ■     I   r 


HÉATRE   DU   CHATELET 


'est  avec  Michel  Slrogoff  que  s'était  terminée 
née  1891.  C'est  avec  Michel  Slrogoff ,  dont  le 
lième  aura  lieu  le  17  février,  que  commence 
ûée  1892.  Et  le  16  avril,  MM.  d'Erinery  et 
De  succèdent  à  MM.  Verne  et  d'Ennery,  on 
rend  à  ce  théâtre  les  Enfants  du  Capitaine 
nt,  drame  en  cinq  actes  et  un  prologue  (13 
eaux)  primitivement  joué  à  la  Porte  Saint- 
tin  ^.  Vous  vous  rappelez  le  sujet:  Paganel 
îçu  une  mission  de  la  Société  de  Géographie 
p  découvrir  les  sources  du  Bramahpoutre  ; 
3,  comme  il  est  excessivement  distrait  et  qu'il 

Distribution.  — Burck,  M.  Taillade.  —Paganel.  M.  Fran^ 
-  Ayrton,  M.  Montai.  —  Harry  Grant,  M.  Bouyer.  — 
M.  Uardèl.  —  Lord  Glonarvan,  M  Rosny.  —  Thalcave, 
\sart.,  —  Wilson,  M.  Deneiihourg  —  Mulray,  M.  Montel, 
orster,  M.  Jourdan.  —  Dick,  M.  Douhleau.  —  Le  guide, 
dam.  —  Un  hôtelier,  M.  Prévost  —  Miss  Araoelle, 
i.Leriche,  —  Mary  Orant,  Mlle  Ilaussmann.  —James 
t,  Wlè'Leconte.  —  Robert  Grant,  MUe  Avocat.  —  Elmina, 
diroir*-  - 

27 
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ne  sait   pas  se   diriger  dans  le  brouillard,  il  a 
pris  passage  sur  le  Duncarij  au  lieu  de  montff 
sur  le  paquebot  transatlantique  qui  doit  se  diri- 
ger vers  Calcutta.  La  méprise  est  forte-  Pagarwl 
trouve  sur  le  Diincan  une  société   charmante, 
composée   de    Miss   Arabeile,    vieille  fille  c  qd 
redoute  les  émotions  >,  de  lord  Glenarvan  et  de 
deux  enfants  qui  vont  à  la  recherche  deleur  père, 
naufrage  sur  un   îlot,  au  milieu   des  glaces  de 
rOcéan  austral.  Où  est  le  Capitaine  Grant?  Dans' 
quelle  partie  du  monde  a-t-il  été  abandonné,  lui  et; 
son  fils  aîné  James?  Les  retrouvera-t-on  vivants? 
Les  reverra-t-on  même  jamais?. Tel  est  Tintérêl 
du  drame,  et  Ton  conviendra  sans  peine  qullj 
avait  là    un   sujet  émouvant,  terrible,    que  no8 
écrivains  de   théâtre,  partis  en  chasse,  ne  pou- 
vaient manquer  d'aviser.  Or,  un  sujet  de  pièce, 
mes  amis,  c'est  un  oiseau  de  paradis  aux  plumes 
éclatantes  dont  il  faut  s'emparer,  coûte  que  coûte, 
dès  qu'on  Ta  aperçu.  —  Les  libérateurs  du  Capi*  i 
taine  Grant,  dans  la  course  immense  qu'ils  ea-  ' 
treprennent,  risquent  plus  d'une  fois  d'y  laisser  ; 
leurs  os.   Ils  sont  secoués  par  des  tremblements 
de  terre,  ils  sont  enlevés  dans  la  r^ion  des  nua- 
ges par  des  condors  audacieux,  ils  roulent  dans 
des  précipices,  ils  sont  trahis  par  des  guides,  ils 
sont  entrainés>  eux  et  leur  arbre  gigantesque,  ps^ 
une  terrible  inondation,  ils  échangent  des  ooups 
de  fusil  avec  les  convicts   de  TAustralie.  Maîsto 
réussite  est  au  bout  de  ces  travaux  d'Hercule;!^ 
Capitaine  Grant  et  son   dis  seront  arrachés  au^ 
horreurs  de  la  mort.  Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur 
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ar  un  de  leurs  semblables  jugeront  que 
ipense  finale  n'a  pas  été  trop  chèrement 
Les  décors  se  succèdent  avec  une  hon- 
agnificence  :  les  banquises  du  détroit 
3llan  donnent  une  belle  sensation  de 
les  forêts  des  environs  de  Melbourne 
îment  honte  à  nos  petits  arbres  séculai- 
)arc  de  Saint-Cloud,  et  enfin  le  ballet 
me  mention  spéciale.  Une  chose  me  ravit 
38  drames  de  Jules  Verne,  qui  nous 
înt  généralement  aux  quatre  coins  de 
3.  En  quelque  lieu  que  l'auteur  nous  em- 
nous  montre  des  personnages  qui  par- 
français  tel  qu'on  le  prononce  dans  les 
des  cinq  Académies.  Ainsi,  le  seul  Pala- 
apparaisse  dans  les  solit  udes  de  la  Terre- 
est  un  homme  parfaitement  élevé,  de 
s  distinguées  et  d'une  tenue  irréprocha- 
>oint  de  vue  de  la  fashion  indienne.  U 
le  avec  élégance  ;  il  a  la  sensibilité  d'un 
he  du  xviii^  siècle,  à  ce  point  qu'il  refuse 
►n  lui  ofi're  et  dont  il  ne  saurait  que  faire 
'y  a  pas  de  boutiques  dans  ce  pays-là). 
pplie  d'accepter  ;  il  prend  la  physionomie 
3rcès  dédaignant  les  piésentsd'Alexandre- 
d.  Ce  modèle  des  Pataeous  a  laissé  dans 
eur  une  impression  qui  ne  s'effacera 
je  suis  heureux  do  constater  que  la  vertu 
s  l'apanage  de  la  civilisation  européenne, 
a  beau  dire,  il  y  a  do  braves  gens  par- 
s  Enfants  du  Capifaine  Grant  sont  inter- 
par   une  troupe  d'élite,  trop    nombreuse 
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pour  que  je  cède  à  la  tentation  d'énumérer  un  par 
un  les  divers  éléments  qui  la  composent.  Tout^ 
ce  que  je  puis  dire,  c'est  que,  si  Taillade  nejoae 
guère  qu'une  scène  importante,  il  y  déploie  une 
science,  une  discrétion  de  moyens,  une  énergie 
sobre  qui,  actuellement,  se  rencontrent  peu  dans 
les  thoAlres.  M.  Bouyer  est  fort  bien  dan^  le  rôle 
du  Capitaine.  MM.  Montai  et  Rosny  sont  bien, 
eux  aussi,  dans  Ayrlon  et  dans  lord  Glenarvan. 
Les  femmes,  selon  l'emploi  qu'elles  occupent,' 
sont  touchantes,  comme  W^°  Leconle,  justement 
applaudie  dans  James  Grant,  et  M"®  BertheHaus- 
mann,  qiii  fait  Mary  Grant,  ou  gaies,  comme 
]\Iiiu  Augusline  Leriche.  L'élément  comique,  an 
sur[)lus,  est  ici  très  appréciable.  Sans  parler  dé 
Gardel,  toujours  très  amusant  et  qui  est  chez  lui 
au  Châtelet,  il  y  a  Francès,  dont  les  grimaces  ont 
été  engagéiîs  spécialement.  Il  commet  des  distrac- 
tions qui  sont  des  [)oèmes  ;  il  embarque  les  bçiga- 
ges  (le  miss  Arabelle  à  la  place  des  siens,  il  verse 
des  salières  dans  des  tasses  de  thé,  il  met  des 
manchons  dans  les  cages  où  l'on  renferme  d'or- 
dinaire des  perruches;  que  vous  dirai-je?  il sô 
suspend  aux  tresses  de  M^^*  Leriche,  croyant  tirer 
un  cordon  de  sonnette...  Après  ce  dernier  exploit, 
il  faut  cesser  d'écrire,  comme  Boileau  quand  il 
s'adressait  au  Roi  Soleil... 

19  MAI.  —  Nouvelle  reprise  de  Michel  SlrogoK 
interpréta  do  la  manièi'c  suivante:  Michel  Stro- 
gotr,  M.  Montai;  Jollivot,  M.  Rosny;  Harry 
Blount,  M.  Monilol;  Ivan  O.u^areff,  M.  Ossart; 
Marfa  Strogofï,  M'"°  Dorlia;  Nadia,  M"«  Blanche 
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p;  Sangarra,  M°^®  Andral.  Point  de  compa- 
1,  n'est-ce  pas?  avec  la  précédente  distri- 
1  qui  comprenait  les  noms  de  M°^®^  Marie 
jnt,  Renée  de  Pontry,  Angèle  Moreau  ;  de 
-Germain  et  de  Philippe  Garnier.  Le  théâ- 
pmera  ses  portes  le  28  juin,  et  ne  les  rou- 
que  le  17  septembre. 

SEPTEMBRE.  —  Première  représentation  de 
me  VAmirale,  pièce  à  grand  spectacle  en 
actes  et  dix-sept  tableaux  de  MM.  Ernest 
et  Raoul  Toché.  ^  Ceci  est  une -pièce  pour 
ts,  dont  l'intrigue  est  aussi  simple  que 
)...  La  jeune  Lucienne  a  écrit,  aux  Iles 
iises,  à  son  amoureux  Roger,  que  son  père 
marier  contre  son  gré,  de  toujours  compter 
le.  En  mènie  temps,  elle  envoyait  son  congé 
tif  à  un  jeune  soupirant,  neveu  de  la  supé- 
î  du  couvent  de  Marseille  où  elle  termine 
Lides.  Or,  le  père  du  jeune  Roger  a  promis 
inte  mille  livres  à  son  valet  de  chambre, 
s,  au  cas  où  il  déciderait  la  petite  à  renon- 
elle-même  à  l'union  qui  lui  déplaît.  Dubois 
ird  pas  une  si    belle  occasion.    Comme  il 


îTRiBUTiON.  —  Guirlandier,  M.  GoMn.  -—  Le  roi  de 
M.  Alexandre.  —  Dubois,  M.  Scipion.  —  Marius, 
>ost,  —  Nirvada,  M.  Gauley.  —  Georges,  M.  Gillio,  — 
de  Chàieaunouf,  M.  Jourdan.  —-  Sigo,  M.  Villa.  — 
rier,  i\l.  Doubleait.  —  Le  chevalier  de  la  Brocalelle, 
ière.  —  Roger,  M  Malardr,r.  —  Diane,  vuue  Judic.  — 
le,  Mlle  Delainville.  —  Matljova.  Mlle  B.  Mù-oir.  — 
;adière,  Mlle  L.  Dauville.  —  La  Supérieure,  Mlle  Canti. 
nière  servante,  MUe  bumont.  —  Deuxième  servante, 
yytaL  —  Troisième  servunte,  ^W^^  Dvjoo.  — -  Quatrième 
e,  Mlle  Leroy. 


27. 
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vient  d'assister  à  la  confectioa  des  deux  m: 

ves,  il  les  change  d'enveloppe,  et  voilà  la  V 

de  congé  partie  pour  les  Iles  Marquises  I  1 

reusement    que    Madame    TAmirale    est 

€  Qu'est-ce  que  Madame  TAmirale?  >  me  dei 

derez-vous.    C'est  la  seule  et  unique  parenl 

Lucienne  :  riche  à  millions,  et  fille  d'un  n 

de  haute  lignée,  née  sur  mer,  elle  préfère, 

mort  de  son  père,  continuer  à  naviguer,  au 

de  prendre  sa  place  à  la  cour  du  roi  Louis 

et  elle  s'est  parié  de  faire  le  tour  du  monde 

le  brick  paternel,  mille  sabords  I  sans  qu'a 

homme  lui  ait  fait  une  déclaration.  Vous  i 

d'ici  la  veine  de  Lucienne  d'avoir  une  telle 

sine  qui  n'a  pas   froid  aux  yeux,  et  qui,  p 

d'énergie  et  de  décision,  s'embarque  illico 

se  mettre  à  la  poursuite  de  la  malencont 

lettre  de  congé  adressée  à  Roger.  Et  l'on 

non  sans  avoir  emmené  à  bord  un  notaire  e 

clerc  qui,   par  suite  d'une  grotesque  aven 

se   sont   trouvés    enfermés  dans  les  caiss* 

Madame  l'Âmirale.  Et  voilà  la  série  de  tab 

qui  se  déroule  comme  dans  toutes  les  pièces 

graphiques  que   vous  connaissez  :  le  Ton 

monde  en  fut  le  modèle  ;  le  Voyage  de  Stize 

le  Pays  deVOr^  en  étaient  les  derniers  spécij 

Nous  voici  en  Grèce,  où  nos  voyageurs  se 

brigands  —  des  brigands  comme  on  en  voil 

puisqu'ils  remettent  de    l'argent  au   lieu 

prendre  —  et  où  ils  attaquent  une  diligence 

teur  du   courrier,  sans  pouvoir  mettre  la 

sur  la    lettre  qui  a  pris  une  autre  voie. 
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uite  à  nie  de  Ceylan,  sur  la  grande 
Colombo,  où  le  traître,  qui  cherche  tou- 
lettre  des  bâtons  dans  les  roues,  provo- 
cueillant  le  fruit  du  Figuier  sacré,  un 
superbe.  Puis,  à  TAjoupa,  où  le  notaire 
ir  mangé  son  clerc  :  la  scène  est  drôle, 
moins  l'on  a  ri.  Voici  maintenant  TEva- 
;  gens  ont  été  arrêtés  par  un  négrier), 
est  amusé  de  voir  M™®  Judîc  et  M.  Godin 
à  une  gymnastique  en  règle  en  escala- 
murs  de  leur  prison  :  le  décor  tournant 
aet  de  voir  la  montée  et  la  descente  est 
I  très  réussi.  A  partir  de  ce  moment,  les 
.  de  la  représentation  appartiennent  à 
ry,  et  ce  sont  des  clous  de  première 
•  que  les  Rapides,  cascades  d'eau  nalu- 
travers  lesquelles  évolue   le  bateau  sau- 

Cour  du  Roi  de  Siam,  ses  éblouissants 
d'amazones  manœuvrant  au  doigt  et  à 
son  ravissant  ballet,  où  se  marient  si 
ment  la  richesse  et  le  bon  goût  ;  enfin 
de  Madame  l'Amirale  virant  de  bord  et 
pidement  jusqu'à  l'avant-scène,  comme 
nais  fait,  avant  lui,  aucune  embarcation 
.  L'exquise  diseuse  n'a  pas  retrouvé, 
vaste   vaisseau   du  Châtelet,    le  succès 

si  longtemps  connu  aux  Variétés;  elle 
irtant  lait  bisser  dans  plusieurs  de  ses 
empruntés  de  ci  de  là  aux  opérettes  ou 
en  vogue  :  témoin  le  ^  Ça  lait  toujours 
>  de  la  Femme  de  Narcisse  ;  le  récit  de 
ne  sur  l'air  «  d'En  revenant  de  la  revue  j), 
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et  le  célèbre  duo  de  Miss  Uélyeli,  transformé  en 
trio,  où  Gobiti  était  vraiment  désopilant;  n'ou- 
blions pas  M^^^  Blanche  Miroir,  qui  joue  genti- 1 
ment  son  rôle  d'exotique  crampon ,  et  qui  a 
détaillé  les  couplets  de  «  Si  les  hommes  savaientl  > 
de  manière  à  se  les  faire  redemander. 

Le  30  octobre  (déjà  I),   on  revenait  à  ^MiAii 
Slrogo/f\   interprété  comme  il  Tétait  au  mois  de  \ 
mai  précédent. 

Le  18  décembre,  on  reprenait  la  Prise  de  Példn^ 
pièce  militaire  historique  à  grand  spectacle  en 
cinq  actes  et    douze   tableaux,    de  M.   Adolphe 
d'Ennery  i.  La  Prise  de  Pékin  fut  primitivemeol 
donnée,    il  y  a  trente  et  un  ans  (elle  était  alors 
d'actualité),  au  <r  Théâtre  impérial  du  Cirque  i. 
On  se  souvint  longtemps  au  boulevard  du  fameux 
décor  des   glaces,    de   ce    rêve   fantastique  du 
fumeur  d'opium  que  des  metteurs  en  scène  de 
théâtres  rivaux  voulurent  bien  vite  faire  oublier.  ! 
Ce  fut,  à  partir  de  la  Prise  de  Pékin^  une  lutte  | 
de  somptuosités  entre  les  directeurs  et  les  déco- 
rateurs,  et  comme   une  série  de  c   duels  aux  ; 
décors  D.  En  revenant  de  l'Ambigu,  où  elle  fut  \ 
revue  en  dernier  lieu,  au  Châtelel,  où  elleavail^ 
d'ailleurs   paru    une   première  fois,   la  pièce  n'a 
lien    perdu,  comme  on  pense,  au  point  de  vue  ; 

1.  Distribution.  —  Dominique  M.  Montai.  —  Brownlji 
M.  L.  Xo'cL  —  L'amoureux,  M.  Douyer,  —  Jean-Marie,  M. i»* 
I)e\yd.  —  Koussiliauf?,  M.  liica.  —  Kikouli,  M.  Alexaiiàift,'^ 
Oiilang.  M.  Hrijiion.  —  Tacsing,  M.  Ganicy.  —  Aiôdardi 
M.  Pn'vost.  —  Andocho,  M.  Lalvin,  —  Général  françtiB, 
M.  noffhlcau.  -  (iCMcral  anglais.  M.  Adam.  —  Madeleinei 
Rlino  De  Pontry.  —  Claudine,  Mlle  B.  Miroir,  —  Yang-POi 
Wilp  J.  Avocat!^  Jeanne,  Mlle  S,  Stanley. 
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décoration.  Elle  demeure  un  excellent 
>  :1e  comique  et  lé  pathétique  y  sont  agréa- 
nt mélangés,  en  doses  égales,  par  Thabile 
ery.  On  est  bien  forcé  de  rire  aux  aventu- 
é  ces  tourlourous  qui  partent,  furieux  Tua 
5  l'autre,  pour  la  Chine,  et  qui  en  reviennent 
;omme  Oreste  et  Pylade,  après  s'être  muluel- 
t  sauvé  b  vie  dans  les  rizières.  C'est  encore 
la  Prise  de  Pékin,  qu'est  ce  fort  beau  rôle 
:lais,  où  Clément  Just  trouva  autrefois 
âion  de  se  mettre  en  lumière.  Les  auteurs 
pièce  (d'Ennery  et  Mocquard,  qui  fut  dit- 
n  collaborateur  anonyme)  tirèrent  un  excel- 
►arti  de  la  mort  du  correspondant  du  Times 
es  Chinois  supplicièrent,  et  qui  supporta, 
e  on  sait,  toutes  les  tortures  avec  un 
>me  froid.  Le  «  décor  des  glaces  3>,  a  obtenu 
mccès  accoutumé  et  le  gracieux  pas  de 
L.  Mireveau  et  S.  Duval,  au  joli  ballet  du 
1  d'Été,  a  été  unanimement  bissé.  On  a 
oup  applaudi  le  tableau  des  rizières,  oii  les 
,8  font  le  coup  de  feu  avec  les  Tartares. 
îssante  d'un  bout  à  l'autre,  la  |)ièce  est 
iurs  bien  jouée.  Un  comédien  de  vrai  talent, 
ion  Noël,  donne  au  correspondant  du  Times 
)hysionomie  d'une  bonhomie  héroïque  et 
touchante.  MM.  Montai,  Bouyer,  Deval 
fort  bien  placés  dans  les  rôles  légendaires 
jninique,  de  l'Amoureux  et  do  Jean-Marie; 
Prévost  et  Calvin  ont  hérité  de  ceux  de 
."d  et  d'Andoche,  créés  jadis  par  Colbrun  et 
;:  Mn^^s  Renée  de  Pontry  et  Blanche  Miroir 
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sont  parfaites  dans  Madeleine  et  dans  Claudine. 
Que  si  vous  me  demandez  comment  le  tableau, 
la  Conquête  du  Dahomey  y  peut  être  lié  à  la  Prv»  ■ 
de  Pékin,  je  vous  répondrai  qu'il  suit  la  pièce 
comme  une  rallohge  qu'on  ûeut  mettre  ou  ôterà 
volonté.  M.  Floury  ne  s'eÛ  même  pas  donné  la 
peine  de  trouver  une  transition.  —  Ça,  nous 
dira-t-il,  ce  n'est  pas  fait  pour  la  critique...    . 

C'est  avec  la  Prise  de  Pékiuj  que  se  terminait 
l'année  1892,  dont  voici  le  résumé  : 


Date  de  U  !'•  Néobn  à 

Nombre  repréieau-  rapféi.lMi* 

d'actes.  tien  on  de  daat   l'u* 

la  reprise.  aés. 

Mieliel  Strogo/f 186 

Les  KnfanU  du  capitaine  Granl, 
rirnmc 5  a. 13  t.       16  arril  ff 

*  Madame  VAmiralt  ^\kii» 6 a. 17  t.         0  septemb*  81 

La  Prise  de  Pékin,  pièce  militai- 
re historique 5a.22t.       18  dteembre  iS 
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de  court  par  Tinsuccès  de  Voyage  dans 
M.  Emile  Rochard  remonta  en  toute  hâte 
(,x  Orphelines  *,  drame  en  5  actes  et  8 
X,  de  MM.  Ad.  d'Ennery  et  Cormon.  — 
un  succès  gros  de  larmes  comme  une 
3rage  Test  de  pluie,  écrivait  Paul  de  Saint- 

RIBUTION.  —  Pierre,  M.  Raphaël  Duflos.  —  Picard, 
.  —  Jacques,  M.  Romain.  —  Comte  de  Linières, 
nn.  —  Le  docteur,  M.  Bertall.  —  Roger  de  Vau- 
Fontane.  —  De  Presles,  M.  Duhos.  —  De  Mailly, 
ian.  —  D'Estrées,  \I.  P.  Montel.  —  Marest,  M.  Teste, 
p,  M.  Cerize.  —  Martin,  M.  Mallet.  —  Un  conduc- 
i.  Lèvy*  —  Un  chanteur,  M.  Darles.  —  Un  sergent, 
?.  —  Un  huissier,  M.  Samson.  —  Un  valet,  M.  Ed- 
•  Un  boutiquier,  M.  Bouttenot.  —  Un  voyageur, 
\ce,  —  Comtesse  de  Linières,  Mme  Antoyiia  Laurent, 
5tte,  Mme  B.  Haussniann.  —  Louise,  Mme  Lecomte, 
Geneviève,  Mme  Montcharmont*  —  La  Frochard, 
se  France.  —  Marianne,  Mme  Marcelle  Josset,  —  Flo- 
î  Lamart.  —  Julie,  Mme  Lacroix  Pougaud,  —  Pre- 
archande,  Mme  Marie.  —  Deuxième  marchande, 
nette,  —  Troisième  marchande,  Mme  Vaillant. 
sième  tableau,  0  nvi  tendre  musette  !  ballet  réglé 
gydio  Rossi,  dansé  par  Mlle  José  Laurent,  Henry, 
Rosine,  Mainardi,  Brocart  et  le  corps  de  ballet* 
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Victor,  en  1873,  au  lendemain  de  la  première 
représentation   de  cette   pièce   sur    cette  même 
scène  de  la  Porte  Saint-Martin.  M.  d'Enneryet 
M.  Cormon,  son  très  habile  collaborateur,  vien- 
nent de  nous  donner  avec  les  Deux  Orpheline8,\^ 
drame  le  mieux  fait  et  le  plus  touchant  qu^ils 
aiejit  produit  peut-être  dans  toute  leur  carrière. 
Ce  n'est  pas  que  les  situations  en  soient  neuves,  ] 
mais  elles  sont  remaniées  et  rajustées  de  maia  ; 
d'ouvrier.  L'intrigue,  terriblement  compliquée,  se  1 
déroule  avec  une  clarté  parfaite;  ses  péripéties 
se  tiennent  et  s'enchaînent,  il  y  a  de  Tordre  dans 
son  mouvement  et  de  la  liaison  dans  les  mille  fils 
entremêlés   de    sa    trame.     L'intérêt  monte  de 
scène  en  scène,   sans  jamais  faillir  jusqu'à  son 
j)oint  culminant.  Ce  sont-là  des  qualités  qui  font 
singulièrement    ressortir    les    pièces    écourtées, 
heurtées,  avortées  de  Técole  nouvelle  des  jeunes 
dramaturges.  Ajoutez  à  ce  métier  consommé  une  j 
action  poignante  qui  vise  au  cœur  et  qui  le  frappe 
à  tout  coup.  Les  auteurs  jouent  des  cordes  sen- 
sibles du  public,  comme  un  virtuose  des  touches 
d'un  clavier.  Ils  savent  quelle  note  d'angoisse  ou 
de  pitié,  d'attendrissement  ou  d'effroi -sortira  de 
ce  sonliinent  plus  ou  moins  pressé.  Nous  avons 
rareintînl  vu  ce  (ju'il   faudrait  appeler  la  powfé' 
aux  larmes  fonctionner,  au  théâtre,  avec  tant  de 
vigueur  et  d'adresse. 

Vive  lu  mélodrame  où  Marg  t  a  pleuré  I 

s'écriait  «Alfred  de  Musset.  Vive  donccedram» 
où  Mijirguôd te  pleurera  autant  que  Margot  et  qui 
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era  ceiix-lÎ!    int'miv  nu..  lur  I:    ii.-jîun   ^\r 

icaLioii  iKLtV'iii'-.   >  'u:..   :Mmiiv    n<»::-N.  snr- 

J' 

urd'hui  C'.T-  ::::-    :>-^-..i  ^;    :  ;•;:.   ::»i   If^n.it"*- 
ï  la  premier-:  :'r.  :-.'se:  iaiiv'-:.,  ;.::  ^I^-'n  ai  Ai- 
la  crilique  à"?::=  ^.  Lv  -.ir.'îiiic'  vio  MM.  «i  l'n- 
Conuon  e-î-î  I  ie:..  .i:::.s  ^■.■':l  eorir(\  *\miiiu<^ 
toiy  par  exeijj;- e,  J.iuïi  lo  >\c\\,  la  pu^iv  l.i 
-ïissante  qui/  l""n  pin>>(*   y.mp.   TouI  y  i^<*l. 
,  enchaîné,  inénaijro  aviv  nwo   Ii^IIim^mIi- 
)   Teffet.   avec    luio   Icllo  o\pori«MïiN»    «Ii'm 
d'action  sur  lo  pul>Ii«\  «pio  Ton  «m|  in,', 
nent  captivé,  haletant   «r('nu>linn    jumpr:» 
33  poignantes  av(întiir^'s  (h-s  hru.r  (h phr 
'est  le   dernier  mot  dr;  r('nî.noMîij»p  di;i 
I.  Les  situations  se  sueeerlent  -win^  rridiin 
lus  attachantes  les  nrje>',  qu^;  I'  ^  .'iiifii'',  «i 
que  le  drame  se   fJéwJoj, [,<■.,  if/ipl'i' ;lfl^^ 
in   étreinte,    «J'inn   l'-ritr.)!   '-.M'.f.   'if*    .-r:. 

es,   de  S^•^   e  ■''.:i  .;'    e    ,      l-î      '   ■      fUr-r,  Ifj. 

>;  dans  I  :r:j:;.  ;   :    .  -,  ,-  ,  i  '      -j.   :•>  .-^ 

m 
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ïaiblir.   f^  ;.'    ^  '  :  .  ;       -  ,        .    '-  •■     ,  /  ,/./ 

tê     SÛr*^-.  :      .  :         .      .    ■:  .  ■,:.',. 
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redressait  clans  sa  dernière  lutte,  avec  un 

roux  tragique  qui  soulevait  la  salle  en  sur 

Un  type  étonnant,  et  d'une  réalité  si  intens 

faisait  violence  au  dégoût,  était  celui  de 

Hamel  jouant  le  rôle  de  la  vieille  Frochar 

y  était  à  la  fois  triviale  et  spectrale,  L'ar 

scène  accentuant  l'ignoble  ne  pouvait  ail 

delà...  M.  Raphaël  Duflos  nous  a  fait  rei 

Taillade  1  et  M"°°  France  ne  nous  a,  certe 

mis  d'oublier  ni  Sophie  Hamel,  qui  créa  h 

chard,  ni  M™®  Honorine,  qui  la  reprit  plui 

M^^''  Antonia    Laupent   est   invraisemblab 

jeune,    mais   divinement   belle   sous  la  pi 

Elle  joue  le  rôle  de  la  comtesse  avec  une  i 

cité,   une  distinction,  une  douleur  vraie 

chante.  Point  de  cris,   mais  des  accents 

d'adorables  regards  levés  vers  le  ciel,  de 

qui  coulent  comme  des  larmes,   la  note  jus 

va  droit  au  cœur.  On  applaudit  très  jus! 

AP^®  Lecomte,  délicieusement  plaintive  et  I 

poétique  comme  un  fantôme  d'élégie,  soi 

traits  de  la  jeune  aveugle.   Quand  elle  se 

frêle  complainle,   on  se  rappelle  ces  oisee 

cage  auxquels  les  cruelles  bourgeoises  de  la 

dre    crèvent  les  yeux    pour   les   faire   ch 

M**°  Berthe  Haussmann  a  des  élans  et  des  • 

lances  :  les  scènes  dramatiques  la  soulèvent 

aux  passages  tranquilles  qu'elle  languit  et  ( 

s'affaiblit.  Mentionnons  enfin  la  lumineuse 

rition  de  M"®  Monlcharmont  sous  la  robe  de 

1.  Au  cours  des  représentations  des  Deux  Orphel 
rôle  de  Pierre  sera  repris  par  TaiUade. 
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neviève,  répétant  dans  le  drame,  le  saint  men- 
3ge  de  sœur  Simplice  des  Misérables.  M.  Ro- 
lin  taille  en  bloc  et  à  beau  relief  la  brulalité 
Qiquedu  grand  Jacques  qui  pourtant,  avouons- 
n'est  guère  son  allaire.  Dans  le  bout  de  rôle 

valet  Picard,  Dailly  a  franchement  amusé 
Bsistance.  Oserai-je  dire  que  je  préfère  ses 
Qnes  grosses  jambes,  infiniment  gaies,  à  celle 
3  ballerines,  fort  bien  vêtues  du  reste,  qui, 
3  le  troisième  tableau,  viennent  inutilement 
entir  l'action.  Un  ballet  dans  les  Deux  Orphe- 
es,  c'était  vraiment  un  luxe  qui  frisait  le  ridi- 
le...  Mais  ce  directeur  croyait  avoir  rajeuni  la 
)ce  en  la  dotant  pour  cette  reprise  d'un  diver- 
sement  dont  le  besoin  ne  se  faisait  pas  sen- 

• 
Le  drame  des  Deux  Orphelines  n'était  qu'un 
leminement  à  un  spectacle  d'un  tout  autre 
ire.  Le  21  mars,  le  Voyage  dans  la  Liine^^, 
5ra-féerie  en  quatre  actes  et  vingt-deux 
)leaux  de  MM.  Albert  Vanloo,  Eugène  Leter- 
r  et  Arnold  Mortier,  musique  de  Jacques 
fenbach,  fit  son  apparition  sur  la  scène  de  la 
rie  Saint-Martin. 

.  Le  23  mars,  bal  des  Incoliéronts. 

.  Distribution.  —  Caprice,  Mii^  Jeanne  Granier.  — Vlan, 
Dailly.  —  Cosmos.  M.  Pericaud.  —  Aiicroscope,  M.  Pou-' 
td.  —  Quipassoparla,  M.  Marerliiiy  —  Cactus.  M.  Vivier, 
Hliiehipti,  M.  (  ollenille.  — Cosinus,  M.  6'cri^e.  —  Rectan- 
,  M.  huhamel.  —  l^arabase.  M.  Mallet.  —  Coefflcient, 
Albert  Levy.  —  Fantasia,  Mme  Uermaine  Gallois.  — 
iruma.  M'nc  Inihos  —  l'opoL  e,  Ai"»''  JoJie  Evans  —  Nébu- 
se,  Mm*  Ilumhers  —  Adja,  Mme  Lamixrt  —  îSella, 
^  Becker.  —  ILa,  Mm-  Lacroix.  —  IMiœbô,  Muie  Boulanger, 
Àzurine,  Mme  Délavai.  —  Asphodèle,  Ni  me  Emilie  Mede.  — 
perba,  Mme  Çoraïie,  —  Micronia,  Mme/i'/^y??r'«. 
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L'espèce  humaine  juslifie  de  plus  en  plus  cette 
jolie  légende  de  Gavarni  au  bas  d'un  dessin  repré- 
sentant un  individu  qui  fait  voir  la  lanterne 
nia^nquo  :  a  L'homme  est  un  grand  enfant,  la 
réalilé  Vembcte,  montrons-lui  des  images,  s  Après 
liî  Tour  du  moiidCy  les  Enfants  du  Capitaine 
Grant,  nous  avons  le  Voyage  dans  la  Lune^  dont 
le  livre  de  Jules  Verne  fut  certainement  à  Tori- 
gine  Tin^piratour  direct.  Nous  disons  l'inspira- 
teur, et  nous  ne  voulons  pas  en  dire  davantage; 
car,  et  ceci  est  tout  à  l'honneur  du  spirituel 
auteur,  la  pièce  de  la  Porte-Saint- Martin,  n'a  de 
commun  que  le  point  de  départ  avec  le  livre  de 
la  Terre  à  la  Lune,  comme  avec  le  Voyage  au 
centre  de  la  Terre,  qu'un  épisode  qui  a  pour  lliéà- 
tre  le  centre  de  notre  satellite.  Et  puis,  si  Ton 
entrait  dans  la  voie  des  revendications,  nous 
croyons  que  Cyrano  de  Bergerac,  qui  a  fréquenté, 
avant  ces  messieurs,  la  Lune  et  même  le  Soleil, 
pourrait  élever  la  \oix  et  réclamer  aussi  une 
petite  part  de  collaboration.  Le  Voyage  dans Id 
Lime  n'est,  d'ailleuis,  pas  un  voyage  comme  était 
le  Tour  du  Monde,  c'est  une  espèce  de  revue, 
comme  qui  dirait  une  féerie  sans  fées^qui  s'inti- 
tule, en  eflet,  opéra-féerie  et  qui  eût  été  mieux 
nommée  ;  i^rande  opérette  fantastique.  Le  moyen 
employé  par  Jules  Verne  pour  envoyer  sesexplO' 
rateurs  dans  la  région  lunaire  lut  également  lû'î' 
en  usage  par  les  auteurs  du  Voyage  dans  la  Lune. 
A  vrai  dire,  il  n'y  en  avait  pas  d  autre,  et  i'em- 
I)loi  du  canon  monstre,  chargé  d'un  projectile 
aménagé  en  sleeping  car,  était  infiniment  plus  en 
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Uti  avec  la  science  actuelle  que  les  ingénieu- 
'ibaîB  naïves  bouteilles  de  rqsée  employées  par 
\o.  Voilà  donc  le  prince  Caprice  parti  avec. 
n  Vlan,  son  père,  et  l'ingénieur  royal  Micros- 
t'pour  la  pâle  et  froide  Sélénô.  La  force  de 
lion  dont  leur  projectile  est  animé  les  fait 
de  la  sphère  d'attraction  terrestre  pour  les 
entrer  dans  celle  de  la  Lune,  où  ils.  sont  pré- 
jâUs  avec  une  rapidité  vertigineuse,  dont  ils 
I^Biril^  d'ailleurs,  aucun  sentiment,  bien  et 
faient  clps,  comme  ilg  le  sont,  dans  leur  obus 
jalonné.  La  pièce  procède  à  la  façon  des  revues  : 
kféEumarque  terrien  et  son  fils  ont  pour  compère 
Ipgépiéur.  Microscope,  et  le  monarque  sélénièn 
maM&  ne  marche  guère  sans  le  fidèle  Cactus, 
inlfldent  à  tout  faire.  Cosmos  a  une  femme  et 
Ine  fille.  Fantasia,  c'e.&t  le  nom  de  la  princesse, 
!ttSiYe  le  prince  Caprice  d'un  fort  joli  échantil- 
flk;  mais  les  choses  en  resteraient  là,  l'amour 
Nt  un  phénomène  absolument  inconnu  dans  la 
101  si  le  prince,  trouvant  dans  une  de  ses 
\B  une  perfide  pomme  de  rainette,  reste  de 
provisions  de  voyage,  ne  s'avisait  de  la  man- 
de compte  à  demi  avec  la  jeune  personne. 
p,  le  fruit  paradisiaque  ayant  conservé  toutes 
M  vertus  terrestres,  voilà  Fantasfa  naturalisée 
fie  d'Eve  et  les  baisers  d'aller  leur  train.  Cos- 
IQS  survient  et  se  lâche  tout  rouge  :  il  ne  veut 
«8  que  l'horrible  maladie  nommée  amour  se 
>épande  dans  ses  Etais.  11  fait  coffrer  les  terriens 
(prend  à  TégarJ  de  sa  fille  une  mesure  assez 
izflirre  et  pas  du  tout  préservatrice  :  il  la  fait 

28. 
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vendre  au  marché.  Ne  vous  étonnez  point  ^ 
sans  entrailles  pour  la  princesse.  L'amour  < 
considéré  comme  une  maladie,  la  populatio*^ 
prement  dite  de  la  liUne  ne  produit  point  ^ 
fants.  Une  colonie  reléguée  dans  une  îieéloig 
est  exclusivement  chargée  de  procéder  à  d 
fabrication.  Ce  sont  des  malheureux  condacai 
à  Tamour  forcé  à  perpétuité  et  à  une  produd 
incessante.  Tous  les  ans  des  navires  se  rend» 
dans  ces  parages  et  prennent  des  chargeme 
d'enfanls,  qu'on  vient  vendre  à  bas  prix  : 
sujets  du  roi  Cosmos.  Le  cas  de  la  princ( 
Fantasia  nous  fait  connaître  un  autre  us 
assez  singulier  :  les  médecins  ne  jouissent 
du  droit  d'ail,  r  et  de  venir,  dans  la  Constitu 
de  la  Lune.  Craignant,  si  on  les  laissait  circi 
librement,  qu'ils  ne  répandent  toute  sorte 
maladies,  on  les  tient  enfermés,  et  ce  n'est 
dans  ces  cas  exceptionnels  qu'on  a  recours  5 
ministère,  en  prenant  toutefois  une  infinilc 
précautions  minutieuses  :  les  plus  grands  i 
heurs  seraient  à  redouter  si  on  lâchait  les  mi 
cins  !  Pour  triompher  de  la  sévérité  de  Cosr 
on  prend  un  moyen  bien  simple  :  on  réunit 
vieux  stock  de  pommes  épars  dans  tous  les  c 
de  l'obus  abandonné,  on  les  pile,  et  le  suc  q 
en  retire  constitue  un  véritable  philtre  an 
reux.  Cosmos  en  boit,  sa  femme  aussi,  Ca 
finit  la  fiole,  et  la  contagion  compte  un  non 
suffisant  de  foyers  d'infection  pour  assure 
règne  du  fléau.  On  sème  tous  les  pépins  de  |: 
mes,  et  comme  la  végétation,  au  printemps 
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puissance  miraculeuse  sur  la  Lune,  les 
ers  surgissent,  fleurissent,  se  couvrent 
lîls  qui  mûrissent,  le  tout  avec  unerapi- 
)nt  la  terre  n'a  aucune  idée.  Tout  le  monde 
>  à  belles  dents  le  fruit  initiateur  :  la  Lune 
lis  rien  à  envier  à  la  Terre  et  se  couvre 
chés  originels.  Voilà  comment  il  se  fait 
3  prince  Caprice  épouse  la  princesse  Fan- 
3t  qu'on  so  mSt  en  mesure  d'organiser 
pvice  régulier  d'obus  entre  la  Lune  et  la 
..  Ce  n'est  peut-èlre  pas  tout  à  fait  cela; 
3  vous  assure,  sans  vanité,  que  l'ouvrage 
d  rien  à  mon  récit.  Tout  ce  que  j'ai  dit  y 
l  bien  d'autres  choses  encore  1  Dans  un 
z\e  aussi  lonsr,  il  n'est  pas  possible  qu'il 
t,  point  quelques  moments  de  fatigue  où 
mbe  dans  une  sorte  de  coma  vigil ;  mais  à 
j  instant  l'attention  se  trouve  ravivée  par 
e  chose  d'éclatant,  par  un  choc  inatlendu, 
î  ces  coups  dont  parle  Swift  dans  le  Voyage 
illiver  à  Laputa,  qu'on  frappe  avec  une 
gonflée,  pendue  au  bout  d'un  bâton  sur  la 
s  gens  dans  les  assemblées  pour  les  tirer 
'S  distractions. 

;  cela,  mis  en  musique  par  Offenbach,  est 

t,  bruyant,  trémoussant.  Se  souvenant  de 

levanciers,  M^^'  Granier    en  tète,  héritant 

3  excellemmeiit  créé  par  l\l^^^  Zulma  Bouf- 

3  artistes  jouent    leur  rôle  avec    un  brio 

entrain   endiablés.    Chargée   du   rôle  du 

Caprice,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le 

Charmant    des  féeries,  M^^®  Granier  pé- 
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lillc  à  travers  ce  brouhaha  comme  une  pièce 
d'artifice.  Elle  joue  et  chante  avec  verve,  eapril 
et  gaieté:  que  pourrait-on  lui  demander  de  plus? 
Sans  pouvoir  être  comparé  à  Christian,  Dailly,le 
roi  Vlan,  se  montre  le  digne  père  de  son  fils,  el 
n'a  jamais  été  ])ius  comique  et  plus  fantaisiste 
MM.  l^éricaud,  dans  Cosmos,  et  Pougaud,  dans 
Microscope,  font  ce  qu'il  faut  pour  être  amu- 
fc^ants.  Il  n'est  que  juste  de  citer  aussi  M"®  Ger- 
maine Gallois  ^  charmante  dans  le  rôle  de  Fanla 
sia,  et  M*^°  Jane  Evans,  qui  tire  tout  ce  qu'elle 
peut  tirer  du  rùle  de  la  reine  Popote.  N'oublions  ^ 
pas  les  deux  ballets  du  Voyage  dans  la  Lune  : 
celui  des  fleurs,  qui  est  ravissant,  et  celui  de  la 
neige,  qui  vaut  ù  lui  seul  toute  la  soirée. 

Après  le  Voyage  dans  la  Lune,  le  théâtre  re- 
vient pour  quelques  soirées,  aux  Z)eiW5  0r/;/ic/tn«, 
et  ferma  ses  portes  le  31  mai,  sur  le  drame  de 
MM.  d'Ennery  et  Germon  '^. 

Le  9  septembre,  réouverture  avec  Martyre!^ 
drame  en  cinq  actes  de  MM.  Adolphe  d'Ennery 
et    TMmond  Tarbé,    triomphe  du  drame  <  vieux 

1.  Mlle  (lerniaine  Gallois  joua  aussi  le  rôle  du  Prince  Ci" 
pri  ce. 

2.  A  l'occasion  do  la  l'cle  nationale  du  14  juillet,  M.  Emil* 
Kochani,  oiiicicr  dans  l'armée  lerriloriale,  était  nommô  clM- 
vaiior  do  l;i  Légion  d'honneur,  pour  services  rendus  pendtfï 
la  gucrro  do  Ib'/O-iSTl. 

3.  DisTHijiUTiuN.  —  L'amiral.  M.  Lacressonnière»  —  ^» 
Klie  Drack.  M.  fJtnlly.  —  Roger  de  Moray,  M.  Homai^'T 
J'alniiori,  M.  (iravidr.  —  lioberl,  M.  Rosny»  —  Françoiii 
M.  Pouf/aucf.  —  Maliar,  M  Teste.  —  Millier.  M.  Vivier.j; 
Koqucvaiie,  M.  Dubos.  —  Maurevel,  M.  Fontanes»  —D'An'» 
M.  Cerizf'i.  —  Un  domoslique,  M  Edmond  —  M"»  de  » 
Marche,  Mme  Marie  Laurent.  —  Laurence  de  Moray,  M"»2'*'" 
aanilier.  —  PaulolLc,  Mme  Leconte,  —  La  Gorgone»  M»  ^^' 
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X»,  dont  les  ficelles,  grosses  comme  des  câbles, 
t  sont,  paraît-il,  pas  près  d'èlre  usées,  et 
mt  les  situations  pathétiques,  toujours  les 
fimes  depuis  cinquante  ans,  produisent  encore 
ur  effet  irrésistible  sur  la  masse  du  public.  Je 
DUle  que  mes  confrères  de  la  nouvelle  école  y 
ouvent  la  «  note  d'art  :p  qu'ils  demandent  aux 
uvres  contemporaines  ;  mais  c'est  encore  le 
)n  théâtre  pour  les  natures  honnêtes  qui  ne 
ierchent  pas  midi  à  quatorze  heures,  et  pour 
lux  qui  vont  au  spectacle  sans  autre  but  que 
3  8*y  laisser  émouvoir  par  n'importe  quel 
toyen. 

Très  dramatique,  à  coup  sûr,  est  la  donnée  de 
t  pièce  :  une  honnête  femme»,  aussi  bonne  épouse 
ue  bonne  mère,  qui,  par  dévouement  filial,  se 
lièse  injustement  accuser  d'adultère,  et  divor- 
8r,  par  suite,  d'avec  son  mari,  afin  d'innocenter 
a  propre  mère,  qui  est  la  vraie  coupable, 
l""*  Laurence  de  Moray  apprend  donc,  un  beau 
)ur,  qu'elle  a  un  frère  nalurel,et  comme  elle  est 
onne  sœur,  en  même  temps  que  fi'le  dévouée, 
ans  en  rien  dire  à  M"^°  Firmin  de  la  Marche,  sa 
i^re,  dont  le  mari  ne  badinerait  pas  sur  l'arti- 
le,  elle  vent  tirer  de  ses  embarras  d'argent  ce 
Pèrp,  que  M.  de  Moray  prend  pour  un  amant  (it 
|u'il  tue.  M"^^  de  Moray  a  tout  a\ouë  ;  elle  n'a 
îomniis  aucune  faute  !  M.  de  Moray  divorce  pour 
pouser  certaine  duchesse  de  San-Lucca,  qui 
l'est  qu'une  vile  aveniuricre,  la  Gorgone,  llan- 
[uée  d'un  chenapan  de  i;on  espèce,  répondant  au 
'om  de  Palmieri.  L'injustice  et  la  canailleriesont 
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bien  près  de  triompher;  mais  il  est  tout  de  mê- 
me un  Dieu  pour  les  honnêtes  gens  et  un  d'En- 
nery  pour  les  naïfs  spectateurs  de  la  Porte-Saint- 
Martin.  M.  et  M™''  de  Moray  ont  une  fille,  Pau- 
lette,  qui  revient  de  Pondichéry  accompacrné* 
d'un  brave  terre-neuve  du  nom  de  sir  Elie 
l)rack,  juste  à  temps  pour  remettre  son  pèrt 
avec  sa  mère  en  lui  dessillant  les  yeux.  L'ex-dii- 
chesse  de  San-Lucca  et  son  frère  Palmieri  ne 
sont  que  des  misérables  voleurs  d'héritages; 
M°"e  do  Moray  n'a  jamais  trompé  son  mari  :  son 
marlyre  est  fini,  et  la  petite  Paulette  pourra 
épouser  celui  quelle  aime. 

Rappelé  ainsi  en  quelques  lignes,  ce  drame  où 
MM.  d'Ennery  et  Edmond  Tarbé  ont  évidemmeal 
voulu  nous  montrer  les  inconvénients  du  divorce, 
est  insignifiant  et  banal.  Interprété  par  des  artis- 
tes de  la  valeur  de  M""®»  Marie  Laurent,  Aimée 
Tessandier,  Leconte,  de  MM.  Lacressonnière, 
Romain,  Gravier  et  Dailly,  il  devait,  à  celte 
re|)rîsc,  produire  un  effet  que  n'ont  point  affaibli 
les  cent  soixante  représentations  qu'il  avait  obte- 
nues, il  y  a  six  ans,  à  l'Ambigu.  La  situation 
primordiale  est  irîvraisemblable  au  premier  chef  : 
M^^  do  Moray  n'aurait  qu'un  mot  à  dire  pourrt 
justifier,  et  Ton  ne  comprend  point  qu'elle  ne  h 
dise  pas  tout  de  suite  et  se  laisse  ainsi  injuste- 
ment con  lamner  par  son  mari.  La  scène  n'en  est 
pas  moins  belle  et  extrêmement  bien  faite  ;  jamaii 
d'Knnei  y,  ce  ujaîlre  en  Tart  du  drame,  ne  s'e< 
montré  plus  adroit  <»t  plus  habile.  Ce  n'est  [)• 
assez  dédire  que  M"*^  Tessandier  rend  merveiileu* 
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lement  les  angoisses  de  M'"^  de  Moray  ;  elle  y  est 
out  simplement  admirable.  Aussi,  quels  applau- 
lissements,  la  vengeant  ei.fin  des  déboires  que 
û  ont  valus  tant  de  rôles  indignes  de  son  beau 
îlentl  C'est  une  merveille  de  sentiment  que  le 
etour  de  Paulette,  cherchant  sa  mère  dans  la 
jaison  transformée,  et  répondant  à  son  père  qui 
ai  annonce  sa  séparation  :  <t  De  quoi  vous  accu- 
ait-elle  donc?  y»  Et  plus  loin  :  <t  Elle  n'est  plus 
otre  femme  :  elle  est  toujours  ma  mère  I  t> 
l^^Leconle  rend  très  joliment  cette  délicate  par- 
e,  et  elle  enlève  tous  les  cœurs  quand  elle 
écrie  :  «  Ma  mère...  qui  est  ma  mère  enfin  I  3> 
uccédant  à  Saint-Germain  qui  créa  le  rôle, 
[.  Diiilly  s'est  chargé  de  donner  la  note  comique 
vec  le  personnage  de  sir  Elie  Drack,  l'égoïste 
ienfaisant  malgré  lui,  que  le  muître  nous  avait 
îjà  servi  autrelois  dans  le  Médecin  des  enfants, 

Texcellent  comique  n'a  qu'à  ouvrir  la  bouche 
)uv  exciter  Thilarilé.  M.  Romain  interprète  le 
le  de  M.  de  Moray  avec  infiniment  de  tact  et 
adresse.  Lacressonnière  personnifie  l'amiral 
60  la  dignité  qu'on  lui  connaît,  et  M°^®  Marie 
lurent  lient  avec   une   rare   distinction  le  rôle 

jime  Firmin  de  la  Marche.  On  voit  quelle  est 
superbe  tète  de  distribution  que  M.  Rochard 
m  donner  à  cette  reprise  de  Martyre.  M"^'  Nau 
us  paraît,  non  pas  taire  exception  à  cet  en- 
oble  remarquable,  mais  quelque  peu  dé- 
fsée  sous  les  toilettes  de  la  duchesse  de  San- 

cca. 

13   OCTOBRE.   —    Première    représentation    de 
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Mailrc    rf'ttr/m;s  \  pièce    en   cinq  actes  et  neuf 
tableaux  de  MM.  Jules  Mary  et  Georges  Grisier.  , 

Au  conlraire  île  liogcr  la  Honte  el  dn  RégimrUf 
Mailve  d-annes  n'a  ]>as  clé  le  moins  du  monda  i 
tiré  i\\\\\  lonian.  Ce  l'ut  dans  sa  forme  primitive, -j 
uni^  pièce  que  M.  Jules  Mary  avait  apportée  à  ' 
rodéon,  et  l'on  raconte  (|ue  M.  Porel  donna  lui- 
nienie  à  son  auteur  le  conseil  d'en  faire  un  dra- 
me pour  un  théâtre  du  boulevard.  Comment 
M.  Mary  relrouva-t-il,  à  la  Porte  Saint-Martin, 
son  habituel  collaborateur,  M.  Georges  Gris?ier, 
le  iils  du  célèbre  escrimeur;  comment  le  manus- 
crit oriijinal  devint-il  entre  les  mains  de  M.  Ho- 
chard,  la  pièce  qu'on  nous  présente  :  ce  sont  là 
des  niy.-tèrus  d'enfantement  qu'il  nous  paraît  bien 
inutile  de  vuuloir  pénétrer.  L'enfant  est-il  né 
viable?  C'est  là  seulement  ce  qui  nous  inlé- 
rojise. 

Disons,  d'abord,  que  l'action  se  déroule  dansun 
cadre  mi-parti  maritime  et  parisien,  et  que  nous 
en  voyons  les  personnages,  tantôt  à  Dieppe  ou 
au  Polet,   tantôt  à  Paris,  sur  la  côte   normande 

1.  DiSTuiHUTioN.  —  Vibrac.  M.  Taillade,  —  Ghantoiselt 
M  l)ailbj.  —  J(îan  Ilolgan»  M  Homain.  — Docteur  M ijory» 
M.  (iraoier.  —  Cliulopin.  M.  Péricaud.  —  BÎBOOlin,  M.  /W- 
i/(iu(f.  —  Lo  conHoilliir  Melvil,  M.  liosny.  —  H.  de  Roolicflèrt» 
M.  Fontanes.  —  Lovcrdier,  M  Dubos.  —  Marescot,  M.  Chri»- 
tian.  —  San-Méliio,  M.  iHihanml.  —  DuUlloy,  M.  AveM  - 
Carniol,  M.  Cerizè  —  i  romiop  pêcheur,  M.  Vivier*  - 
Doiixioiiio  pèdlinur,  M  Mallet  —  lAbbé  Kolaiid,  M.  Teite. - 
LaiMMîloi,  .\j.  Alantcl.  —  liourras,  iM.  UoUeuille.—  Un  préTolf 
M.  Samsfni.  —  I.o  prôsidon  de  rassaut,  M.  Bouitenot  - 
C-ah^îriiK;  Vil)ra(;.  Mm;  Lccontc.  —  TliéPèse,  Mma  £/.  tiaui»' 
rnauii  —  Moro  Clialopin.  Mnitî  iMcressonniëre.  —  TienoeWi 
M:ue  Louise  France.  —  ...aric-Anne.  MuieLamart.  —  Eiuilienna, 
Mme  Mayran.  —  Fomiuo  Krcsnov,  Mme  Brémens.  —  Fem»* 
liCbroisy,  Mme  UnlavaL 
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D8  les  salles  d'escrime  les  plus  achalan- 
le  la  capitale.  Avant  de  partir  pour  une 
3  tournée  à  l'étranger,  le  renommé  maî- 
irmes  Vibrac  a.  confié  Catherine,  sa  chère 
aux  soins  de  la  mère  d'un  de  ses  meil- 
élèves,  H.  de  Rochefière.  Celui-ci  a 
de  l'innocence  de  la  jeune  fille,  dont  il  a 
nent  promis  de  faire  sa  femme,  et  quand  le 
evient  de  voyage,  Catherine  est  lâchement 
onnée  par  son  noble  séducleur,  et  mère 
infant  dont  Rochelièro  ignore  même  Texis- 
Vibrac  apprend  Thorriblo  nouvelle  au  mo- 
où,  sans  rien  soupçonner,  il  va  faire  un 
,  public  avec  son  élève  favori.  Du  coup  il 
subitement  paralysé.  Cloué  à  son  fauteuil, 
lamne  Catherine,  et  l'oblige  à  avouer  sa 
3t  à  dire  le  nom  de  son  misérable  séducteur 
îsence  d'un  brave  marin  qui  la  croit  tou- 
pure  et  l'aime  depuis  l'enfance  de  l'amour 
j  sincère  et  le  plus  respectueusement  tou- 
:  c'est  Jean  le  pilote,  le  dévouement,  la 
et  l'honneur  mêmes  :  Jean,  dont  Tami  le 
her  vient  d'être  tué  en  duel  par  ce  Roche- 
qui  s'était  permis  quelques  mots  légers  à 
3se  de  Catherine. 

e-ci  pense  que  c'est  assez  qu'un  homme  . 
lort  pour  elle,  et  dans  le  but  d'empêcher  la 
ance  paternelle  en  tentant  un  dernier  effort 
3  de  Rochefière  pour  qu'il  lui  reslilue  Thon- 
elle  se  rend  à  boni  de  V Eclair,  yacht  de 
nce  sur  lequel  il  fait  le  tour  des  côtes. 
'Eclair  a  levé  fancie,   malgré   la    mer  dé- 
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montée,  et  le  yacht  est  sur  lo    j  «•■ 
Comme  le  nautonnier  de  Guillnv 
homme  est  capable  de  le  tirer  d.^ 
c'est  Jean  le  pilote,  qu'on  suppli'^ 
la  barre  du  bateau  de  sauvetarro  v  ' 
Usé  de  VEspère-en-Dim.  Jean  cM. 
tre  son  légitime  désir  de  vencren» 
tion  de  faire  quand  même  son  dr^^ 
On  comprend  qu'il  hésite  ;  mais  il  '• 
un  peu  trop  longtemps,  laissant  ni* 
furie  le  temps  de  perpétrer  son  «•■ 
Rassurez -vous   pourtant  :  les    lai- 
turges  font  qu'il  se  décide  enfin.  TI  ' 
les  deux  :  la  jeune   fille  qu'il   adni 
qu'il  déteste.  Catherine,  désespéréo  •< 
obtenu  le  pardon  de  son  père,  voiif 
nor  :  Jean  arrive  à  temps  encore  nu 
l'empêcher  de  mourir,  après  qu'el»- 
Taveu   de  son   tendre    amour.    Rnr' 
chappe  aux  flots  qui  ont  failli  l'englou' 
aller  répondre  devant  la  Cour  d'assis 
qui  a  transpercé  son  adversaire.  C'est 
assiste  à  un  véritable  miracle  :  à  fore»- 
le    paralytique    se  relève    et    se   tit^ 
Vibrac  se  rendra  à  l'audience,  sous  pi 
défendre  son  ancien  élève,  injustemeïit 
meurtre.   II   demande  en   effet   à   ètii 
comme  expert,  et  obtient  du  président 
sation  de  répéter  devant  le  jury  le  coup  h. 
Il  prend  une  épée;  on  en  met  une  autre  ■ 
mains  de  Rochefière.  —   ^  Défends-loi,  ■ 
tout  bas  le  maître  d'armes,  je  vais  ven- 
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leur  de  ma  fille.  2»  Les  deux  adversaires  sont  en 
ace  l'un  de  l'autre;  le  duel  a  lieu  pour  de  bon  ; 
lochefière,  désarmé  tombe  frappé  en  plein  cœur. 
-.€  Le  coup  a  été  loyal  !  j>  s'écrie-t-il,  en  expi- 
ant au  pied  du  tribunal.  —  «  Greffier,  dit  le 
résident,  écrivez  :  accident,  »  Point  n'est  besoin 
'ajouter,  je  pense,  que  Jean  épousera  Catherine. 
-c  Vous  pardonnez  tout,  même  Tenfant?  1»  lui 
-t-elle  demandé.  —  <r  11  se  confondra  avec  les 
ulres  :  on  ne  saura  plus  lequel...  ï  répond  le 
énéreux  pilote. 

En  dépit  d'un  dénouement  trop  prévu,  que  les 
D8  proclamaient  d'avance  une  merveille  d'ori- 
inalité,  et  que  nous  regardons,  nous,  comme  un 
ief-d'œuvre  d'invraisemblance,  ce  mélodrame 
it  ordinaire  ;  on  peut  même  dire  qu'il  est  plat. 

se  relève,  du  moins,  piir  de  pittoret^ques  épi- 
des,  plus  ou  raoiijs  habilement  empruntés  à  la 
e  réelle.  Je  passe  sur  le  baptême  de  VEspère- 
yDieu  et  sa  procession  naturaliste,  mais  le 
iblic  trouva  beaucoup  trop  longues  les  scènes 
escrime  dont,  en  digne  fils  de  son  père,  a  quel- 
le peu  abusé  M.  Grisier,  appelant  depuis  un 
ois,  au  théâtre  de  la  Porte-Saint-Marlin,  tous 
s  maîtres  d'armes  plus  ou  moins  réputés  et  tous 
3  amateurs  de  la  lame,  vrais  ou  faux.  Laissons 

salle  d'armes  aux  professionnels,  et  conten- 
ns-nous  de  la  scène  du  duel  sérieux  qui,  bien 
i:lée,  est  certaineinenl  émouvante.  C'est,  dans 
I  décor  de  Jambon,  qui  rappelle  celui  de  la  Mer 

M.  Jean  Jullien  à  rOléon,  un  spectacle  empoi- 
ant  que  celui  do  la  Icinpôle,  vue  de  la  cùle  du 
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Polet,  avec  les  sinistres  mugissements  de.là 
et  le  sifflement  du  vent  déchaîné.  Mais,  au 
de  vue  critique,  je  garde  mes  préférences  p 
dramatique  tableau  où  le  vieux  maftre  d'à 
mû  par  une  sorte  d'énergie  surhumaine,  se 
sur  ses  jambes  naguère  paralysées,  et  dé( 
d'une  panoplie  l'épée  qu'il  brandit  en  s'éci 
€  Je  suis  debout  I  j> 

Taillade  joue  cette  belle  scène  en  vér 
tragédien  :  impossible  d'être  plus  puissai 
étant  plus  simple  :  c'est  là  du  grand  art.  M 
conte,  compose  et  rend  le  rôle  de  CatI 
de  manière  à  obtenir,  aux  côtés  de  cet  î 
supérieur,  la  réunion  de  tous  les  suff 
M.  Romain,  à  peine  reconnaissable  sous  le< 
de  barbe  de  Jean  Holgan,  le  doux  terre-r 
aussi  bon  qu'il  est  fort,  réalise  de  la  plus  pi 
façon  le  type  rêvé  par  les  auteurs.  M^^®  1 
Haussmann  se  montre  très  touchante  soi 
traits  de  la  dévouée  Thérèse  que  nous 
déjà  rencontrée,  si  nous  nous  en  souvenons 
dans  la  Closerie  des  Genêts.  En  prenant  leu 
partout  où  ils  le  trouvaient,  nos  drama 
ont  compté,  pour  la  partie  comique,  sur  la 
et  rélégance  de  Dailly.  Vous  pensez  qu'il  e 
trompé  de  si  belles  espp.rances  et  que,  pe 
moyens  physiques  qu'on  lui  connaît,  il  a  S( 
des  rires  faciles  du  plus  bienveillant  des  pi 
Citons,  dans  des  rôles  plus  ou  moins  épisoc 
MM-  Gravier,  Péricaud,  Pougaud,  Fon 
^]me.s  Lacressonnière  et  Louise  France,  qui 
et  toutes,  concouraient  à  un  ensemble  exc< 
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10  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  :  Au 
ohomey  ^,  pièce  à  prand  spectacle  en  cinq  actes 
dix  tableaux,  de  MM.  F.  Oswald,  E.  Gugenheim 
6.  Le  Faure.  C'est  la  bonne  pièce  patriotique 
'Circonstance  toujours  la  même,  mais  toujours 
îine  d'action  sur  le  public,  qui  ne  demande  en 
mme,  qu'à  se  laisser  émouvoir.  Le  sujet  est 
QDu,  archi-connù,  le  cadre  seul  varie  ;  celui  de 
guerre  au  Dahomey  a  Ténorme  avantage  de 
dualité  ;  elle  suffit  à  donner  au  drame  la  nou- 
ante qu'il  ne  possède  pas  par  lui-même.  Faut- 
rous  conter  l'histoire  de  Jacques  Debreuil,  le- 
el  a  commencé  par  faire  des  bêtises,  des  bêti- 
J  qui  l'ont  porté  à  déserter  ;  mais  il  s'est 
>enti,  au  point  de  s'engager  sous  un  faux  nom 
DS  la  légion  étrangère,  et  sur  les  rives  de  l'Oué- 
i  il  se  trouvera  servir  sous  les  ordres  de  son 
'e,  le  colonel  Debreuil.  La  mère  a  depuis  long- 


DlSTRiBUTiON.  —  BehaDzin,  M.  Taillade.  —  Paturot, 
Dailly.  —  Le  colonel  Debreuil,  M.  Gravier.  —  Jacques, 
Camis.  —  Pascal,  M.  Pericaud.  —  Jacobsen,  M.  Rosny.  — 
nier,  M.  Fontanes.  —  Zogli,  M.  Teste.  —  J.orin,  M.  Avelot, 
Jarue,  M.  fougaud.  —  Friquet.  M.  Gerizé,  -  IVEirillac, 
Dubos,  —  Un  officier  de  quart,  M.  Mallet.  —  Un  caporal 
E,  Duhamel.  —  Un  commandant  de  la  légion  étrangère, 
Samson.  —  Le  commandant  du  Céara  M.  Vivier.  Un 
Baj^er,  M.  Colleuille.  —  Un  commandant,  M.  Montel.  — 
ofâcier  de  douane,  M.  Danequin.  —  Un  clairon,  M.  Ma- 
8  Renaud.  —  Marcelle,  Mme  Leconte.  —  Mme  Debreuil, 
B  Lacressonnière.  —  Sœur  Rosalie,  Mme  Bremens. 
'abL£AUX  :  1.  A  bord  du  TAiôei' prologue).  —  2.  Les  rives 
rOuémé.  —  3.  L'Anniversaire.  —  4.  La  Factorerie.  — 
!^a  surprise  de  Dogba.  —  6.  Le  Cabécère.  —  7.  L'assaut 
Kana.  —  8.  L'ambulance.  —  9.  Behanzin.  —  10.  L'incen- 

d'Abomey. 

lu  septième  tableau  (Kana),  parades  et  danses  guerrières 
\  Amazones  par  Mlle  José  Laurent,  première  danseuse, 
it  secondes  danseuses  et  le  corps  de  ballet. 
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bien  près  de  triompher;  mais  il  est  tout  de  mè* 
me  un  Dieu  pour  les  honnêtes  gens  et  un  d'En- 
nery  pour  les  naïfs  sper.taleurs  de  la  Porte-Saint- 
MarLin.  M.  et  M'"^  de  Moray  ont  une  fllle,  Pau- 
lotte,  qui  revient  de  Pondichéry  accompagnée 
d'un  brave  t(îrre-neuve  du  nom  de  sir  Elle 
l)rack,  juste  à  temps  pour  remettre  son  père 
avec  sa  more  en  lui  dessillant  les  yeux.  L'ex-dii- 
chesse  de  San-Lucca  et  son  frère  Palmieri  ne 
sont  (jue  des  misérables  voleurs  d'héritages; 
M"™e  de  Moray  n'a  jamais  trompé  son  mari  :  son 
marlyre  est  fini,  et  la  petite  Paulette  pourra 
épouser  celui  qu'elle  aime. 

Rappelé  ainsi  en  quelques  lignes,  ce  drame  où 
MM.  d'Enncry  et  Edmond  Tarbé  ont  évidemment 
voulu  nous  montrer  les  inconvénients  du  divorce, 
est  insignifiant  et  banal.  Interprété  par  des  artis- 
tes de  la  valeur  de  M""®»  Marie  Laurent,  Aimée 
Tcssondier,  Leconte,  de  MM.  Lacressonnièrt, 
Romain,  Gravier  et  Dailly,  il  devait,  à  celte 
reprise,  produire  un  effet  que  n'ont  point  affaibli 
les  cent  soixante  représentations  qu'il  avait  obte- 
nues, il  y  a  six  ans,  à  l'Ambigu.  La  situation 
primordiale  est  invraisemblable  au  premier  chetî 
M'"°  do  Moray  n'aurait  qu'un  mot  à  dire  pour  se 
justifier,  et  Ton  ne  comprend  point  qu'elle  ne  te 
dise  pas  tout  de  suite  et  se  laisse  ainsi  injuste* 
nient  con  lamner  par  son  mari.  La  scène  n'en  esl 
pas  moins  belle  et  extrêmement  bien  faite;  jamaii 
d'Eînnery,  ce  mallro  en  l'art  du  drame,  ne  s'es 
montré  plus  adroit  d  plus  habile.  Ce  n'est  pa 
assez  dédire  que  M"*  Tessandier  rend  merveilleu 
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Bernent  les  angoisses  de  M^""  de  Moray  ;  elle  y  est 
.tout  simplement  admirable.  Aussi,  quels  applau- 
dissements, la  vengeant  et. fin  des  déboires  que 
lui  ont  valus  tant  de  rôles  indignes  de  son  beau 
talent!  C'est  une  merveille  de  sentiment  que  le 
retour  de  Paulette,  cherchant  sa  mère  dans  la 
maison  transformée,  et  répondant  à  son  père  qui 
lui  annonce  sa  séparation  :  «  De  quoi  vous  accu- 
«ait-elle  donc?  y>  Et  plus  loin  :  <t  Elle  n'est  plus 
votre  femme  :  elle  est  toujours  ma  mère  !  i> 
M"®  Leconle  rend  très  joliment  cette  délicate  par- 
tie, et  elle  enlève  tous  les  cœurs  quand  elle 
8'écrie  :  «  Ma  mère...  qui  est  ma  mère  enfin  I  3> 
Succédant  à  Saint-Germain  qui  créa  le  rôle, 
M.  Diiilly  s'est  chargé  de  donner  la  note  comique 
ïivec  le  personnage  de  sir  Elie  Drack,  l'égoïste 
bienfaisant  malgré  lui,  que  le  miiître  nous  avait 
déjà  servi  autreiois  dans  le  Médecin  des  enfants, 
etTexcellent  comique  n'a  qu'à  ouvrir  la  bouche 
pour  exciter  Thilarité.  M.  Romain  interprète  le 
rôle  de  M.  de  Moray  avec  infiniment  de  tact  et 
d'adresse.  Lacressonnière  personnifie  l'amiral 
avec  la  dignité  qu'on  lui  connaît,  et  M°^®  Marie 
Laurent  lient  avec  une  rare  distinction  le  rôle 
de  M*^®  Firmin  de  la  Marche.  On  voit  quelle  est 
la  superbe  tète  de  distribution  que  M.  Rochard 
a  su  donner  à  cette  reprise  de  Martyre»  W^^  Nau 
nous  paraît,  non  pas  laire  exception  à  cet  en- 
semble remarquable,  mais  quelque  peu  dé- 
)aysée  sous  les  toilettes  de  la  duchesse  de  San- 

jucca. 
13   OCTOBRE.   —    Première    représentation    de 


1  ^/iiuuiJ,    L't   1  un  luuuiinj   ijuc;   iri.    i  ui  ci    uul 

i  ::  inùiiie  à  .son  auleui'  le  conseil  d'en  faire  i 

ijj  me  pour  un    théâtre  du     boulevard.    Ce 

M.  Mary  lelrouva-t-il,  à  la  Porte  Saint- 
son  habituel  collaborateur,  M.  Georges  ( 
le  fils  du  célèbre  escrimeur;  comment  le  i 
crit  original  devmt-il  entre  les  mains  de 
cliard,  la  pièce  qu'on  nous  présente  :  ce 
des  mystères  d'enfantement  qii'il  nous  pan 
inutile  de  vouloir  pénétrer.  L'enfant  ea 
viable?  C'est  là  seulement  ce  qui  noui 
resse. 

Disons,  d'abord,  que  l'action  se  déroule  ( 
cadre  mi-parti  maritime  et  parisien,  et  qi 
en  voyons  les  personnages,  tantôt  à  Du 
au  Polet,  tantôt  à  Paris,  sur  la  côte  nor 

1.  Distribution.  —  Vibrac,  M.  Taillade.  —  Ch 
M  DailLy.  —  Jean  Holgan,  M  Romain.  —  Docleui 
M.  Gravier*  —  Clialopin,  M.  Péricaud.  —  Biscolin, 
fjaud.  —  Le  conseiller  Melvil,  M.  Rosny.  —  H.  de  Ro 
i\1.  Fontanes.  —  Levcrdier,  M  Dubos.  —  Marescot,  ? 
tian.  —  San-Méliio,  M.  Duhamel.  —  Dulilloy,  M.  /. 
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OU  dans  les  salles  d'escrime  les  plus  achalan- 
dées de  la  capitale.  Avant  de  partir  pour  une 
.longue  tournée  à  l'étranger,  le  renommé  maî- 
Ire  d'armes  Vibrac  a.  confié  Catherine,  sa  chère 
fille,  aux  soins  de  la  mère  d'un  de  ses  meil- 
leurs élèves,  H.  de  Rochefière.  Celui-ci  a 
obusé  de  l'innocence  de  la  jeune  fllle,  dont  il  a 
vainement  promis  de  faire  sa  femme,  et  quand  le 
père  revient  de  voyage,  Catherine  est  lâchement 
abandonnée  par  son  noble  séducteur,  et  mère 
(l*un  entant  dont  Rochelière  ignore  même  Texis- 
tence.  Vibrac  apprend  l'horrible  nouvelle  au  mo- 
ment.où,  sans  rien  soupçonner,  il  va  faire  un 
assaut  public  avec  son  élève  favori.  Du  coup  il 
tombe  subitement  paralysé.  Cloué  à  son  fauteuil, 
il  condamne  Catherine,  et  l'oblige  à  avouer  sa 
faute  et  à  dire  le  nom  de  son  misérable  séducteur 
on  présence  d'un  brave  marin  qui  la  croit  tou- 
jours pure  et  Taime  depuis  l'enfance  de  l'amour 
le  plus  sincère  et  le  plus  respectueusement  tou- 
chant :  c'est  Jean  le  pilote,  le  dévouement,  la 
bonté  et  l'honneur  mêmes  :  Jean,  dont  l'ami  le 
plus  cher  vient  d'être  tué  en  duel  par  ce  Roche- 
îère,  qui  s'était  permis  quelques  mots  légers  à 
'adresse  de  Catherine. 

Celle-ci  pense  que  c'est  assez  qu'un  homme 
oit  mort  pour  elle,  et  dans  le  but  d'empêcher  la 
'engeance  paternelle  en  tentant  un  dernier  effort 
après  de  Rochefière  pour  qu'il  lui  restitue  Thon- 
leur,  elle  se  rend  à  bord  de  VEclair,  yacht  de 
rfaisance  sui'  lequel  il  fait  le  tour  des  côtes. 
dais  VEclair  a  love  l'ancre,   malgré   la    mer  dé- 

29 
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moulée,  et  le  yacht  est  sur  le  point  de  sorabrcri  i 
Comme  le  nautoniiier  de  Guillaume  Tellj  un  seul 
homme  est  capable  de  le  tirer  de  ce  grave  péril: 
c'est  Jean  le  pilote,  qu'on  supplie  de  se  mellreà 
la  barre  du  bateau  de  sauvetage  récemment  bap- 
tise) de  VEspcre-en-Dim.  Jean  est  ainsi  placé  en- 
tre son  légitime  désir  de  vengeance  et  Tobliga- 
tion  de  faire  quand  même  son  devoir  de  marin. 
On  comprend  qu'il  hésite  ;  mais  il  hésite  peut-être 
un  peu  trop  longtemps,  laissant  ainsi  à  la  mer  en 
furie  le  temps  de  perpétrer  son  œuvre  de  mort. 
Rassurez  -vous  pourtant  :  les  laborieux  drama- 
turges font  qu'il  se  déciile  enfin.  Il  les  sauve  toiw 
les  deux  :  la  jeune  fille  qu'il  adore  et  rhorame 
qu'il  détcslo.  Catherine,  désespérée  de  n'avoirpas 
obtenu  le  pardon  de  son  père,  veut  s'empoison- 
n(T  :  Jean  arrive  à  temps  encore  une  fois,  pour 
rcmpecher  de  mourir,  après  qu'elle  lui  a  faH 
Taveu  de  son  tendre  amour.  Rochefière  n'é- 
chappe aux  flots  qui  ont  failli  l'engloutir  que  pour 
aller  répondre  devant  la  Cour  d'assises  du  couf 
(jni  a  transpercé  son  adversaire.  C'est  alors  qu'on 
assiste  à  un  véritable  miracle  :  à  force  d'énergie 
l(î  paralytique  se  relève  et  se  tient  deboul 
Vibrac  se  rendra  à  l'audience,  sous  prétexte  ^ 
défendre  son  ancien  élève,  injustement  accusé  d 
meurtre.  Il  demande  en  effet  à  être  entend 
comme  expert,  et  obtient  du  président  l'aulor 
sation  do  répéter  devant  le  jury  le  coup  incrimia 
Il  [)rend  une  épée;  on  en  met  une  autre  entre  h 
mains  de  Rochefière.  —  «  Défends-toi,  lui  a  ci 
tout  bas  le  maître  d'armes,  je  vais  venger  Thoi 
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ôurde  ma  fille.  »  Les  deux  adversaires  sont  en 
ice  l'un  de  l'autre;  le  duel  a  lieu  pour  de  bon  ; 
lochefière,  désarmé  tombe  frappé  en  plein  cœur. 
-.€  Le  coup  a  été  loyal  !  j>  s'écrie-t-il,  en  expi- 
ant au  pied  du  tribunal.  —  «  Greffier,  dit  le 
irésident,  écrivez  :  accident,  »  Point  n'est  besoin 
l'ajouter,  je  pense,  que  Jean  épousera  Catherine. 
-€  Vous  pardonnez  tout,  même  l'enfant?  }>  lui 
ht-elle  demandé.  —  a:  Il  se  confondra  avec  les 
lulres  :  on  ne  saura  plus  lequel...  î  répond  le 
[énéreux  pilote. 

En  dépit  d'un  dénouement  trop  prévu,  que  les 
iDs  proclamaient  d'avance  une  merveille  d'ori- 
inalité,  et  que  nous  regardons,  nous,  comme  un 
hef-d'œuvre  d'invraisemblance,  ce  mélodrame 
st  ordinaire  ;  on  peut  même  dire  qu'il  est  plat. 
I  se  relève,  du  moins,  pnr  de  pittoresques  épi- 
odes,  plus  ou  moins  habilement  empruntés  à  la 
le  réelle.  Je  passe  sur  le  baptême  de  VEspère- 
n-Dieu  et  sa  procession  naturaliste,  mais  le 
ublic  trouva  beaucoup  trop  longues  les  scènes 
'escrime  dont,  en  digne  fils  de  son  père,  a  quel- 
ue  peu  abusé  M.  Grisier,  appelant  depuis  un 
aois,  au  théâtre  de  la  Porte-Saint-Marlin,  tous 
î8  maîtres  d'armes  plus  ou  moins  réputés  et  tous 
3s  amateurs  de  la  lame,  vrais  ou  faux.  Laissons 
1  salle  d'armes  aux  professionnels,  et  conten- 
ons-nous de  la  scène  du  duel  sérieux  qui,  bien 
é.silée,  est  certainenienL  émouvante.  C'est,  dans 
'H  décor  de  Jambon,  qui  rappelle  celui  de  la  Mer 
c  M.  Jean  Jullion  à  TO  léon,  un  spectacle  empoi- 
'iûnt  que  celui  de  la  lompète,  vue  de  la  cùle  du 


k 
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Pol«'l,  avec  le»  sinistres  mugissements  de.h  sirène 
et  le  silflfMnent  du  vent  déchaîné.  Mais,  au  point 
(Je  vue  critique,  je  garde  mes  préférences  pour  le 
(Iramulique  taijieau  où  le  vieux  maftre  d^armes, 
mû  par  une  sorte  ti'énergie  surhumaine,  se  i^elève  ; 
sur  ses  jambes  naguère  paralysées,  et  décroche  ' 
<l'uiic  |)aiioplie  IVpce  qu*il  brandit  en  s^écriaDl: 
<  Je  suis  deijoul  !  p 

Taillade  joue  celle  belle  scène  en  véritable 
tra^^'édieti  :  impossible  d'être  plus  puissant  en 
(Hanl  plus  sim|)le  :  c'est  là  du  grand  art.  M^^Le- 
coule,  compose  et  rend  le  rôle  de  CatheriDe 
do  manièi'e  à  obtenir,  aux  côtés  de  cet  artisle 
supérieur,  la  réunion  de  tous  les  suffrages. 
M.  Romain,  à  peine  reconnaissable  sous  le  collier 
de  barbe  do  Jean  Ilolgan,  le  doux  terre-neuve, 
aussi  bon  qu'il  esl  forl,  réalise  de  la  plus  parfaite 
faron  le  type  rùvé  par  les  auteurs.  M^^®  Berlhe 
llaussmann  se  montre  très  touchante  sous  les 
tiails  de  la  dévouée  Thérèse  que  nous  avons 
déjà  renoonlrée,  si  nous  nous  en  souvenons  bien, 
dans  la  Closerir.  des  Genêts.  En  prenant  leur  bien 
partout  où  ils  le  trouvaient,  nos  dramaturges 
ont  compté,  pour  la  partie  comique,  sur  la  gràco 
(U  réléij:ance  du  Dailly.  Vous  pensez  qu'il  n'a  pas 
tr<»m|M'>  de  si  belles  espiîrances  et  que,  par  le^ 
moyens  physiques  qu'on  lui  connaît,  il  a  soulôve 
dos  rires  taciles  du  |)Ius  bienveillant  des  publics* 
Citons,  dans  des  îiMes  plus  ou  moins  épisodiques 
MM.  (îravier,  Péricaud,  Pouiçi^ud,  Fontanes» 
M'""'  Lacrt^sso^^ièro  et  Louise  France,  qui,  lou& 
vi  toutes,  concouraient  à  un  ensemble  excellent' 
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10  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  :  Au 
^okùmey  ^,  pièce  à  ^rand  spectacle  en  cinq  actes 
Idix  tableaux,  de  MM.  F.  Oswald,  E.  Gugenheim 
16.  LeFaure.  C'est  la  bonne  pièce  patriotique 
e  circonstance  toujours  la  même,  mais  toujours 
leioe  d'action  sur  le  public,  qui  ne  demande  en 
)mme,  qu'à  se  laisser  émouvoir.  Le  sujet  est 
)Dnu,  archi-connù,  le  cadre  seul  varie  ;  celui  de 

guerre  au  Dahomey  a  l'énorme  avantage  de 
Jctualité  ;  elle  suffit  à  donner  au  drame  la  nou- 
Mulé  qu'il  ne  possède  pas  par  lui-même.  Faut- 
vous  conter  l'histoire  de  Jacques  Debreuil,  le- 
lel  a  commencé  par  faire  des  bêtises,  des  bêti- 
î8  qui  l'ont  porté  à  déserter  ;  mais  il  s'est 
penti,  au  point  de  s'engager  sous  un  faux  nom 
IDS  la  légion  étrangère,  et  sur  les  rives  de  l'Oué- 
é  il  se  trouvera  servir  sous  les  ordres  de  son 
spe,  le  colonel  Debreuil.  La  mère  a  depuis  long- 


.  Distribution.  —  BehaDzin,  M.  Taillade.  —  Paturol, 
Dailly,  —  Le  colonel  Debreuil,  M.  Gravier.  —  Jacques, 
Camis.  —  Pascal,  M.  Pericaud.  —  Jacobsen,  M.  Hosny.  — 
raier,  M.  Fontanes.  —  Zogli,  M.  Teste.  —  Lorin,  M.  Avelot, 
Larue,  M.  fougaud.  —  Friquel.  M.  Cerizé,  -  D'Fîlrillac, 
Uubos,  —  Un  officier  de  quart,  M.  Mallet.  —  Un  caporal 
B.  Duhamel.  —  Un  commandant  de  la  légion  étrangère, 
Samson.  —  Le  commandant  du  Céara  M.  Vivier.  Un 
isasrer,  M.  Colleuille.  —  Un  commandant,  M.  Montel.  — 
1  officier  de  douane,  M.  Danequhi.  —  Un  clairon,  M.  Ma- 
w  Renaud.  —  Marcelle,  Mme  Leconte.  —  Mme  Debreuil, 
«  Lacressonnière.  —  Sœur  Rosalie,  Mme  Bremcns. 
Tableaux  :  1.  A  bord  du  Thibet  >pTo\og\ie) .  —  2.  Les  rives 
L'Ouémé.  —  3.  L'Anniversaire.  —  4.  La  Faclorerie.  — 
La  surprise  de  Dogl)a.  —  0.  Le  Gabécère.  —  7.  L'assaut 
Kana.  —  8.  L'ambuluncc.  —  1).  Behanzin.  —  10.  L'incen- 
i  d'Abomey. 

^.u  septième  tableau  (Kana),  parades  et  dmses  guerrières 
8  Amazones  par  Mlle  José  Laurent,  première  danseuse, 
it  secondes  danseuses  et  le  corps  de  ballet. 

1^*'  • 
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leinps  pardonné  au  fils  qu'elle  avait  cru  raori 
maià  le  père  ne  lui  ouvrira  ses  bras  qu'au  huili 
lue  tiibleau...  Chargé  d'apporter  au  sergent  Ja 
ques  Vernois  la  croix  de  la  légion  d'honoe 
qu'il  a  méritée  par  sa  bravoure  à  l'assaut 
Kana,  le  colonel  peut-il  refuser  définitiveme 
Taccolade  à  celui  qu'il  arme  chevalier!  Non,  a 
tes,  vous  ne  le  voudriez,  pas,  et  vous  ne  souBi 
riez  |>as  d'avantage  que  le  traître  Jacobsen  qu 
vendu  des  armes  à  l'ennemi  de  la  France  échs 
pat  au  châtiment  qu'il  mérite.  Aussi,  sur  le  eu 
de  minuit,  sera-t-il,  à  l'approbation  de  tous,  jt 
tement  lusiUé.  Dailly  l'ait  la  joie  de  la  salle 
obtient  le  grand  et  légitime  succès  de  la  soin 
Jamais  ce  gros  homme  n'a  été  plus  tîn,  presq 
louchant  dans  le  rôle  de  l'ex-cantinier  Palun 
qui  voulait  bien  frauder  l'octroi,  mais  qui 
révollc  à  l'idée  de  passer  pour  complice  d'un  c 
me  de  haute  trahison. 

Ajoutcrai-je  que  les  auteurs  n'ont  pas  manq 
de  mettre  en  leur  pièce  les  deux  Iradilionm 
comiques,  le  caporal  Larue  et  le  fantassin  Fi 
quel,  qui  se  couvrent  de  gloire,  eux  aussi  et  q 
ont  le  suprême  honneur  de  pincer  le  traîlreel' 
le  livrer  pieds  et  poings  liés  à  la  justice  mililaii 
Le  caporal,  c'est  Désire  Pougaud  ;  son  compèi 
un  nouveau  venu,  Cerizé,  qui  lui  donne  con\ 
nablement  la  réplique.  Et  Taillade!...  Pauv 
Taillade!  Forcé  de  se  noircir  le  visage,  il  rei 
plil  le  piètre  personnage  de  Béhanzin,  se  dégi 
sant  en  parlementaire,  pour  aller,  après  la  de 
nière  défaite,  proposer  la  paix  au  commanda 
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ie  l'armée  française  qui,  sous  les  traits  du  brave 
Bravier,  fait  à  ses  propositions  déshonnêtes  Tac- 
cueil  qu'elles  méritent.  Et  M^^®  Leconte?  Pourvue 
celle  fois  d'un  très  petit  rôle,  elle  est  la  jeune 
fille  que  convoite  le  traître,  et  qui,  au  dénoue- 
ment épouse  Jacques  Debreuil.  L'intérêt  de  la 
pièce  réside  non  pas,  nous  l'avons  dit,  dans  Tin- 
trigue,  assurément  banale,  mais  dans  le  milieu 
où  elle  se  passe.  En  quelques  semaines,  elle  a  été 
montée  à  peu  de  frais,  assurément,  mais  avec 
beaucoup  de  soin  et  de  goût.  Il  ne  sulfisait  pas 
de  faire  défiler  au  son  du  clairon  nos  pelits  trou- 
piers en  expédition  dans  l'Afrique  centrale,  de 
donner  la  parole  à  la  poudre  et  de  battre  aux 
champs  en  saluant  le  drapeau  français,  il  fallait 
grouper  habilement  nos  vaillants  soldats  aux  pri- 
ses avec  les  sujets  dahoméens  et  avec  les  ama- 
zones de  Béhanzin  ;  à  ce  point  de  vue,  la  sur- 
prise de  Dogba  et  la  prise  de  Kana  sont  de  fort 
heureux  tableaux,  vraiment  artistiques.  Bref,  je 
Devons  donne  point  cette  pièce  comme  un  spéci- 
men de  haute  littérature  ;  mais  je  dois  à  la  vérité 
de  déclarer  que,  variée  et  mouvementée  comme 
elle  l'est,  elle  a  remporté,  un  succès  trop  franc 
pourn'ètre  pas  durable.  C'était  en  1892,  le  der- 
nier effort  du  théâtre  de  la  Porte-b^aint-Martin, 
en  proie  en  ce  moment  à  toute  sorte  de  diffi- 
cultés créées  par  le  faux  départ  de  la  direction 
de  M.  Rochard,  au  Voyage  dans  Paris.  L'année 
pouvait  se  résumer  dans  le  tableau  suivant: 


•  >•  I  I 

•  >•)  1 
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Nombre 
d*BCtes. 


Votffiye  duuê  Pari»^  p.  àgr.sp.  5a. 15  t. 

l.cê  Deuj:  orjjhelineB,  drame....  Sa.  8  t. 

Lr  Voyaije  da>  s  la  i.une,  o,i.-f.  4  a.  22t. 

Martyre.    lirniiiH 5 

'  Mnitrr  d'arme»^  \t\vce 5  a.  0  t. 

'Au  Utihomry,  p.  à  gr.  apect. ..  5a.  10t. 


Date  de  U  1>* 
représnnta- 
lioD  00  de  It 
reiirise. 

!•»  Janvier 

8  janvier 
21  mars 

9  Bepiemb, 
13  octob  6 
10  décembre 


N(»TA.  —  Co  Rigne  '  indique  les  ouvrages  inédits   représenlfe  pour 
[•riMiiune  fu.K  pendant  l'a:inée. 
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ge  des  Mariniers  n^a  plus  que  quelques 
istence.  Ce  drame  accueilli  avec  faveur 
sse  n'a  pas  rencontré  celle  du  public,  et 
n  de  M°^®  Zulma  Bouffard  ne  tarde  pas  à 
*  un  successeur. 

viER.  —  Première  représentation  :  le 
i  Montmartre  ^,  drame  en  cinq  actes  et 

jx,  de  M.  Henri   Pagat.  —  Naïve  his- 

■ 

UTION.  —  Pierre  Gaborit,  M.  Pouctal,  —  Jules 
Lèrand.  —  Jean  Poirson,  M.  Gravier,  —  Firmin 
•  •  De^ardins.  —  Robert  Dubois,  M.  Avelot,  — 
it,  M.  hrancisque.  -  L'intrépide  Vide-Bouleil- 
\sseur.  —  Croquefer,  M.  Gilbert  Dalleu.  —  Robus- 
dy.  —  Bruant,  M.  Lebour  —  Un  apprenti, 
zrtin.  —  Un  pianiste,  M.  Arthur.  —  In  docteur, 
\  —  Un  commissaire  de  police,  M.  Th.  Lédard. 
.  Dervet.  —  Un  monsieur,  M.  Danequin.  —  Un 
)rapier.  —  Chion  du  Cornet,  M  Aoblet.  —  Ma- 
mchard.  —  Un  concierge,  M  Paulin.  —  Un  gar- 
Bruant,  M.  bigard.  —  Olympe  Gaborit,  iVime^. 
—  Rose  Poirson,  Aime  Bl  iruau.  —  Armand! ne, 
il.  —  Mme  Poivrot.  Mme  Marin  —  Julie,  Mme  Pal- 
9  bonne,  Mme  Charlier.  —  Mme  Putois,  Mme  ZTe»- 
)etite  Rose  Poirson,  la  petite  Valette, 
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loirc  que  celle  que  veut  bien  nous  conter  M.  Pa- 
^'iit  t'I  à  laquelle  le  public  ne  prend  pas  un  plaisir 
extrême...  C'esL  tout  d'abord  un  ex-capitaine  au 
lonf:  cours  ({ui  a  Tinsigne  imprudence  de  racoQ- 
Lcr  aux  (laborit,  son  beau-frère  et  sa  sœur,  qu'il 
tient  pour  d'aflVeuses  canailles  et  quMl  déteste 
cordialement,  comme  quoi  il  les  dé^bérite  au  ] 
profit  de  son  domestique.  Gaborit  n'hésite  pas  à 
rommeltro  un  crime;  poussé  par  sa  femme, il 
(Uranirle  le  bonhomme,  et  c'est  le  domei^tique, 
Jean  I^oirson,  qui  sera  arrêté,  accusé  et  coj)vaiD- 
eu  cfassassinal,  condamné  malgré  ses  protesla- 
lions  d'innocence,  aux  travaux  forcés  à  perpé- 
tuité. Quin/e  ans  après,  les  Gaborit  sont  deve- 
nus de  riches  bouchers  à  Montmartre.  Leur  fils 
Pierre,  un  bon  et  beau  jeune  homme,  aime  h 
fille  adoplive  d'un  voisin,  Rose,  qui  n'est  autre 
chose  que  la  propre  fille  de  Jean  Poirson.  H 
]'(i{jouse  sans  fortune  et  sans  nom.  Puis,  il  croit 
à  tout  ce  que  lui  raconte  sa  mère,  qui  a  juré  la 
période  sa  bru,  s'imagine  qu'elle  eslla  maîtresse 
de  son  médecin,  et  va  pour  la  frapper  de  son 
couperet  de  boucher,  quand  il  apprend  coup  sur 
coup  qu'elle  n'eist  allée  chez  son  médecin  que 
pour  y  rencontrer  son  père,  évadé  du  bagne,  et 
(|ue  l'assassin  du  capitaine  au  lon.i;  cours  est  SOD 
propre  père,  à  lui  Pierre  1  Gaborit,  devenu  alcoo- 
lique par  remords,  élranc^le  sa  mauvaise  gale  de 
femme  et  devient  iou...  Maiscomme  il  a  pris  soin 
de  narrer  lui-mêuie  son  crime,  en  plein  cabaret 
(le  Bruant,  nul  doute  que  Jean  Poirson,  l'évaJé 
de  la  Nouvelle,  ne  soit  prochainement  réhabilité, 
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Pierre  Gaborit,  le  fils  des  assassins,  ne 
mfin  des  jours  plus  heureux  avec  Bose, 
;  de  l'innocent   condamné  comme   coupa- 

îst,  en  peu  de  mois,  ce  gros  drame,  accueilli 
façon  assez  gouailleuse  par  le  septique 
de  première,  moins  accessible  que  les  sùi- 
lux  grosses  émotions...  Il  s'y  trouve  deux 
IX  pittoresques  et  soigneusement  mis  en 
:  celui  de  la  boucherie  et  celui  du  fameux 
t  d'Aristide  Bruant.  Et  puisque  nous  n'a- 
las  à  discuter  littérature,  contentons-nous 
ndre  justice  à  la  troupe  de  l'Ambigu. 
*and,  en  tête,  qui  compose  magistralement 
du  «  boucher  de  Montmartre  »  ;  grâce  à 
scène  de  l'assassinat  produit  un  effet  sai- 
,.  Après  avoir  félicité  comme  il  convient 
rravier  et  Desjardins,  M^^®  Descorval,  il  ne 
este  plus  qu'a  regietler  que  l'auteur  ait  si 
artagé  ces  deux  excellents  artistes  qui 
m  Pouctal  et  surtout  Aimée  Tessandicr. 
?'ÉVRiER.  —  Première  représenlation  :  les 
^,  drame  en  cinq  actes  et  six  tableaux,  dont 

iTRiBUTiON.  —  Pierre  Noël,  M.  Pouctal.  -  Paul  Guô- 
Oesjardins.  —  Le  Père  Diogènc,  M.  Lèrand  —  Adol- 
Francisquc  —  (Uair-de-Lune,  M  ^faurice  Dupuis. — 
e,  M.  Gilbert  Dallait  —  Jacfiues,  M.  /iacf/uir  —  Hur- 
Th.  Lédard.  —  i'élieien,  M.  iJcrvet.  —  Premier 
M.  Avelot.  —  Le  J)é;^Iingn6,  M.  Varasseur.  —  \'>\\ 
l,  M.  Gaudi/.  —  l'ifreliii,  M.  Danef/nin.  —  Un  (iul-de- 
.  Lelong.  —  François,  M.  Clœraliai'.  —  KriHe-â-Piat. 
tin.  —  Le  l'eu  icr,  .\L  Sohlat.  —  Oueule-d' Amour, 
ier. —  Deuxième  ouvrier,  M  liicfuirt.  — L'AriHio, 
c  —  Louise  Perro!.  Muif;  Aufjusla  Vallée.  —  Mar^^uc- 
e  Tréville.  —  Mme  Camart,  .Niine  A.  duinft.  -  -  La  Han- 
»e  Descorval.  —  Aurélia',  Mim;  l.rvi  U' clerc.       M»»'-  Mi- 
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un  proloiru*:,  do  MM.  Lucien  C^essonnoi8etCha^ 
les  Sanison.  —  Louise  est  une  brave  ouvrière  qui» 
comme  tant  d'au  1res  de  son  espèce,  s'est  laissé 
séduire;  comme  tant  d'autres  aussi,  elle  est  l&che- 
mont  abandonnée  par  son  séducteur,  Paul  Gui- 
rin,  qui  la  quitte  pour  se  marier  richement.  La 
voilà  sur  le  pavé  de  Paris,  elle  et  sa  fille  Ma^ 
guerito,  par  le  rude  hiver  de  1879,  où,  vous  vous 
le  lapiiclez,  la  Seine  est  restée  prise  huit  jours 
durant.  Gueuse,  elle  est  recueillie  par  des  gueux 
au  bon  cœur,  |)armi  lesquels  elle  retrouve  un  ami 
(renrance,  Pierre  Noël,  qui,  de  son  côté,  a  eu  on 
enfant  naturel,  le  petit  Jacques,  et  a  fait  son 
devoir  en  le  reconnaissant.  Les  deux  ménage? 
associent  leur  noire  misère  et  traversent  les  dures 
années.  Douze  ans  après,  le  Paul  Guérin,  qui  a 
non  seulement  enterré  sa  femme,  mais  encore 
tous  ses  parents  à  héritage,  est  député.  Il  a,  sous 
le  nom  de  Durand,  une  petite  maison,  où,  cominc 
au  bon  temps  de  la  Régence,  il  fait  ses  farces. 
C'est  là  qu'une  procureuse  de  ses  amies  lui  con* 
duit  une  petite  bouquetière,  dont  rinnocencel< 
tente  à  [)oint  qu'il  en  perd  le  sommeil.  La  petit 
bouquetière,  vous  l'avez  deviné,  n'est  autre  qtt 
Marguerite.  Heureusement,  Louise  a  été  prévfi 
nue  à  temps;  elle  court  à  la  petite  maison.' 
<î  Seule?  »  lui  dit-on.  —  «  Non,  répond-ell 
Dieu  m'accompagne  !»  Et  la  voilà  apparaissa 
au  moment  où  Marguerite  se  débat  entre  les  br 

chu,  Mme  Morin.  — -  Une  vieille  femme,  Mme  Palmyre, 
Nonoile,  Mme  charlier.  —  La  dame  en  robe  verie,  Mme  i 
monne.  --  La  peliie  Marguerite,  la  petite  Valette*  —  LejM 
Jacques,  le  petit  Bédo, 
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du  satyre.  —  ce  Paul  !  —  Louise!»  —  Tableau. 
Après  le  Père  et  la  Fille,  vient  la  Vengeance  de 
Noël.  Car  Pierre  Noël,  Tàpôtre  socialiste,  prê- 
chant la  pitié  et  prédisant  l'heure  hénie  où  il  n'y 
aura  plus  de  malheureux  sur  la  terre,  Pierre  a 
deux  haines  au  cœur  :  celle  du  misérable  qui  a 
mis  à  mal  Pinfortunoe  Louise  et  celle  du  coquin 
qui,  par  un  faux  témoignage,  l'a  fait  jadis  con- 
^darnner  à  quatre  mois  de  prison  pour  un  vol  dont 
il  était  innocent.  Dans  Paul  Guérin  repentant  et 
pris,  sur  le  tard,  d'un  subit  amour  p.iternel,  il 
reconnaît  celui  qu'il  cherche  depuis  si  longtemps; 
il  le  condamne  à  mort  de  sa  propre  autorité,  et 
va  le  tuer  comme  un  chien,  quand  Louise 
demande  sa  grâce.  —  ^k  Laissons  là  le  passé, 
voici  l'avenir  I  j>  Et  il  bénit  Jacques  et  Margue- 
rile. 

Le  drame  est  généralement  sombre  :  trop  de 
sermons  et  trop  de  déclamations.  Ces  gueux  no 
80nt*  vraiment  pas  assez  simples,  et  vous  n'avez 
pas  idée  de  ce  qu'on  parle  bien  dans  la  Cité  du 
Diable,  où  Pierre  Noël  est  fêté  comme  un  pro- 
phète et  comme  Tapôtre  de  la  revendication.  Trop 
littéraire  pour  la  clientèle  habituelle  de  l'Ambigu, 
la  pièce  de  MM.  Samson  et  Cressonnois  sembla 
trop  mélodramatique  à  ceux  qui  tiennent  pour  la 
vérité,  ou  tout  ou  moins  pour  la  vraisemblance 
au  théâtre.  Elle  est,  d'ailleurs,  fort  bien  jouée 
par  MM.  Pouctal,  Desjardins,  M"^®^  A ugusta  Val- 
lée et  Tréville,  qui  débute  dans  le  rôle  de  Mar- 
guerite. Citons  encore  M°^««  Cuinet  et  Descorval, 
dans  leurs  silhouettes  l'cussics   do  M*"''  Camard 
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et  do  la  n.Tnhan.  Puis,  M.  Maurice  Diipuis,  qui 
a  ^eiiliinoiil  clébiilo  dans  Clair-de-Lune,  M.  Lérand 
n'a  pour  ainsi  dire  pas  de  rôle,  et  c'est  dommage. 
Un  amusant  tableau,  celui  du  restaurant  du  bois 
de  Houloijjne.  Sinistre,  l'épisode  du  brasero  delà 
place  Clichy,  où  un  gueux  meurt  de  faim...  Tou- 
cliaiït,  répisodc  de  la  fête  de  Pierre  Noëlàlî 
Cité  (lu  Diable.  MiM.  Samson  et  Cressonnois  son 
deux  jeunes  auteurs  de  taledt  qui  cherchent  leui 
voie  :  nul  doute  qu'ils  ne  la  trouvent  un  jour  oi 
l'autre. 

Lps  Gueux  n'ayant  point  réussi,  M™°  Zulmi 
iJDutVar  reprit  pour  leur  succéder,  le  11  mars 
le  McdrcJn  des  enfants  ^,  drame  en  cinq  actei 
d'Anicct  bourgeois  et  M.  Adolphe  d'Ennery,  qu 
lie  fit  lui-mônie  que  passer  sur  raffiche,  et  céé 
bientôt  la  place  à  une  reprise  de  la  Porteuse  d 
pain  -,  le  20  mars.  Ni  Tune  ni  l'autre  de  ce 
l)ièces  ne  devait  ramener  la  fortune  à  l'Ambigu 
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Me  Lupin,  M.  Chevalier.  -  Courtois,  M.  Stébler,  —  Ji) 
Arbanat,  M.  Hodin.  —  Breton,  M.  I.egrand.  —  Un  dôme 
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AVRIL.  —  Première  représentation  :  le  Jms- 
^,  drame  en  cinq  actes  et  sept  tableaux  de 
tanislas  Rzewuski.  On  se  souvient  des  pre- 
j  pas  parmi  nous  du  jeune  auteur  slave.  Il  y 

des  scènes  de  tout  ^premier  ordre  dans  le 
e  Witold,  présenté  au  Théâlre-Libre  il  y  a 
ôt  trois  ans.  Attestant  chez  le  comte  Sta- 
s  Rzewuski  d'étonnantes  qualités  d'analyste 
écrivain,  cette  première   pièce,   on   peut    le 

naturalisait  a  Français  d  le  petit  neveu  de 
îc.  \.e  Justicier  tient  en  partie  les  promesses 
)  début  éclatant.  C'est  ainsi  que  du  bizarre 
s,  un  peu  long  et  parfois  monotone,  des 
ements  romanesques  qui  remplissent  ces 
actes  et  sept  tableaux,  se  dégage  assez  net- 
nt  la  pensée  philosophique  de  l'auteur  :  à 
ir  que  personne  de  nous  n'a  le  droit  de  se 
justice  soi-même,  et  que,  tôt  ou  tard,  doit 
*  l'expiation  morale.  Après  s'être  marié  par 

'apier.  —  Garçon  de  bureau,  M.  Bouvet.  —  Lombard, 
'.ettard.  —  Madeleine,  Mme  Li7ia  Munte,  —  Jeanne  Sévé- 
Im-  Marie-Lau7X.  —  Glaire  de  Mondragon,  Mme  R,  Mar- 

-  Ouaddy.  iM^je  Descorcal.  —  Reine  Penhuel,  Mme  /  évi- 
X  —  Gerlrude  Arbanat,  Mme  Pabnyre.  —  Leone  de 
res,  /  etite  i  eschainps. 
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—  Nicolaïew,  M.  Th.  Lèdard  —  Vernier,  M.  Ai^elot.  — 
:hard,  M.  Vavasseiir»  —  Lord  Pendennis,  M.  Checalier. 
fluiann,  M.  Catidj/.  —  Premier  gommcux,  M.  Dayieqiiin. 
uxieme  gommeux,  M.  JJacqviè,  —  La  princesse  Louise, 
Aimé  Tessandier.   —  Ksilier    Vandergold.   M  nie  Alice 

-  Olympe  Rival,  Mme  Alice  Lody.  —  Mme  Gérard, 
Descorval.  —  Première  joueuse,  Mme  Lévi-Leclerc.  — 
ième  .loueusc,  M»  e  tharlier.  —  La  peiile  Cécile,  La 
tarfàit 
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«iiuoiir,  lo  piince    Philippe  de  Mora   est  la  proie 
(l'uiKî  (liôlcsso,  Eiillier  Vundergold,  pour  laquelle 
il  a  (l(''j:'i  mangé  presque  toute   la    fortune  de  sa 
noble  reuime,  la  princesse  Louise,  et  le  voilà  au- 
jourdMiui  acculi'î,  ne  pouvant  payer  les  60,000  fr. 
(ju'il  vient  de  perdre  sur  le  tapis  vert.    Dette  de 
jeu,  delte  d'honneur.  Il  en  est  alors  réduit  à  im- 
plorer le  secours  de  sa  femme,  qui,  Taimant  quand 
mrau)  oX  par-dessus  tout,  se  résoudrait  à  vendre, 
pour  le  tirer  encore  une  fois  de  ce  mauvais  pas, 
la  terre  familiale,  si  déjà  elle   n'était  fortement 
hypothéquée...  Le   second  acte  qui,  hâtons-nous 
de  le  dire,  est,    par    son    ton    d^amusante  et  de 
vive  observation,  le  mieux  fait  et  le  plus  vivant 
(le  l'ouvrage,  nous  transporte  chez  M.  Rodolphe, 
l'usurier,  tenancier    d'un  tripot  :  le  Cercle  des 
arts  heilénicjues,  où   se  rendent    successivement 
le  [)rince,  essayant  vainement  d'attendrir  Thom- 
me  d'affaires,  qui  ne    peut    concevoir   qu'on  se 
fasse  de  la  bile  quand  on  est  l'amant  d'Esther,  et    ■ 
la  princesse,  (jui  s'adresse  non   à   ce  Rodolphe, 
mais  à  son  père,  aut>si  honnête   que  son  fils  est 
canaille...  Je  vous  donne  comme  une   maîtresse 
scène,  magistralement  jouée  du  reste  par  M.Lé* 
rand,  celle  où  le  père,  dont  la  vie  n'a  été  que  dé- 
vouement, réclame  à  son  (ils,,  pour   le  donner  a 
ses  maîtres,  l'argent  qu'il  lui  a   confié.  Ce   prêt 
est   désormais  inutile,  le  prince   Philippe  ayao^ 
accepté  Toffre  d'iisther,    qu'il    ira   rejoindre  ep 
Russie,  et   qu'il  épousera   définitivement;  car  i* 
impose  à  la  princesse   cette  honte    suprême  :  1^ 
divorce  I  Mais  il  a  compté  sans  son  fils  André 
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ui-ci  jure  d'épargner  pareil  outrage  à  sa  mère 
'il  adore  autant  qu'il  déteste  son  père,  ce  pèce 
3auché  auquel  il  n'a  jamais  pardonné  son  en- 
ice  triste  et  désolée,  et  qui  a  mis  le  comble  à 
haine  en  lui  prenant  sa  maîtresse  :  la  dange- 
ise  Esther  I...  Jolie  famille,  n'est-ce  pas  ? 
us  les  retrouvons  tous  deux  en  présence  à 
terhof,  dans  la  villa  d*Esther  :  le  fils  venant 
e  dernière  fois  supplier  son  père  d'abandonner 
1  projet  de  divorce,  et  sur  son  refus,  condam- 
nt  à  mort  la  femme  qu'il  a  aimée  lui-même  et 
'il  aime  peut-être  encore  :  il  ne  le  sait  pas  bien 
juste.  C'est  en  vain  qu'elle  lâche  de  l'apitoyer 
l'enlace  de  ses  embrassements  :  au  moment 
elle  se  croit  sauvée,  il  lui  brûle  la  cervelle  d'un 
upde  revolver  tiré  a  bout  portant.  Il  s'enfuit  à 
nps,  ayant  eu  soin  d'ailleurs  de  se  créer  un 
bià  la  frontière,  et  c'est  le  père  qui,  rentrant 
rune  porte  dérobée,  est  arrêté  comme  le  meur- 
er  et  condamné  pour  tel  à  la  Sibérie  à  perpé- 
ité.  Quand,  pris  de  remords,  André  aura  tenté 
se  livrer  à  la  justice,  il  sera  trop  tard  :  le 
ince  Philippe  part  pour  l'exil,  accompagné  par 
femme  et  imposant  à  André,  qui  a  parlé  de 
tuer,  le  devoir  sacré  de  s'occuper  plus  tard  de 
fille  de  sa  victime.  C'est  plus  tard,  en  effet, 
uze  ans  après,  qu'après  avoir  fait  fortune  en 
iérique,  d'où  il  rapporte  pour  le  moins  une 
quantaine  de  millions, il  retrouvera  la  fille  d'Es- 
'P  continuant  le  joli  métier  de  sa  regrettable 
man.  Olympe  Rival,  fille  d'Esther  Vandergold 
la   maîtresse    d'un    honnête  journaliste  qui 

30. 
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irudmoUra  pas  Tamitié  platonique  du  nabad  An* 
dré  de  Mora,  et  le  provoquera  en  duel,  dod  sans 
avoir  cliaritablcment  averti  Olympe  qu'André  fui 
Tassassin  de  sa  mère...  C'est  seulement  à  Tins- 
tant  où  il  tombera  mortellement  frappé  par  la 
halle  do  son  adversaire,  que  la  fille  d'Eslher  lui 
apportora,  dans  une  parole  d*amour,  le  maternel 
pardon.  Dénouement  mystique  et  légèrement  in- 
compréhensible. 

Quelles  que  soient  les  critiques  que  Ton  puisse 
adresser  à  celte  pièce,  le  Justicier  n'est  point  un 
drame  banal  ;  il  est  de  plus,  et  cela  aurait  lieu 
de  nous  surprendre  si  nous  n'avions  pas  lu  le 
roman  iVAlIrcAine^  écrit  par  cet  auteur  slave  en 
la  pins  correcte  langue  française  et  dans  le  style 
le  plus  pur.  Nous  ajouterons  que,  quand  le  jeune 
dramaturye  voudra  bien  ne  pas  se  laisser  entraî- 
ner trop  avant  |  aria  dissertation,  il  nous  donnera 
une  pièce  excellente,  allant  plus  que  le  Justicier^ 
droit  au  public.  Nous  avons  déjà,  au  cours  du 
récit,  rendu  juslice  au  talent  de  M.  Lérand, fait 
de  justesse  et  de  sobriété.  La  sobriété,  et  en  plus, 
la  distinction,  sont  les  qualités  de  M.  Debjardius 
dans  le  j)rince  Philippe  de  Mora.  Son  fils  André, 
le  nihiliste  justicier,  est  représenté  d'une  taçon 
aussi  intéressante  que  possible  par  M.  Pouclal. 
M^^^  Tesbandier  donne  une  superbe  allure  au 
noble  personnage  de  la  princesse  :  il  lui  a  sulfi 
d'une  phrase  dite  avec  ampleur  pour  enlever  les 
applaudissements  de  toute  la  salle.  Eslher  6t 
Olympe,  c'est  M^^"  Alice  Lody,  gracieusement 
enjôleuse  ainsi  qu'il  le  faut.  M.  Gravier  défend 


THftATHE   DE   l/AMiamX'OMlQUE  ^45 

^ec  énergie  le  rôle  du  journaliste  de  notre  temps; 
.  Francisque  dessine  avec  une  bonhomie  cyni- 
ue  le  portrait  du  teneur  de  tripot.  L'Ambigu 
rmait  ses  portes  le  31  mai  sur  cette  pièce,  pour 
6  rouvrir  seulement  le  14  septembre,  par  une 
jprise  du  Régiment  *  sur  laquelle  il  n'y  a  pas 
BU  de  s'étendre. 

31  OCTOBRE.  —  Première  représentation  :  les 
idels  de  la  Reine  2,  drame  en  5  actes  et  8  tableaux 
3  M.  Jules  Dornav.  —  Oh  !  la  loi  des  contrastes  ! 
8t-ce  que,  par  ce  lem[)s  de  réalisme  à  outrance, 
i  drame  de  cape  et  d'épée,  resbuscilant  à  l'im- 
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in,  M.  Èeiiri  Martin.  —  fcJimon,  M.  Jjervet.  —  Le  grefûer 
a  conseiL  M.  (  hevaher.  —  Paslouret,  M.  Lelong  —  Gra- 
31,  M.  Drapier  —  Nicaise,  M  Albert  Lévy.  —  Fichard, 
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éry,  M.  Th  Lédard.  —  limendre,  M.  Albert  Lévy,  —  Le 
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i  Richelieu,  nous  mènent,   ù  travers  le  compi 

j     ;:  la    li.uue  des  Importunts,  à  celle  de  Louis 

c'est-à-dire   à   ravénenient  de  Mazarin  et 
réireiice  d'Anne  d'Autriche!    Et  cominent 
reconnaître  en  cette  loule  de  faits  si  invrai 
..  blables  et   bi   précipités  qu'ils  dépassent  p; 

■  ,)  notre  pauvre  entendement?  Essayons  pourta 

vous  donner  le  plus  brièvement   posôible  le 
nario  do  la  pièce  que  M™®Zulma  Bouffar  a 
tée  avec  un  luxe  de  décors,  de  costumes 
mise  en  scène  au-dessus  de  tout  éloge.  S( 
nom  du  marquis  d'Allevard,  ambassadeur 
}  !.■:■  pagne,  Fernand  de  Grancey  se  présente  à  la 

;:;,;.!  de   France.  Son  but  politique  est  d'apport 

l^y.  traité  de  paix  à  la  signature  de  Louis  XIII 

ijlf  Richelieu,  son  premier  ministre  in  extremis 

jj,;/  but  privé  est  de  retrouver  sa  sœur  Louise, 

il    n'a  plus  de  nouvelles  depuis  que  son 
accusé  de  conspiration,  est  mort   assassine 
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emplit  à  la  cour  les  fonctions  de  grand 
p.  Ces  fonctions  ne  suffisent  pas,  à  Tambi- 
.VI  traître.  N'a- 1- il  pas  rêvé  de  faire  de  sa 
lanche  la  maîtresse  du  roi,  en  la  donnant 
riage  au  triste  chevalier  d'Aubéry.  Blanche 
I  à  la  volonté  paternelle,  car  elle  aime 
de'Nointel,  et  dans  sa  lutte  contre  le  baron 
avilie,  Raoul  sera  soutenu  par  Fernand  de 
3y,  qui,  sous  le  nom  de  Gaston  de  Beaulieu, 
de  l'ambassadeur  d'Espagne,  a  été  fait 
iée  capitaine  des  cadets  de  la  reine.  Celui- 
e  déjà  dans  le  grand  veneur  l'homme  qu'il 
le.  Ce  pressentiment  de\ient  bientôt  une 
ide,  et  dès  lors,  voilà  Taction  crânement 
ée. 

t  en  vain  que  Reuville  cherche  à  compro- 
Nointel  comme  complice  de  Gaston  d'Or- 
c'est  en  vain  qu'ordonnant  tout  exprès  une 
t  au  loup  dans  la  forêt  de  Saint-Germain, 
force  de  livrer  Blanche  à  l'amour  du  roi  : 
nd  de  Grancey  ou  Robert  de  Beaulieu,  qui 
de  sortir  indemne  du  guet-apens  orga- 
ontre  lui,  repanuL  alors  sous  les  traits  de 
ère  l'ambassadeur  d'Espagne  et  sauve  fort 
los  l'honneur  de  la  jeune  fille.  Reuville  ne 
nt  pas  pour  battu:  il  cherche  d'abord  à 
3r  que  le  marquis  d'Allevard  et  M.  deBeau- 
e  sont  qu'une  seule  et  même  personne; 
à  faire  accuser  de  haute  trahison  la  reine 
ême,  dont  il  a  surpris  la  correspondance 
j  avec  Gaston  d'Orléans.  Le  roi  a  obligé 
d'Autriche    à    écrire    à  son  frère;  de  la 
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réponse  de  Gaston  sortira  la  condamnation 
rentière  justification  de  la  future  régente.  Ils 
git  de  trouver  un  homme  sûr  et  dévoué  qui,  ^a 
pant  à  franc-étrier,  arrivera  à  Tours  avant  Te 
voyé  du  roi  ;  le  capitaine  des  cadets  sera  cess 
veur  ;  ne  l'avons-nous  pas  déjà  vu,  dans 
Mousquetaires^  rapporter  en  temps  opportun 
ferrcis  de  la  Reine?  De  Beaulieu  a  priis  la  pi 
du  clie\ aller  d'Aubéry.  et  c'est  comme  tel  q 
entrera  au  Moulin  de  Saint-Maur  où,  con\oq 
j)ur  la  dncliesse  de  Chuvreuse,  se  réunissent 
conspiratcuis  de  la  Ligue  des  Importants. 
moulin  do  Saint-Maur  est  un  cadeau  du  feu  c 
dinal  à  Reuville  ou  Favel,  son  âme  damnée 
est  machiné  de  telle  sorte  qu'il  suffit  de  près 
un  bouton  pour  que  le  plancher  se  replie  suri 
même  et  précipite  votre  homme  dans  le  terre 
sous  la  roue  même  du  moulin.  La  fatale  oubli( 
est  destinée  à  de  Beaulieu  ;  mais  la  Provide 
veille  sur  le  dernier  des  Grancey,  car  là  mê 
où  son  père  a  trouve  une  fin  tragique,  il  8€ 
lui,  miraculeusement  sauvé  et  arrivera  au  Pai 
ment  juste  à  temps  pour  confondre  le  Iraîtn 
convaincre  W.  souverain  expirant  de  la  païf 
inn(»ccnce  d'Anne  d'Anlriclie.  Celle-ci  est  dc( 
rco  régente,  et  le  premier  acte  de  son  règnes 
de  prouver  sa  reconnaissance  à  son  dévoué  c 
taino  des  cadets  en  mariant  sa  sœur,  Louist 
(irancey ,  à  Raoul  de  Noinlel,  qu^elle  aime  et 
a  su  Tarracher  fort  à  propos  aux  flamme 
rincendic  du  fameux  moulin. 
Tout  cela  est  très  compliqué  sans  doute,  r 
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nt  ennuyeux  une  minute.  M.  Doruay  est  vrai- 
nt  un  habile  homme,  et  connaît  comme  pas  un 
't  de  piquer,  dans  les  pièces  les  plus  réputées 
genre  drame  de  cape  et  d'épée  inventé  par  le 
md  Dumas,  les  rôles  légendaires,  héroïques 
comique^,  et  les  scènes  à  effet  qu'on  a  plaisir 
elrouver  dans  sa  pièce.  Elle  est  d'ailleurs  fort 
D  jouée  par  tout  le  mon. le,  et  en  particulier 
*  M.  De:2Jordins,  qui  nous  a  composé  un  mélan- 
îque  Louis  XIII  de  tout  premier  ordre;   par 

Pouclal,  supportant  sans  trop  faiblir  le  poids 
"ssant  d*un  d'Artagnan,  qui  convient  sans  doute 
)inîs  à  sa  nature  que  le  sergent  Hasparreu  du 
iipeau  ;  par  M.  Lérand  qui,  dans  un  rôle  fort 
•dessous  de  son  véritable  talent,  s'est  assimilé 
ccent  italien  avec  une  telle  exactitude,  qu'il 
ivait  qu'à  ouvrir  la  bouche  pour  exciter  Thi- 
ité  de  toute  l'assistance  ;  par  M°^®  Marie  Laure, 
i  est  une  Anne  d'Autriche  imposante  et  inté- 
ïsanle  ;  par  M"®  Descorval,  enfin,  qui  a  très 
iement  et  très  spintuellemrîiit  joué  ?^on  rôle 
iraoureuse  du  beau  capitaine  d^^s  cadets. 
J'ai  dit  et  je  répète  que  M"*®  Zulma  Bouffar  a 
tdes  folies  de  mise  en  scène,  et  que  c«îtle  mise 

scène  est  une  merveille.  Le  décor  de  la  forêt 
liiver,  brossée  par  Jambon,  où  se  fera  pittores- 
lement  lacirce;  celui  du  torrent  du  Moulin  de 
lint-Maur  sont  <!c  purs  c!icfs-d*œuvre.  Quant 
«costumes  do  mousquetain^s  et  outres,  ils  sont 
une  richesse  et  d'un  croût  absolument  exquis, 
îsderniers  jours  de  rannéo,  à  TAubigu,  étaient 
«urés    avec    cette    pièce.  L'histoire   du    théâ- 
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lit;  2^e  n'^suinail,  eu   1S92,  dans  lo   lableau 
vaiil  : 


Nombre 
dVles. 


l.'Auhei'ijc  dfê  inarinier»,  drame  5 a.  0  t. 

/.r  Uouchrr  *ttr  Monlnuirie,  t\r.  5  a.  0  t. 

'  Lf*  tiui'u.r,  >\r.i m- r>a.  6  t. 

/.»•  Méiiectn  ie*  enfant*,  drame..  5 

l.n  l'ortruM  de  pnin^  «Irame....  5<i.      t. 

'  l.r,  JuHlici^r^  drame 5  a.  7  t. 

f.f  ii'ffiment^  •Inime 5  a. 8  t. 

I.rtt'tUuU't*  de  In  rein*',  drame.  5  n.  8  l. 


Date  de  la  l** 
repréfeota- 
Uonondela 
reprise. 

l»r  Janvier 
14  Janvier 

13  février 
11  mars 
2R  mars 
:c7  avril 

14  septemb. 
31  ociokKe 


Nombre 
prés, 
danll' 


Nota.  —  Ce  :iignu  *  indii(ue   les  ouvrages  inédits  représentés  po 
[■rcmi'Ti-  i''-ii!<  durant  le  cours  de  l'année. 
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Bs  quatre  premiers  mois  de  Tannée  appar- 
nent  presque  tous  entiers  aux  Bouffes- Pari- 
s,  à  cette  heureuse  Miss  Hélyett,  dont  le  suc- 
n'a  pas  de  précédent  dans  Thistoire  des  Théâ- 
parisiens.  Et  si  cette  opérette  cède  le  i.2  avril 
lace  à  une  nouveauté,  ce  n'est  que  pour  quel- 
i  jours.  Cette  place  qu'elle  a  si  légitimement 
juise,  elle  la  reprend  victorieusement  dès  le 
lai,  la  conserve  pendant  tous  les  mois  d'été  et 
'abandonne  non  sans  esprit  de  retour,  que  le 
)vembre,  pour  permettre  à  ses  deux  heureux 
>urs,  MM.  Boucheron  et  Audran,  de  donner 
Ihéâtre  qui  leur  doit  ce  succès,  une  pièce 
velle  signée  de  leurs  deux  noms  ^. 


Le  27  avril,  première  représentation  d'Une  poire  pour 
l'r,  vaudeville  en  un  ado  do  MM.  Marc  Sonal  et  Victor 
on  avec  la  distribution  suivante  : 

oufarcy,  M.  Dupré.  —  Mulaupoint,  M.  Valéry.  —  Papirel, 
^envers.  — Angélina,  Mme  Derùeu.  —  Gôlestine,  Mme  OUin, 

31 


:jjj  (les  amoureux  à  tous  les  balcons,  et  sur 

les  maris  qui  les  guettent...  Ceux-ci  ont 
des  rondes  pour  sui'prendre  les  amants 
femmes;  mais  toujours  rusées,  les  fem 

«  inventé  de  leur  côté,   un  délicieux  peli 

rouge,  au  moyen  duquel  mesdames  de 
Haute  préviennent  charitablement  leurs  c 
de  la  Basse-Ville  qu'elles  peuvent  se  ce 
tranquilles  et  insouciantes,  à  leurs  amou 
times.  Or,  pour  une  fois  l'ingéniosité 
dames  est  en  défaut,  car  les  maris  ont  r 
chemin,  et  les  voilà  sur  le  faîte  de  leur 
en  pleine  observation  du  moment  psychc 
C'est  ainsi  que  le  vieux  savant  Bobinus, 
sottement  épris  de  sa  jeune  nièce  Fidélia  s 
Eros  qui,  comme  un  simple  mortel  percé 
flèches,  s'est  laissé  pincer  par  les  charm 
blonde  enfant.  Mais,  voyant  dans  le  prii 
tuny  un  sérieux  concurrent,  le  petit  di€ 
comprend  Qu'il  va  faire  une  bêtise,  aw 
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[pardonnerait  pas  sa  mère,    et  passe  intelligem- 
iment  la  main  :  au  lieu  d'être  le  rival  du  Prince, 
tii  sera  son  protecteur.  Pendant  que  Bobinus  est 
[allé  chercher  le  Commissaire,  l'Amour  a  le  temps 
;de  s'enfuir,  mais  il  perd  son  carquois...  Bobinus 
^Je  ramasse  et  tient  ainsi  sa  vengeance.  Eros  sera, 
f  en  effet,  appréhendé  au  corps  au  moment  où  il 
^vîent  chez  le  vieux  savant  pour  y  reprendre  ses 
îtJèches,  il  passera  en  jugement,  et  sera  condam- 
fné  à  être  précipité  dans  la  mer  qui  baigne  la  ville 
^'«te***.  Bobinus  exulte  ;  mais  son  triomphe  est  de 
peu  de  durée  :  la  ville  sans  Amour  (vous  voyez 
le  symbole)  est   une  ville   morte  où  rien  ne  va 
■plus:  les  roses  ne  fleurissent  pas,  le  commerce 
est  détruit,  les  jeunes  sont  plus  vieux  que  leurs 
nanciens,  Fortuny  lui-même  passe  froid  et  indif- 
iérent  auprès  de  son  adorée  qui  elle,  fort  heureu- 
sement seule  dans  la  ville,  est   restée   fidèle  à 
Pamour  et  le  fera  revivre.  Car  il  n'est  pas  mort 
toulrà-fait,  et  il  attend,  échoué  sur  le  sable,  la  déli- 
vrance  que  lui  apporte  la  jeune  fille.  Avec  lui 
tout  renaît  comme   par  enchantement,  et  nous 
toyons  les  Vierges  délaissées,  les  Femmes  aban- 
données, les  Amants  bafoués,  les  Maris  trompés, 
les  orphelins  de  l'Amour,  qui  tout  à  l'heure  défi- 
laient tristes  et  mornes,  reparaître  gais  et  con- 
tents, puisque   chacun  a  retrouvé  sa   chacune  : 
Vive  l'Amour  ! 

Vous  voyez,  d'après  ce  court  récit,  qu'il  y 
fivait  une  charmante  idée  de  pièce  ;  pourquoi 
but-il  qu'en  voulant  égayer  cette  fantaisie  les 
auteurs  n'aient  réussi  qu'à  l'alourdir  et  qu'à  la 
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<l(i|)0!iillor  (lo  son  initiale  poésie  ?  A  l'Opëra  Co- 
ini([ui3,  où  livret  et  musique  eussent  été  mieux  à 
leur  plare,  l'Jros  eût  peut-être  ravi  son  auditoire; 
aux  HoufTes,  où  Ton  ne  demande  qu'à  rire,  la 
j)i(;(*e  paraît  trop  sérieuse,  et  la  jolie  partition  de 
M.  Paul  Vidal  n'est  point  comprise,  et  c'est 
(lonimairo,  car  olle  est  Toeuvre  délicatement  inspi- 
Vi'o  al  lincmont  instrumentée,  d*un  jeune  compo- 
silour  sur  lequel  nous  avons  raison  de  comp- 
ter. 

M^^"*  Blanche  Marie  est  une  aimable  Fidélia 
qui,  (le  plus,  sait  chanter  ;  M^^®  Barvyl  ne  sait  en- 
core que  fort  peu  de  chose,  mais  elle  est  gentille 
à  voir  en  Eros  et  point  tant  maladroite  pour  une 
vraie  débutante.  M^^°  Théry  est  une  Gertrudc 
reinplio  do  i)oijne  humeur;  M.  Charles  Lamy  a 
retrouvé,  dans  le  prmce  Fortuny,  une  partie  de 
SOS  succès  d'autan  sur  cette  même  scène  des 
BoulVes,  et  dans  Bobinus,  M.  Maugé  se  bat  les 
lianes  pour  dérider  l'assistance  :  ce  n'est  vrai- 
ment [)as  la  faute  de  l'excellent  comique  s'il  n'y 
l)arvient  qu'à  moitié.  Eros  ne  fait  que  passer,  et 
Miss-IIelyett  lui  succède  encore  une  fois  *. 

4  NovEMimR.  —  Première  représentation  de 
Sainte-Freya'^,  opéra-comique  en  trois  actes,  de 

1.  Dans  l'inlorvallo,  M.  Fôlix  Larchor  abandonnait  la  di- 
rection dos  HouilcK  ot  ôtail  remplacé  par  M.  Charles  Masset. 

•2.  Distribution.  —  Van  Dock,  M.  Mauge,  —  CapiUiM 
Ludwi^^  M.  Piccaluga.  —  Kral)bo,  M.  Minart.  —  Prince  LoU)i 
M.  Jannin.  -  Dociôur  Delors  liorn,  M.  Désire.  —  l^fesseur 
Van  Iior<çon,  .VJ.  Perricr.  —  Docteur  W^ynand,  M.  Valery^-^ 
Michel  (Jrégor,  M.  Lainadrc.  —  Narciz  P'raser,  M.  /'(mto* 
lais.  —  Docteur  (Jraal'.  M.  inuilloy.  —  Adrien  JacobseD* 
M.  Durand.  —  Freya,  Mme  liiana  Duhamel.  —  La  Frisonnei 
Mnic  A'.  Maurel.  —  Ilortcnsia,  Nrmc  (iuitty.  —  Uudulo,  Mme  liuri^' 


THÉÂTRE   r>ES   BOUFFES-PARISIENS  355 

Maxime  Boucheron,  musique  de  M.  Edmond 
idran.  —  L'action  se  passe  en  Hollande.  Héritiers 

deux  vieilles  cousines,  Pétronille  et  Génovéva 
ortes  il  y  a  trois  cents  ans,  les  Van  Beck  ne 
rderont  cette  immense  fortune  qu'à  la  condition 
l'une  fille  par  siècle  se  fera  religieuse  à  Page 
\  seize  ans;  il  faut  bien  que  quelqu'un  rachète 
B  péchés  de  tous  ces  godailleurs...  Condition 
%e  qua  non^  car  autrement  le  magot  reviendrait 

la  ville  de  Harlem,  et  les  Van  Beck  seraient 
linés  du  coup.  Or,  voici  qu'au  moment  où,  un 
ècle  étant  révolu,  Cornélius  Van  Beck  croit 
luver  l'héritage  en  sacrifiant  sa  fille.  Hortensia, 
i  se  sentant  pas  la  vocation  religieuse,  s'enfuit 
î  la  maison  paternelle  à  la  veille  de  ses  seize 
18.  Vous  jugez  du  désespoir  de  notre  homme. 
out  n'est  pas  perdu  pourtant  Van  Beck  croyait 
avoir  qu'une  fille  :  il  lui  en  tombe  une  autre, 
ni  lui  vient  du  Nord,  de  la  Frise,  née  de  ses 
cnours  de  passage  avec  la  belle  Nadjé,  à  laquelle 

a  promis  le  mariage  et  qui  l'attend  en  vain 
apuis  seize  ans...  La  raison  d'intérêt,  plus  forte 
ue  la  voix  du  sang,  lui  fait  ouvrir  les  bras  à  la 
Btile  Freya,  qui  l'appelle  papa,  et  qui,  de  plus, 

justement  la  vocation  que  n'avait  pas  sa  sœur 
tortensia.  Dès  sa  plus  tendre  enfance,  son  rêve 
st  d'être  canonisée  «  Sainte  Freya  »,  vierge  si- 
en martyre,  d'être  inscrite,  avec  les  change- 
lents  de  la  lune,  au  milieu  du  calendrier,  et  de 
iisser  son  nom  à  de  braves  gens  qui  se  souhai- 
ôront  leur  fête  avec...  Dans  liuit  jours,  la  petite 
•"reya  aura  atteint  ses  seize  ans,  l'âge  où  d'après 

31. 
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le  teslaineiil,  elle  devra  prononcer  ses  vœux.  Il 
faut  (|ue  d'ici  là  elle  se  gare  du  diable,  qui  au 
dire  de  Cornélius,  peut  changer  d'aspect  à  soû 
gvé  et  se  présenter  à  elle  sous  la  forme  d'un 
cliarmunt  jeune  homme.  Il  lui  apparaît,  en  effet, 
sous  les  traits  d'un  beau  marin,  retour  des  paj( 
exotiques,  le  capitaine  Ludwig,  envoyé  pari 
bourgmestre  de  la  ville  et  muni  d'un  billet  d 
logement  à  l'adresse  de  Van  Beck.  Le  capilain 
reçoit  le  coup  de  foudre,  et  la  petite  Freya,bieii 
tôt  remise  de  sa  peur,  tombe  en  extase  devantl 
j)rétendu  «  diable  »,  qu'elle  ne  trouve  pas  simé 
chant  que  l'a  dit  son  père.  Mais  le  départ  du  ca 
piLaine  l'a  laissée  évanouie,  et  papa  Van  Beck 
croyant  à  une  crise  nerveuse,  appelle  en  consul 
talion  les  plus  savants  docteurs  de  la  cite  qui 
naturellement,  y  perdent  leur  latin...  Heureuse 
ment  que,  sorti  par  la  porte,  le  beau  marin  ren 
tre  par  la  fenêtre  :  c'est  dans  ses  bras,  où  lape 
tite  sainte  le  supplie  de  la  laisser  mourir,  qu< 
la  surprennent  ses  parents.  Van  Beck  se  croit  défi 
nilivement  ruiné,  quand  le  bourgmestre  vien 
lui  annoncer  que  le  vœu  des  pieuses  cousines 
été  rempli  :  une  Van  Beck  s'est  déjà  faite  reli 
giouse  il  y  a  cinquante  ans  ;  l'héritage  lui  es 
donc  accpiis,  et  rien  n'empêche  Freya  d'épouse 
le  «  diable  i>. 

Vous  avez  pu  voir,  par  ce  simple  récit,  q' 
nous  n'avons,  cette  fois,  pas  affaire  à  Taventu 
scabreuse  et  joyeuse  de  Miss  Hélyett.  Creusant 
cervelle  Imaginative  pour  trouver  du  nouveau 
fouillant   même   les    plus   vénérables    bouqu: 
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our  y  découvrir  des  noms  inconnus,  M.  Bouche- 
on  nous  a  donné  un  très  honnête  a  conte  de  la 
aère  l'Oie  j>,  original  et  délicat,  trop  délicat 
aôme  au  gré  de  ceux  qui  ne  viennent  au  théâtre 
les  Bouffes  que  pour  s'amuser  franchement  de 
pudrioles.  Agrandissant  sa  manière  en  vue  de 
*Opéra- Comique,  que  depuis  longtemps  il  vise 
it  où  il  arrivera  certainement  un  jour  ou  l'autre, 
II.  Audran  a  écrit  une  partition  qu'il  a  soignée 
ivec  amour  et  dont  les  meilleurs  morceaux  ne 
iont  pas  ceux  qui  ont  été  bissés  par  une  claque 
mbécile.  Il  est,  par  exemple,  tel  ensemble,  habi- 
ement  instrumenté,  que  nous  préférons  à  la 
'omance,  au  moule  si  banal,  que  messieurs  les 
'omains  ont  cru  devoir  redemander  au  baryton 
^iccaluga.  Nous  louerons  surtout  le  musicien 
M)ur  la  couleur  poétique  et  mystique  qu'il  a  su 
loûner  au  rôle  de  la  petite  Freya,  dont  la  sainte 
ocation  se  révèle  à  l'oreille  des  auditeurs  par 
'adroits  a  leitmotives  J).  La  petite  Freya,  c'est 
I"®  Biana  Duhamel,  Tenfant  gâtée  par  l'énorme 
uccès  de  Miss  Ilelyetl  à  qui  convient  merveilleu- 
îment  ce  rôle  de  jeune  dévote  atteinte  de  crise 
'hystérie  érolique.  M.  Maugé  aurait  eu  bien 
>rt  de  lâcher  pour  un  coup  de  mauvaise  tète  le 
)le  de  Cornélius  Van  Beck,  où  il  nous  donne 
a  Hollandais  d'autant  plus  parfait  qu'il  y 
"bore  l'accent  belge  le  plus  pur.  M.  Piccaluga 
it  toujours  un  séduisant  baryton,  et  sous  les 
aits  du  prince  Loto  dont  le  capitaine  Ludwig  a 
it  son  ordonnance,  M.  Jeannin  a  tenté  l'im- 
Dàsible  pour  rendre  divertissant  un  rôle  qui  Test 
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si  !»oii  |>ar  lui-ineiiic.  M^^°  Guitty,  que  d'aucuns 
sV'ntêtait  nt  à  prendre  pour  M.  Lamy  déguisé,  a 
par  inaliieur  moins  de  i^implicité  que  son  sosie 
masculin.  Sans  faire  de  grimaces,  M"®  Burty, 
au  contraire,  nous  a  donné  l'aspect  d*une  franche 
luronne  des  Pays-Bas,  bien  en  chair  et  bien  ea 
voix  :  elle  est  cliarmanle  en  son  petit  rôle  de  ser- 
vante. M.  Thi(ibaut,  ne  mérite  que  des  éloges, 
encore  et  toujours  pour  la  vaillante  maestria 
qu'il  met  à  diriger  son  orchestre,  et  nous  offri- 
rons à  M.  Charles  Masset,  le  directeur  nouvelle- 
uK^nt  élu  par  la  société  du  théâtre  des  Bouffes, 
nos  plus  sincères  compliments  pour  le  bon  goût 
et  le  tact  intelligent  avec  lesquels  il  a  mis  en 
scène  l'ouvrage  que  lui  a  laissé  la  précédente 
administration.  Le  lever  du  rideau  sur  le  premier 
acte  est  un  superbe  Van  Ostado. 

Si  le  succè>^  do  Sainte  Freya  fut  loin  d'égaler 
celui  de  Misn  Ilélyett,  la  nouvelle  pièce  de 
MM.  Boucheron  et  Audran  n'en  tint  pas  OQoins 
très  honorablement  Taffiche  durant  ces  derniers 
mois.  Les  BoufTes  Parisiens  en  somme  avaient 
bien  mérité  de  Topinion  publique,  en  l'année 
1892,  résumée  dans  le  tableau  suivant  : 

Datedelil««  NbmbnJiR- 

Nombre          représenta-  prêt,  pei- 

d'acifos.           tion  oo  de  la  dut  l'HiM' 

reprise.  igZSir  tS 

Maldonne,  y Muley'iWc 1  1**  Janvier  S9  SM 

Mins  Jlclyctly  (}\n''.ra-ri>fu'i(\uo 3  1*' janvier  Si  tfB 

*  A'rOH,  fani.'iiHi»  lyntiuc 3n.!ît.  22  avril  i^ 

*  Une  poire  pour  la  »nif^  viiud..        1  27  avril  i  1* 

*  iSainfc-f'rci/^/,  opéra-comique..        y               4  novembr*  8  W 

NOTA.    —   (:<:  signe  *  indique  les  ouvrages  inédits  repréitnléi  posf  ^ 
première  fois  dur.ini  le  cours  de  l'année. 
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Trois  ouvrages  nouveaux  :  la  Femme  de  Nar- 
îssey  les  Commis  voyageurs  et  le  Brillant  Achille 
onstîtueront  avec  les  reprises  de  la  Jolie  parfu- 
leuse  et  des  Boussigneul  tout  le  bafiraere  de  la 
ernière  année  du  théâtre  de  la  Renaissance, 
ont  la  salle  est  guettée  par  M.  Détroyat,  ten- 
ant une  fois  encore,  d'y  restaurer  le  malheureux 
Théâtre-Lyrique. 

H  FÉVRIER.  —  Reprise  de  la  Jolie  parfumeuse, 
>péra-comique  en  trois  actes  de  MM.  Hector  Gré- 
Dieux  et  Ernest  Bluni,  musique  de  Jacques  Offen- 
wch  1.  —  De  tout  temps,  et  plus  encore  il  y  a 
lix-huit  ans  qu'aujourd'hui,  nos  auteurs  d'opé- 
c^etles  ont  tenté  de  faire  prendre  au  public  a  des 

1.  Distribution.  —  La  Cocardière,  M.  Numès.  —  Poirot, 
■•  Simon- Max.  —  Germain,  M.  Gorhy.  —  Rose  Miction, 
«"*•  Simon-Girard.  —  Bavolet,  MUe  Jeaime  Saulier.  —  Clo- 
nnde,  Mlle  La/bw^ame.    -  La  Julienne,  MUe  FiaWa. 

On  commençait  par  la  Méthode  Lavoidor,  comédie  en  un 
acte  de  MM.  A.  Pelit-Mangin  et  Georges  Peutat. 
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vossiospour  il(îs  lanternes  ».  Prenez,  sans  y  cher- 
cher iiiiilirc,  le  Ibiîd  de  l'histoire  de  la  Jolie  par' 
fnt/i(:iiS(\  <'t  (lites-inoi  si  la  fable  qui  lui  sert  de 
pivot  |)«Mit  ùtre  acceptée  —  je  ne  dirai  pas  par 
un  roué  ou  par  une  bachelière  ès-sciences 
(i'iunour  —  mais  par  de  bons  bourgeois  et  bour- 
t^«M)ises  s'airnant  bourgeoisement  et  simplement,  et 
à  seuhi  fui  (l:i  no  point  laisser  leur  fortune  à  des 
rollalér.'Hix.  Le  jeune  marié  qu'on  nous  présente, 
(;n  cette  Jolie  parfumeuse,  est  tellement...  simple 
(pic,  le  jour  incnKî  do  ses  noces,  il  s'endort  avec 
sa  l<''irilinie,  uno  jeune  fille  pure  et  sans  tache  — 
croyant  s'endormir  avec  une  danseuse  de  TOpéra, 
nn  sac  à  avtîni.uros  —  et  qu'il  ne  s'aperçoit  mê- 
me |)as  de  la  dillVîroncc  qu'd  peut  y  avoir  entre 
(îlhîs!  —  Voyons,  là,  sérieusement,  entre  nous, 
(îsl-ce  (pie  vous  vous  sentez  de  force  à  croire  à 
tant  (rinnoc(înce  ?  Je  sais  bien  que,  dans  la  Me 
'parfumeuse  en  (piestion,  le  marié  est  représenté 
])ar  M""  ,l(^'uine  Saulier,  et  que  cela  ne  tire  pas  à 
consé(jiience,  mais  nous  n'avons  pas  à  entrer  là- 
dedans,  (pie  diable!  et  plus  que  jamais  l'auditeur 
IraïK-ais  exii^^c  qu'on  ne  se  moque  pas  trop  de  lui. 
Tachons  donc  s'il  vous  plait,  ô  mes  auteurs,  de 
nKîler  aux  fables  dont  vit  le  théâtre  quelques 
ij:rains  de  la  vitî  riîelle,  si  vous  voulez  que  votre 
succès  ii'randisse  en  vieillissant,  et  que  cette  opi- 
nion publique,  (pii  voltige  insaisissable  dans  les 
salles  de  s[)ectacle  no  s'en  aille  pas  susurrer  aux 
oreilles  des  spectateurs  les  remarques  malicieu- 
ses accumulées  sur  votre  pièce.  Au  premier  ad^ 
—  vous  vous  le  rappelez  —  Rose  Michon  cpou^* 
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.  fiancé  Bavolet  et  s'en  va,  pour  sa  première 
il  de  noces,  chez  le  financier  La  Cocardière, 
i  second  acte,  se  passe  la  scène  tirée  de  Mlle  de  • 
Ue'^lsle  et  de  vingt  autres  demoiselles.  Le 
lancier  croit  s'endormir  dans  les  bras  de  Rose, 
,  8*endort  dans  ceux  de  sa  maîtresse,  une  impure 
lelconque  ;  —  Bavolet,  bien  précoce  en  fait  de 
)ups  de  canif,  croit  s'endormir  dans  le  sein  d'une 
anseuse  et  s'endort  réellement  dans  celui  de  sa 
imme.  —  Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le 
lire  remarquer  plus  haut,  ni  la  Cocardière,  ni 
iivolet  ne  s'aperçoivent  de  leur  erreur  :  le  prer 
lier  en  prenant  un  bouquet  de  fleurs  artificielles 
our  un  boulon  de  rose  ;  le  mari  en  ne  s'éton- 
anl  pas  le  moins  du  monde  de  rencontrer  chez 
ae  danseuse  de  l'Opéra  des  difficultés  absolu- 
lent  inconnues  dans  le  corps  de  ballet.  Au  troi- 
èrae  et  dernier  acte,  chacun,  bien  entendu,  re- 
)nnaît  sa  méprise.  La  Cocardière  découvre,  sans 
'op  d'amertume,  qu'il  est  entré  chez  sa  maîtresse 
ins  forcer  aucune  serrure,  et  tout  bêtement 
960  sa  clef  de  propriétaire,  tandis  que  Bavolet, 
onteux  et  confus  demande  pardon  à  sa  femme 
B  n'avoir  pas  apprécié  tout  son  bonheur.  La  mu- 
ique  de  la  Jolie  parfumeuse  est  du  bon  Offen- 
ach  ;  le  maestro  se  prodigua  dans  cette  partition  : 
)lo8,  duos,  trios,  quatuors,  quintettes,  sextuors, 
nsembies,  il  nous  en  fourra  jusque  là...  Et  tout 
fila  est  resté  gai,  facile,  aimable,  pimpant  et  pé- 
liant  comme  du  Champagne.  On  a,  de  nouveau, 
>rt  applaudi,  au  premier  acte,  les  deux  chansons 
ites  par  Rose  Miclion,  et  l'on  a  bissé  le  final 
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chanté  et  dansé  :  «  Les  uns  vont  en  carro 
les  autres  à  pied  >  ;  au  second,  le  duo  de 
let  et  de  son  ami  Poirot  :  t  Qu'avez-vous 
ma  femme?  i  et  l'on  a  trissé  les  couplets  d( 
cambille,  dont  le  rythme  endiablé  ferait 
un  cul-de-jatte.  —  N'oublions  pas  enfin,  ( 
troisième  acte,  le  joli  duo  d'explication  er 
jeuness  mariés  :  <r  Où  donc  as-tu  passé  la  i 
la  demande  en  mariage  de  Poirot  et  sa  drc 
réponse.  La  c  Jolie  Parfumeuse  »  d'au 
c'était  M"^®  Théo.  Elle  était  vraiment  cha 
et  gracieuse  et  bonne  à  regarder,.,  sinoi 
tendre.  Elle  vous  avait  —  il  y  a  de  cela  di 
huit  ans  —  de  petites  mines  à  elle,  de  joli 
yeux  à  elle,  une  petite  bouche  à  elle,  en 
foule  de  petites  recettes  à  elle,  qui  ne  man 
jamais  leur  effet.  —  Ajoutez  à  cela  une 
voix  de  chatte  amoureuse  qui  a  couru  les 
vous  aurez  à  peu  près  le  profil  de  rex-di\ 
Renaissance  et  des  Bouffes.  Elle  était  for 
du  public  et  le  méritait  certainement  par 
qu'elle  prenait  de  lui  plaire  —  chose  pi 
qu'on  ne  le  croit  chez  une  jolie  femme  de 
M'"®  Simon-Girard,  qui  lui  succède  aujoi 
est  une  véritable  artiste  et  une  parfait 
teuse.  Elle  a  de  la  finesse  et  de  l'esprit,  ( 
traiti  et  de  la  verve  à  en  revendre.  Je  v 
dire  qu'on  lui  avait  redemandé  trois  fois  1 
son  de  Bruscambille  : 


A  Toulouse  on  Toulousain 
Tout  le  monde  connaît  bien 
La  famille  Bruscambille. 
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ont  elle  souligne  le  refrain  avec  un  mouvement 
es  reins  en  arrière,  à  la  Paulus,  des  plus  amu- 
ïnts.  M"®  Jeanne  Saulier,  que  nous  n'avions  fait 
u'apercevoir  aux  Variétés,  est  un  gentil,  et  mê- 
te  un  fort  joli  Bavolet.  Le  jeu  est  peut-être  en- 
)re  un  peu  inexpérimenté,  mais  il  est  convaincu, 
voix  est  agréable  et  la  façon  dont  elle  a  dit 
m  :  «  Où  donc  as- tu  passé  la  nuit?  >  prouve 
ni  y  a  là  une  bonne  petite  nature  de  théâtre. 
.  Simon  Max  est,  dans  Poirot,  le  digne  succes- 
ur  de  Bonnet,  qui  y  fut  très  drôle.  Mais  cém- 
ent M.  Numès,  qui  a  fait,  au  Gymnase,  de  si 
ttoresques  créations  de  rôles  épisodiques,  est-il 
lé  se  heurter,  dans  La  Cocardière,  à  l'inoublia- 
e  souvenir  de  Daubray  ? 
14  AVRIL.  - —  Première  représentation  de  La 
îmme  de  Narcisse,  opérette  en  trois  actes  de 
.  Fabrice  Carré,  musique  de  M.  Louis  Var- 
5y^  —  Voici,  cette  fois,  un  succès  dont  Thon- 
3ur  revient  tout  d'abord  à  M"^®  Simon-Girard, 
ai  n'a  jamais  été  plus  verveuse  comédienne  et 
lanteuse  plus  parfaite,  et  ensuite  aux  auteurs 
ui,  sans  précisément  renouveler  le  genre  de 
opérette,  nous  ont  donné  une  pièce  «  scé- 
ique  >  où,  sous  un  dialogue  et  un  jeu  moins 
anal  que  de  coutume,  il  y  a  du  mouvement  et 
B  la  vie.  Sous  le  Consulat,    dont    les  costumes, 

^«  Distribution.  —  Narcisse,  M.  Félix  Huguenet.  —  Saint- 
*P,  M.  Simon-Max.  —  Renardel,  M.  Barrai.  —  Hippolyte, 
Kegnard.  —  Estelle,  iM^ne  Simon- Girard.  —  Paimyre, 
^■ùiony.  •—  Efflantine,  Mlle  Vlrgiyiie  Rolland.  —  Ilermance, 
'  Musset.  —  Mme  Renardel,  Mlle  Berthelot.  —  Elodie,  Mlle  de 

32 
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joliment  restilués  par  le  .dessinateur,  ne  man- 
quent pas  crun  piquant  attrait,  le  beau  Narcisse, 
fabricant  de  flenrs  en  la  rue  Saint-Denis,  est  sot- 
tement épris    d'une  de  ses  ouvrières,  M^^  Pal- 
myre,  prête   à   se   faire  enlever  par  le  premier 
Saint-Phar  venu.  Aveugle,  qui   ne  voit  paslV 
mour  de  la  petite  Estelle,  la  plus  gentille  et  la 
plus  sérieuse  de  toutes  ces  demoiselles,  et  qui  ne 
réponse  que  par  dépit,  au  moment  où  elle  vient 
d'hériter  d'une  quarantaine  de  mille  francs.  Com- 
ment, le  soir  même  de  ses  noces,  est-il  troublé  j 
par  le  souvenir   de  son    ancienne  maîtresse,  au 
point  d'oublier,    en    Tinstant    psychologique,  lo 
plus  sacré  des  devoirs  :  celui    de  devenir  l'heu- 
reux époux  de  la  plus  charmante  des  petites  fem* 
mes  !  Justement   outragée  par  une  telle  indiffé- 
rence, —  ce  sont,  retournés,  les  personnages  du 
Maître  de  Forges^  —  Estelle  ferme  le  verrou  àe 
la  chambre  conjugale  :  c'est    l'infaillible  moyen 
de  se  rendre  follement   désirable,    et  de  môttre 
«   au  point  j>  l'ingrat  Narcisse,  oubliant  enfin 
rindigne  Pal  myre  et  ne  rêvant  plus  qu'au  moyeu 
de   rattraper  le  temps  perdu.    I-iO  vieux  3avant 
Renardel,  oncle  d'Estelle   et  ancien   professeur 
de    mathématiques    de  Narcisse,   pâlit  sur  des 
calculs  qui  doivent  lui  donner  la  date  précise  d® 
la  fin  du  monde.  Légèrement  éméché  par  VoTp^ 
du  dîner  de  noces,  il  annonce  que  ce  jour  est  en* 
fin  venu,  et   que  c'est    le    lendemain...  EsieHô 
feint  d'y  croire, et  voulant  «  savoir  ce  que  c'est' 
avant  de  mourir,  elle  pardonne   à  son   mari    ^^ 
l'honneur  delà  fin  du  monde. 
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M.  Varney  a  écrit,  très  vite  (cela  se  sent,  du 
reste)  une  vingtaine  de  morceaux,  la  plupart  en 
forme  de  valse  qui  ne  sont  pas  tous  également 
inspirés.  Mais  il  en  est  deux  ou  trois  qui  valent 
qu'on  les  écoute  et  même  qu'on  les  réentende  : 
tels  le  joli  quatuor  du  premier  acte  et  la  chanson 
populaire  <r  C'est  la  fille  à  ma  tante  »,  un  vrai 
bijou.  Il  est,  du  reste,  impossible  de  l'interpré- 
ter avec  plus  d'esprit  et  de  la  chanter  avec  une 
voix  plus  fraîche  et  plus  délicieusement  timbrée 
que  ne  Ta  fait  l'incontestée  triomphatrice  de  la 
soirée:  l'adorable  M™®  Simon-Girard.  Et  nous 
avons  vu,  chose  rare,  toutes  les  divettes  d'opé- 
rette qui  se  trouvaient  dans  la  salle  se  joindre 
au  public  pour  applaudir  franchement  et  sincè- 
rement leur  éminente  camarade.  Le  beau  Nar- 
cisse, c'est  M.  Huguenet,  toujours  expert,  mais 
lui  serait  sans  doute  mieux  à  sa  place  en  la 
'raie,  comédie  que  dans  l'opérette.  Nous  en 
lirons  autant  de  M^^®  Diony,  jolie  femme,  à 
îquelle  il  ne  manque  que  la  voix.  M.  Barrai  a  fait 
u  savant  Renardel  une  caricature  à  la  Hoffmann 
es  plus  réussies.  M.  Regnard  a  un  rôle  qui  se 
impose  de  quelques  mots;  il  les  dit  de  façon  à 
ïiuser  ses  auditeui's.  M.  Simon-Max,  enfin,  a 
i^é  tout  le  parti  possible  du  personnage  effacé 
a  Saint-Phar. 

4  JUIN.  —  Première  représentation  des  Commis 
yyageurs,  vaudeville  en  trois  actes  de  MM.  Wil- 
am  Busnach,  Gardel  et  Michel  Anézo  ^.  —  Sai- 

1.  Distribution.  —  Bourdichon,  M.  Barrai.  —  Caslel  Flan- 
rin,  M.  Hegnard.  —  Montcassis,    M.    Yiclorin,  —  Joseph, 
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son  d'été,  pièce  d'été,  troupe  d'été,  critique  d'été  : 
les  auteurs  ont  réclamé  notre  indulgence;  elle 
leur  était  acquise  d*avance.  Une  bonne  affabula- 
tion de  vaudeville  qui  a  maintes  fois  traîné... 
Bourdichon,  honnête  fabricant  de  chocolat  —le 
meilleur  chocolat  n'est- il  pas  le  chocolat  Bourdi- 
chon !  —  a  promis  la  main  de  sa  nièce  Sidooie, 
et  aussi  son  fonds  de  commerce  à  celui  de  ses 
commis-voyageurs  qui  fera  le  plus  d'affaires. 
N'est-ce  que  cela  !  Le  vicomte  de  Castel-Flandrin 
qui  a  rencontré  Sidonie  au  bal  de  l'Hôtel-de-Ville 
et  s'est  épris  de  ses  yeux  noirs,  se  fera  commis- 
voyageur  par  amour.  Rage  des  c  professionnels  > 
qui,  dans  le  but  de  faire  manquer  toutes  les 
affaires  de  ce  commis-amateur,  ont  résolu  d'ex- 
ploiter la  ligne  avant  lui,  et  poursuite  de  Nina 
qui,  pour  empêcher  le  mariage  de  son  bon  ami 
Castel-Flandrin,  ne  trouve  rien  de  plus  simple 
que  de  se  dire  mariée  avec  lui,  —  alors  qu'dle 
est  seulement  la  légitime  et  cascadeuse  épouse  de 
Montcassis,  négociant  en  vins  et  liqueurs,  proche 
parent  rie  certain  capitaine  des  Vingt-huU  jotirt 
de  Clairette,  que  jouait  le  même  Victoria.  Tout 
le  monde,  y  compris  Bourdichon,  d'un  côté, 
M"™®  Bourdichon  et  sa  nièce,  de  l'autre,  cou- 
rant sus  au  faux  bigame,  tout  le  monde  se  re- 
trouve à  Dijon.  Et  voilà,  pris  pour  Castel-Flan- 
drin, Bourdichon  empêtré  d'une  fanfare  qui  ne  le 
laisse  pas  faire  un  pas  dans  la  ville  sans  l'assour- 

M.  Gilâès.  —  Le  gendarme,  M.  Moriès.  —  Timothôe,  M.  Gor^' 
—  Malinjou,  M.  Ilnrdouin.  —  l^ierre,  M.  Fleury,  —  NiJ*» 
^IWa  Marie  Durand.  —  Aurélia.  Mme  Berthe  X^^rand.  —  SW<*" 
nie,  Mlle  Isaac,  —  Julie,  Mlle  Musset. 
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lir  de  la  polka  des  VolontaireSy  puis  Montcassis 
aisant  la  cour  à  M™®  Bourdichon,  tandis  que 
Bourdichon  s'emballe  sur  Nina.  Voilà,  brochant 
>ur  le  tout,  la  fêle  du  café  des  Mille-Colonnes, 
)ùle  négociant  en  vins  et  liqueurs  y  va  des  deux 
)u  trois  couplets  de  la  ronde  des  commis-voya- 
jeurs.  Pièce  d'été,  je  vous  dis...  Est-il  besoin 
rajouter  que,  pour  le  plus  grand  plaisir  d'un 
Dublic  d'été,  les  choses  s'arrangent  au  troisième 
îcte;  Bourdichon  y  attribue  la  main  de  sa  nièce 
îu  vicomte  de  Castel-Flandrin,  et  lâchée  par  son 
ïmant,  Nina  reconquiert  le  cœur  de  son  mari  — 
Montcassis  —  au  moyen  d'un  pas  du  Moulin- 
Souge,  où  M^^^  Marie  Durand  se  rappelle  fort  à 
Propos  qu'elle  doubla  un  instant  Réjane  dans  Ma 
^^usine.  Troupe  d'été,  dont  MM.  Barrai  et  Be- 
rnard (pilier  de  la  Renaissance)  sont  les  excel- 
BDts  protagonistes. 

1er  SEPTEMBRE.  —  Reprise  des  Boussigneul, 
audeville  en  trois  actes  de  MM.  Gaston  Marot, 
Jfred  Pouillon  et  Edouard  Philippe  ^,  et  du 
tariage  aux  lanternes^  opérette  en  un  acte  de 
Hchel  Carré  et  Léon  Battu,  musique  de  Jacques 
ffenbach  2.  Dans  les  Boussigneul,  nous   voyons 

1.  Distribution.  —  Boussigneul,  M.  Edouard  Georges.  — 
rsène,  M.  Begnard.  —  Do  Vieille-Mazure,  M.  Victorin.  — 
)8eph.  M.  Gildès.  —  Nestor,  M.  Gorhy.  —  Gros-Pierre, 
.Declerq.  —  Le  Fadeur,  M.  Souhrat.  —  Timoléon,  M.  Lubin. 

Madeleine,  Mlle  Marie  Durand.  —  Gonslance,  Mlle  Berthe 
zgrand.  —  Exalline,  xMWe  Mary  Clialont.  —  Catherine, 
Uo  Mary  Gillet.  —  Clémentine,  Mlle  Mtcsset  —  Olympe, 
lie  B.  lUchard.  —  Lydie,  Mlle  Sa^maire.  —  Gardénia, 
Ile  Suzanne. 

2.  Distribution.  —  Ouillot,  M.  Dastrez.  —  Catherine, 
lie  Dyliane  (début).  —  Denise,  Mlle  Jeanne  Saulier.  —  Fan- 
lette,  Mlle  Cernay  (début). 

32. 
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un  jeune  homme  très  désolé  de  se  marier  sans 
avoir  «  vécu  »,  et  qui  n'a  qu'un  rêve,  c'est  de 
connaître  les  «  voluptés  »  parisiennes.  Sur  quoif 
sa  fiancée,  une  gaillarde  comme  vous  en  pouvez 
ju^^er,  se  hâte,  par  une  lettre  supposée,  deluien 
iburnir  les  moyens,  bien  sûre  que,  l'épreuve  faite, 
il  ne  manquera  pas  de  lui  revenir.  Et  voilà 
loule  la  noce,  et  le  fiancé,  et  la  jeune  fille,  et  son 
père,  et  la  servante,  et  le  maire  de  la  localité,  le 
genlilhomme  Jehan,  baron  de  la  Vit.ille-Masure, 
qui  s'embarquent  pour  Paris,  où  ils  se  trouvent 
d'ubord  dans  un  magasin  de  costumes,  un  soir 
do  bal  masqué  à  l'Opéra^  puis,  après  le  bal  dans 
les  salons  d'un  restaurant  à  la  mode.  J'oubliais 
de  vous  dire  que  Boussigneul,  père  de  la  jeune 
fille,  a  vu  s'enfuir,  il  y  a  tout  juste  vingt  ansson 
épouse,  un  soir  qu'il  avait  eu  par  mégarde  la 
main  trop  leste,  et  que  cette  épouse  vagabonde, 
mais  toujours  fidèle,  est  aujourd'hui  la  direc- 
trice du  m.'igasin  de  costumes  :  si  bien  que 
M^^*  Madeleine,  au  dénoûment,  et  en  môme  temps 
qu'elle  reconquiert  son  époux,  retrouve  une  mère 
et  quatre  cent  mille  Irancs  de  dot...  Vous  me 
direz  que  tout  cela  n'est  guère  vraisembable  : 
ausbi  n'est-ce  point  de  vraisemblance  qu'il 
s'agit.  Au  début  de  tout  vaudeville  se  trouve 
comme  un  contrat  tacite  passé  entre  l'auteur  c| 
le  spectateur.  L'auteur  dit  :  «  Accordez-moi  ceci 
et  je  m'engage  à  vous  divertir  ï.Et  le  spectateur 
répond  :  a  Divertissez-moi,  et  je  vous  accordB 
tout  ce  que  vous  voudrez  3>.  Toute  la  queslioo 
est  de  savoir,  à  la  fin  de  la  soirée^  si  le  marché 
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.é  tenu.  Pour  moi,  je  me  suis  diverti  à  cette 
rise  des  Boussigneul^  et  je  n'en  demande  pas 
rantage.   Le  comique  est  gros,  très  gros,  et  ni 

caractères  ni  l'intrigue  ne  brillent  par  la 
i\eauté  ;  mais  Tensemble  est  gai  et  vivant.  La 
ce  est  bien  faite  :  les  explications  indispensa- 
8  pour. faire  accepter  les  quiproquos  les  plus 
.raordinaires  arrivent  tout  juste  au  moment  où 
38 sont  nécessaires;  le  spectateur  n'est  pas  un 
itant  dérouté  au  milieu  des  complications  qui 
nchevètrent.  Il  y  a,  au  second  acte,  une  scène 
t  comique  :  c'est  celle  où  l'épouse,  vagabonde 
lis  fidèle  toujours,  nous  l'avons  dit,  prend  un 
jxième  Turc  pour    son  mari,  qu'elle  n'a  pas 

depuis  vingt  ans,  et  qu'elle  sait  déguisé  en 
rc,  et  où  le  second  Turc,  de  son  côté,  la  prend 
ur  une  ancienne  maîtresse  qu'il  n'a  pas  vue 
nplus  depuis  vingt  ans  et  qui  l'adore  toujours, 
lis,  au  troisième  acte,  c'est  un  troisième  Turc, 

garçon  de  restaurant  un  peu  trop  entrepre- 
nl,  qu'elle  prend  pour  son  mari.  Elle  finit  par 
Dber  dans  les  bras  de  son  époux,  et  tout  finit 
îo.  C'est  M^^Borlhe  Legrand,  une  actrice  che- 
innée,  qui  joue,  en  le  poussant  un  peu  à  la 
îrge  dans  la  manière  de  M"^  Desclauzes,  mais 
Q  sans  gaieté,  le  rôle  de  celte  épouse  si  juste- 
înt  nommée  Constance,  et  dont  les  cent  cin- 
anle  certificats,  dûment  léi:alisés,  attestent  la 
f*tu.  Boussigneiil  Cbt  1res  drôlement  représenté 
rM.  Edouard  Geori'cs  :  on  lui  a  redemandé  la 
Bnson  populaire  des  Sardines.  M"' Marie  Du- 
^d,  qui   joue    Madeleine   Boussigneul,  a   tout 
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à  fait  bien  tenu  son  rôle.  Elle  est  très  agréable; 
en  ëon  déshabillé  du  premier  acte  ;  puis  dans  son 
costume  de  mariée,  ensuite  dans  l'habit  rougo 
qui  la  travestit  au  second  et  au  premier  acte. 
M''""  Mary  Gillet  mérite  aussi  d'être  complimeotéa 
pour  le  comique  exubérant,  mais  amusant,  qu'elle 
donne  au  rôle  de  Catherine.  M.  Victorin  est  on 
excellent  de  Vieille-Masure.  QuantjàM.  Regnard 
il  est  vraiment  très  plaisant  en  jeune  fiancé,  et 
sait  mettre  justement  à  profit  son  déguisement 
de  bébé.  —  C'est  sans  doute  pour  nous  rendre  la 
transition  (acile  entre  les  casinos  de  villes  d*eaax 
et  de  bains  de  mer,  que  nous  avons  tous  plus  oa 
moins  fréquentés  en  ces  dernières  semaines,  que 
le  directeur  de  la  Renaissance  a  repris  et  montai 
assez  piteusement,  disons-le,  le  Mariage  aux  lanr 
ternes  d'OHenbach.  Nous  avons  vu  mieux  que  ça 
aux  Sables-d'Olonne,  n'est-il  pas  vrai,  mon  cher 
Sarcey  ?...  11  est  juste  de  mettre  hors  pair 
M"^  Saulier,  qui  a  un  agréable  filet  de  voix  et  de 
jolis  bas  noirs.  Mais  les  Sablaises  en  ont  auen 
et  rien  ne  vaut  la  pure  brise  d'Océan  qu'on  res- 
pire là-bas  sur  le  remblai.  Enfin  1... 

21.  OCTOBRE.  —  Première  représentation  dtt 
Brillant  Achille,  opérette-vaudeville  en  trois  ac- 
tes de  MM.  Charles  Clairville  et  Fernand Beissier, 
musique  de  M.  Louis  Varney  ^.  La  scène  se  passe 
de  nos  jours,  dit  le  programme.  Achille  Touparti 

1.  Distribution.  —  Achille  Toupart^  M.  F.  SugueneU" 
Bonami,  M.  Regnard.  —  Ledouillet,  M.  Edouard'Oeorgn»" 
Un  Anglais,  M.  Moriès.  —  Contran,  M.  Gor^y,  —  Mail»* 
M.  Ilardouin,  —  Un  client,  M.  Paulet,  —  L'acÛoint,  M.  J^ 
clerq.  —  Godin,  M.  L%{bm.     -  Rose,  Mme  Théo,  —  BeirtWr 
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liant  Achille,  est  un  grand  vainqueur,  un 
eau  des  cœurs,  le  coq  de  la  plage  d'Eiretat, 
fait  sur  l'esprit  de  M^^®  Rose  Ledouillet  une 
impression  que  la  blonde  enfant  —  c'est 
1. —  ne  rêve  plus  que  du  beau  nageur,  de 
îînant  valseur,  du  séduisant  gommeux  qui 
ant  n'a  jamais  parlé  de  demander  sa  main, 
papa  Ledouillet,  qui  est  un  homme  tran- 
mais  pratique,  n'a-t-il  pas  abandonné  le 
,  de  donner  sa  fille  en  même  temps  que  sa 
aacie —  la  pharmacie  lyrique,  dont  lesmeil- 
clients  sont  les  élèves  du  cours  de  chant 
*®  Pélican  —  à  son  premier  commis,  le  naïf 
ni.  Les  choses  étaient  même  si  avancées 
otre  honnête  pharmacien  avait  déjà  fait  pré- 
:»ément  imprimer  les  lettres  de  faire  part  du 
ige  de  sa  fille  et  dudit  Bonami.  Sur  les  ins- 
s  de  Rose,  il  dut  les  brûler  toutes,  —  sauf 
)0urtant,  —  qu'afin  de  lui  ôter  toute  idée  de 
ir,  il  a  pris  soin  d'adresser  en  cachette  à 
.chille  Toupart.  Achille  a  reçu  le  billet  : 
le  coup  de  foudre  !  Après  avoir  laissé  pas- 
is  deux  mois  de  rigueu  r,  il  accourt  aujour- 
,  plus  vainqueur  que  ja  mais,  car,  homme  du 
e  avant  tout,  il  ne  s'en  prend  qu'aux  fem- 

Saulier. —  Mme  Pélican,  Mlle  Virginie  Rolland.  —  Noé- 
Ilie  BertheloU  —  Mariette,  Mlle  Isaac.  —  Germaine, 
Richard.  —  Mlle  Beaucanard,  Mlle  Sannaire.  —  Blan- 
lle  Louise.  —Jeanne,  MU»;  Suzanne. 
omraençait  par  la  première  représentation  de  Jaunard 
Hllon,  vaudeville  en  un  acte,  de  MM.  Georges  Mathieu 
art  Riondel,  dont  telle  était  la  distribulion  : 
ard,  M.  Hardouin.  —  Vertillon,  M.  PauleU  —  Raoul, 
►•ôy.  —  Dorothée,  Mme  Berthelot.  —  Suzanne,  Mme  De- 
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mes  mariées,  et  croit  venu  le  moment  psychoh 
giquo  de  pousser  sérieusement  sa'  pointe  :  Ro86y| 
(|ui  Tadore,  est  déjà  dans  ses  bras  I  Le  papa 
douillet   les  a  surpris    tendrement  enlacés:  loj 
voilà  force  de  se  donner  le  gendre  dont  il  ne  Vou- 
lait pas;  voici  le  brillant  Achille  obligé  d'ëpou< 
ser.  —  Que  ilira  son  cercle  ?...  Mais  Rose  esta] 
gentille  !  Très  gentille  sans  doute,  mais  trèsdis"^ 
posée  à  se  venger  — comme  se  vengeait  M"*Ha- 
ding  dans  le  Maiire  de  Forges^  ou  M™®  Chaumont; 
dans  le  Cadenas  —  de  Thomme  chic,    copurchic, 
trop  chic,  qui  voulait  bien  eu  faire  sa  maîtresse^ 
et  n'avait  jamais  eu  Tidée  d'en  faire  sa   femme. 
En  dé|)it  qu'elle  en  ait —  car  elle  i*aime  et  n'agit 
que  par  orgueil  —  Rose  ferme   hermétiquement  ; 
sa   porte  au  nez  de  son  mari,  à  Elretat,  où  o& 
est   allé  pour   passer,    hélas  !  la   lune  ^6  miel, 
comme  à  Paris  où  a  eu  lieu  la  platonique  nuit  de 
noces.  Rose  pousse  même  la  cruauté  jusqu'à  mon- 
trer à  Achille,  afin  qu'il  n'ignore  pas  le  prix  de 
ce  (|u'il  perd,  une  partie  dés  charmes  qu'elle  lui 
dérobe,  et  la   voilà  s'ofïrant  et  se  reprenaot  — 
vous  voyez  la  scène  avec  M"™®  Théo  en  affriolant 
costume  de  bain  à  demi-recouvert  d*un    élégant 
et  discret  peignoir  —   c  se  détaillant  »,  en  iw 
mot,  jusqu'à   ce  qu'Achille  perde  tout   à  fait  11 
tête  et  qu'elle-même,  à  bout  de  forces,  se  laiflBB 
entraîner,  pâmée,  dans  la  chambre  d'hôtelquivi 
devenir  la  chambre  nuptiale.  Comment  Bonami, 
le  grotesque  Bonami    surgit-il  alors  de  ralcôvei 
en  cobCuuie  de  bain,  lui  aussi  I  —  laissant  croii* 
au  pauvre  mari  que,  si  sa  femme  se  refusait  ' 
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.  depuis  dix  jours,  c'est  qu'elle  avait  un  amant 
quel  amant  !  Un  duel  au  poison  —  un  poison 
oposé  par  le  pharmacien- Ledouillet —  peut  seul 
arranger  »  les  choses.  Achille  et  Bonami  font 
isemble  urîe  simple  partie  d'écarté  ;  celui  des 
mx  qui  perdra,  en  cinq-sept,  avalera  le  verre 
lai.  Achille  perd  ;  mais  le  verre  est  gobé  en 
mranl,  sans  qu'il  s'en  soit  même  aperçu,  parla 
rave  M™®  Pélican,  qui  passait  par  là,  assoiffée 
ir  la  valse  :  c'est  elle  qui  ressentira  les  effets 
3  la  potion  reconstituante  préparée,  chaque  se- 
laine,  pour  un  sénateur  âgé  ayant  à  rendre  une 
isite  de  politesse.  —  Est-il  besoin  d'ajouter  que 
ose  ouvre  ses  bras  au  «:  bouillant  d  Achille, 
ardonnant  et  pardonné.  Bonami,  au  costume  si 
iccinct,  voulait  simplement  prouver  à  M*"®  Pé- 
can  que,  n'ayant  ni  jambe  de  bois  ni  rien  en 
îckel,  il  pouvait  épouser  sa  nièce  Bertine.  Il  y 
ara  donc  deux  noces  au  lieu  d'une.  Tel  est  le 
anêvas,  pas  bien  original,  mais  sulfîsamment 
olisson — j'en  connais  qui  ne  s'en  plaindront 
as  —  sur  lequel  MM.  Charles  Glairville  et  Fer- 
laod  Beissier  ont  brodé  un  spirituel  vaudeville 
|U6  M.  Louis  Vainey,  le  compositeur  de  la 
^emme  de  Narcisse.  —  Ça  fait  toujours  plîûsir  ! 
-  a  agrémenté  d'une  fort  aimable  musique.  Le 
luo  grivois  de  «  Sapristi  !  d  et  l'originale  chanson. 
les  Mirlitons  me  paraissent  être  les  clous  de  cette 
{Pacieuso  parUtionneLto.  Et  nous  avons  eu  la 
^entrée  de  M*""  Théo  sur  la  scène  où  elle  fit  son 
premier  début  —  je  ne  vous  dirai  pas  quand,  na  ! 
■^dans  Pomme  tVApi  d'ûlîcnbach  et  dans  \di  Jolie 
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Parfumeuse  où  —  nous  le  rappelions  plus  b< 
—  elle  eut  jadis  tant  de  succès.  Ce  succès,  € 
Ta  retrouvé  tout  entier  dans  le  Brillant  Achii 
lançant  avec  la  gentillesse  que  vous  lui  savez 
<  Ah  !  qu'il  ei't  chic  !  »  du  premier  acte,  et  ( 
santavec  une  finesse  que  d^aucuns  ne  lui  conoa 
saient  pas  encore  lec  Ah  !  sapristi  !»  du  secoD 
On  Ta  applaudie,  bissée,  rappelée  conjointeme 
avec  M.  Huguenot,  en  qui,  depuis  bien  longtem 
nous  avons  prédit  un  Dupuis,  et  M.  Regnar 
ce  roi  fies  ahuris. 

Le  Brillant  Achille  terminait  Tannée  résumi 
dans  le  tableau  qui  suit.  Place  maintenant  h 
Théâtre-Lyrique... 


Nombre 
d'actei. 

Macif-moinelle  Aamodée^  op.*com.  3  a.  5t. 

Ma  femme  est  eapagnolOf  vaud.  1 

La  jolie  ParfutneuM^  op.-com..  3 

La  Méthode  ÏMWidor^  vnud....  1 

*  la  femme  de  iVaroi'ase^opérette  3 
Un  liè^yre  au  (jHe^  vaudeville....  1 

*  Le»  Commis  voya<jeurs,  vaud.  3 

J'errochardy  vaiidftville 1 

Lrs  lioussigneulf  vaudeville 3 

Le  Mariage  aux  lanternes,  op...  1 

L'rssaycur,  vau'lnvillo 1 

*  Ix  brillant  ^c/uV/e,  up.-vaud..  3 
Jaunard  ut  Verlillonf  vaud 1 


Dite  de  la  Ir* 
repréeenta- 
Uon  oa  de 
la  reprise. 

11  ftyrier 

Bée. 

49 
49 
10 

14  avril 

20  avrU 

4  Juin 

78 
19 

18 
11 

1  aeptembre 
1  septembre 

29 

21  octobre 

48 
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l  la  Fille  de  Fanchon  la  Vielleuse  qui  date  de 
mée  précédente,  succède  le  42  février,  la 
arde  Tricolore^  opéra-comique  en  trois  actes, 
près  les  frères  Cogniard,  paroles  de  M.  Mau- 
3  Ordonneau,  musique  de  M.  Robert  Plan- 
îtte*.  D'un  vaudeville  de  Théodore  et  Ilip- 
yte  Cogniard,  intitulé  la  Cocarde  Tricolore^ 
ipisode  de  la  guerre  d'Alger  »  joué,  il  y  a 
xante  ans,  sur  le  théâtre  des  Folies-Dramati- 
îs  d'alors,  M.  Maurice  Ordonneau  a  tiré  l'o- 
*a-comique  en  question.  Il  va  sans  dire  que 
.re  librettiste  a  dû  apporter  de  notables  chan- 

DiSTRiBUTiON.  —  Chauvin,  M.  Gohln.  —  La  Cocarde, 
'^(millier,  —  Dumanet,  M.  Gufjon  fils.  —  Le  Lieutenant, 
Larbaudière.  —  L'Aga,  M.  Vict07^in.  —  Laforet,  M.  Ber- 
e.  —  Ali,  M.  Lacroix.  —  M.  P>osthonn,  M.  M.  Lamy.  — 
saac  M.  Mesmaeckf'r.  Bazoum,  M.  Lar roque.  — Nana- 
ûb,  M.  Rocher.  —  L'iiôlelicr,  M.  Jourdan.  —  Thérèse, 
^Thuillier-Leloir.  —  Clara    Mlle  Zelo-Duran.  —  Zelmire, 

H,  Van  Lier.  —  Misiross  Bosthomi,  Mlle  L.  Tusini.  — 
^ra,  Mlle  A.  GeneL  —   Zuleika,   Mlle  Bermj.   —  Gulnarew 

Germaine,  —  Fathma,  Mlle  iSeguin, 

33 
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génients  à  la  pièce  d'anlan.  S'il  a  p^ardé  les  type 
ir**ren(laircs  des  deux  Iroupiers  Chauvin  et  Dums 
net,  il  a  coupé,  sans  hésiter,  les  personnage 
politiques  de  Prcrids-Donc  (il  faut  toujours  qu* 
prenne  quelque  chose)  et  de  c  Qu'as-Tu  et  soi 
par.npluic  »,  qui  n'avaient  plus  aujourd'hui  d 
raison  d'être.  Quant  à  la  vieille  c  connaissance 
du  père  La  Cocarde,  elle  est  devenue  la  gendll 

Vivandièro  de  la  garnison, 
C'est  Catin  qu'on  me  nomme. 
Kl  je  vends,  comme  de  raison, 
A  nos  soldats  l'rogomme... 

Thérèse,  recueillie  comme  le  jeune  Pierrot,  pa 
le  vieux  chevronné  et  épousant  au  dénouemen 
son  frère  adoptif,  devenu  lieutenant.  Nous  som 
mes  en  1830,  devant  Alger,  qu'on  parle  d'atta 
quer  cette  nuit-là  même;  sur  Tordre  du  génère 
de  Bourmont,  informé  qu'un  convoi  portant  de 
vivres,  des  baga^^es  et  des  femmes  au  dey  d'M 
ger  va  passer,  escorté  de  Bédouins,  nos  solda' 
vont  attaquer  la  caravane.  Ils  l'attaquent,  e 
eilet,  et  font  la  capture  qu'ils  se  promeltaien 
Mais,  grisé  par  la  poudre  en  même  temps  qi 
pai'  l'eau- Je- vie,  le  vieux  La  Cocarde  a  la  lai 
gue  trop  longue;  il  se  croit  à  la  bataille  d' 
Pyramides,  et  parlant  de  la  grande  époque, 
arbore  la  cocarde  tricolore  qu'il  a  pieuseme 
gardée  sur  son  ca^,ur;  le  sergent  Laforèt  la  sai 
entre  ses  mains  comme  un  signe  de  révolte, 
voilà  le  vieux  brave  en  un  fort  mauvais  cas 
Comment  notre  avant-garde,  Chauvin  et  Duc* 
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let  en  tête,  pénètre-t-elle  par  la  ruse  en  la 
rille  qu'assiège  Tarmée  française,  et  tombe-t-elle 
m  plein  sérail  de  l'Aga,  fertile  en  épisodes  comi- 
laes  :  autant  d'incidents  de  rinvraisemblance  la 
Jus  parfaite  et  de  la  fantaisie  la  plus  folle.  Coni- 
nent,  au  moment  précis  où,  condamné  à  mort 
m  le  conseil  de  guerre,  La  Cocarde  est  couché 
m  joue  par  le  peloton  d'exécution,  les  fusils 
i'abaissent-ils  à  la  nouvelle  du  renversement  du 
gouvernement  de  Charles  X  et  des  Trois  Glorieu- 
jes  :  c'est  ce  que  nous  voyons  à  la  dernière 
Jcène  de  la  Cocarde  Tricolore,  assez  heureux  mé- 
lange de  dramatique  et  de  bouffonnerie,  de  mili- 
larisme  et  de  gaudriole.  Si  Vaulhier  a  composé 
îvec  infiniment  de  vérilé  et  de  talent  sa  figure  de 
irieux  grognard,  Gobin  n'a  jamais  eu  peut-être 
plus  de  naturel  et  d'invention  dans  la  farce,  et  je 
îrois  qu'il  était  difficile  de  tirer  meilleur  parti  de 
îe  type  de  Chauvin,  tombé  dans  <r  l'abdomen  i> 
public,  comme  il  dit,  en  estropiant  tous  les  mots 
ie  façon  si  cocasse.  Guyon,  dans  Dumanet,  lui 
lonne  dignement  la  réplique  et  leur  déguisement 
en  c  Jannissaires  d  comme  leur  pas  de  la  Baleine 
amoureuse  sont  faits  pour  dérider  tous  les  fronts. 
De  concert  avec  M.  Larbaudière,  le  gentil  lieute- 
nant a  la  voix  joliment  timbrée,  M"^®  Thuillier- 
Lenoir,  en  honnête  cantinière,  et  ]VP^®Zélo-Duran, 
*n  troublante  odalisque,  venue  en  ligne  droite  de 
3  ^UQ  Vivienne,  nous  ont  lait  aussi  agréable- 
ment que  possible  (il  y  a  eu  de  nombreux  bis) 
'^Verser  tous  les  pouls  neufs  do  la  partition  de 
•  Planquette.  Mentionnons  encore,  pour  ne  rien 
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gêments  à  la  pièce  d'antan.  S'il  a  gardé  les  lypft 
légendaires  des  deux  Iroupiers  Chauvin  et  Duma 
net,  il  a  coupé,  sans  hésiter,  les  personnages 
politiques  de  Prcnds-Donc  (il  faut  toujours  qu'il 
prenne  quelque  chose)  et  de  «  Qu'as-Tu  et  son 
parapluie  >,  qui  n'avaient  plus  aujourd'hui  d( 
raison  d'être.  Quant  à  la  vieille  «  connaissance  ■ 
du  père  La  Cocarde,  elle  est  devenue  la  gentill 

Vivandière  do  la  garnison, 
C'est  Catin  qu'on  me  nomme. 
Et  je  vends,  comme  de  raison, 
A  nos  soldats  l'rogomme... 

Thérèse,  recueillie  comme  le  jeune  Pierrot,  p- 
le  vieux  chevronné  et  épousant  au  dénoueme 
son  frère  adoptif,  devenu  lieutenant.  Nous  son 
mes  en  1830,  devant  Alger,  qu'on   parle  d'att- 
quer  cette  nuit-là  même;  sur  Tordre  du  génér* 
de  Bourmont,  informé  qu'un  convoi  portant  cl 
vivres,  des  bagages  et  des  femmes  au  dey  d'i^ 
ger  va  passer,  escorté  de  Bédouins,    nos  sold^ 
vont  attaquer   la  caravane.  Ils  l'attaquent,    < 
ellet,  et  font   la  capture  qu'ils  se  promettaier^ 
Mais,  grisé  par  la  poudre  en  même  temps  q  ^ 
par  l'eau- Je-vie,  le  vieux  La  Cocarde  a  la  la  ^ 
gue   trop    longue;   il   se  croit  à  la  bataille  J 
Pyramides,   et  parlant  de  la  grande  époque^ 
arbore   la  cocarde  tricolore  qu'il  a  pieusem^ 
gardée  sur  son  cœur;  le  sergent  Laforèt  la  sai  - 
entre  ses  mains  comme   un  signe  de   révolte^ 
voilà  le  vieux   brave  en  un  fort   mauvais  ca^ 
Comment  notre  avant-garde,  Chauvin  et  Dnnm 
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a  tête,  pénètre-t*6ll6  par  la  rund  en  Ia 
[a*d8sië^e  l'armée  françoidei  dt  IdnibdaUëllâ 
in  sérail  de  TAga,  fertile  en  rihlgodëM  m\\\i^ 
:  autant  d'incidents  de  rinvruUdmhlëndë  la 
ur£ûte  et  de  la  fantaisie  la  pl(i«  fullët  GotH» 
aa. moment  précis  où,  condamna  à  ttwPt 
de  guerre,  La  Coc«rd«  fipii  iumtM 
par  le  peloton  (Vax/tcnUou,  Uin  fiiifilii 
rîb  à  la  nouvell<r;  du  mti^ttrmmmèi  tUi 
de  Cbarle;»  X  et  fUta  'troU  iiU^riëiÉ^ 
ce  que  ruOii*  v<fyjr/>ri*  h  t»  é^tnihf» 

nffmhmnft  'le  "^^û-^  «^  «lie  t^i^^d  .^  t^ivf^4^ 
faenatui^  •«  i'*.;i-7^,c*i:^  't^nn  ii^  (!!|«^t/^,,  ^>?!.  |^ 

dbj ai:  rurale      .fi-vm.   ixi4iKi  /vmj^rt-»'.    ,*>i 
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oublier,  Taimable  minois  de  M^^^Tusini  en  Anglaise 
(l'opéra-comii|ue.  Charmants  enfin,  les  décors  : 
rintérieur  de  palais  arabe  du  second  acte  ;  les 
vues  d'Aller  et  de  ses  environs  du  premier  et  du 
dernier.  Très  réussis,  les  costumes  militaires  de 
Job  :  de  vrais  Raffet...  Néanmoins,  en  dépit  de 
tous  ces  éléments  de  succès,  la  Cocarde  Tricolore 
ne  dépassera  pas  la  trente-septième  représenta- 
tion. 

15  MARS. —  Reprise  de  Joséphine  vendue  par  sei 
sœursy  opéra-bouffe  en  trois  actes  de  MM.  Paul 
Ferrier  et  Fabrice  Carré,  musique  de  M.  Victor 
Roger  1.  La  pièce  fut  jouée  pour  la  première  fois 
aux  Bouffes- Parisiens  il  y  a  juste  six  ans,  et  devint, 
avant  Miss  Ilélyett,  l'un  des  plus  grands  succès 
de  ce  théâtre...  et  du  théâtre  contemporain.  Suc- 
cès amplement  justifié,  d'ailleurs.  L'idée  première 
était  drôle.  L'esprit  et  la  gaieté  ne  manquèrent, 
dans  l'exécution,  ni  aux  deux  écrivains  du 
libretto,  ni  au  musicien.  Ceux-là  trouvèrent  des 
mots  vraiment  amusants  (ils  sont  restés  tels  ou 
à  peu  près);  celui-ci,  notre  ami  Victor  Roger,  a 
reçu  du  ciel  en  partage  la  bonne  humeur  et  Tai- 
mable  facilité.  Outre  qu'il  manie  très  ingénieuse- 
ment la  parodie  et  s'entend  à  jouer  du  pot-pourri 
comme  du  pastiche  en  adroit  prestidigitateur,  w 
musique  est  lonjours  bien  en  scène,  très  gai'" 
larde  et  très  juste.  Nous  avons  réentendu  avec 
un  véritable  plaisir  sa  charmante  partitionnette. 

1.  DiSTRiHUTioN.  —  Alfred  Pharaon,  M.  Guyon,  —  MontO" 
sol,  M.  J.arhau(lu're.  —  l'uliphar,  M.  Maurice  Lamy,-^^^' 
jaiuino,  MU<;  MiLu  Mcyer.  —  Alôrc  Jacob,  Mme  Mucé-MOf^' 
troufie.  —  .loscphinc,  Mlle  Zélo-Duran, 
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Joséphine  a  gardé  l'irrésistible  gaminerie  de 
ly-Meyer  en  Benjamine  (le  meilleur  rôle  de  toute 
carrière)  et  la  verve  de  bon  aloi  de  M™®  Macé- 
►ntrouge  en  M"^®  Cardinal-Pipelet,  elle  a  fait 
Montosol  un  ténor  au  lieu  d'un  baryton,  ce 
i  nous  a  permis  d'applaudir  M.  Larbau- 
>re,  chanteur  plein  de  goût,  et  a  changé  de 
my  :  le  cadet  ne  vaut  malheureusement  pas 
lûé...  Puis,  elle  a  trouvé  en  M"®  Zélo-Duran, 
e  fort  adroite  interprète  et  en  M.  Guyon  un 
lisant  Pharaon.  Comment  dans  ces  conditions 
iût-elle  pas  été  favorablement  accueillie  aux 
»lies? 

3  MAI.  —  Première  représentation  des  Vingts 
lit  jours  de  Clairette,  vaudeville  opérette  en  qua- 
B  actes  de  MM.  Hippolyte  Raymond  et  Antony 
ars,  musique  de  M.  Victor  Roger  *.  —  L'action 
passe  «  de  nos  jours  j)  ;  elle  n'en  est  pas  plus 
'aisemblable  pour  cela  ;  mais  en  matière  de 
ludeville  et  d'opérette,  il  faut  être  indulgent. 
)yons  indulgent. 

Clairette  Pastoureau, la  nièce  d'un  maître  d'ar- 
B8  d'Angoulème,  *—  nous  ne  savions  pas  cette 
!le  si  belliqueuse,  —  épousa  il  y  a  un  mois,  dans 
8  conditions  aussi  bizarres  que  romanesques, 

*  Distribution.  —  Gil)ard,  M.  VaiUhier.  —  Vivarel, 
Guyon  fils.  —  Michonnet,  M.  Cniy.  Le  (Capitaine,  M.  Vic- 
-n.  —  Benoît,  M.  G.  Mesmaec/ier.  —  Pépin,  M.  Vavasseu>\ 
Le  Vicomte,  M.  liochcr.  —  Poireau,  M.  Jour  dan.  —  Le 
*dien,  M  Fournier.  —  Clairetlo,  MU''  Manj.  Ugalde.  — 
'ônice,  Mlle  Ma r?/  StcHy.  —  Micholle,  Mlle  L.  Tusini.  —  Oc- 
ie,  Mlle  Lèa  Demoulin.  —  CharloUe,  Mlle  Germaine.  — 
ire,  Mlle  Suza^tnah.  —   Kslollc,  Mlle  Leloire.  —  Vir<jinie, 

*  Lefaucheux.  —  Mariette,  MUc  Flor.  —  Première  Cliente, 

*  Larginy, 
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EmileVivareI,avocatcoi]Sullant  à  Paris.  La  jeune 
fille  se  pr<^inenait  dans   la  campagne;   un  bœuf 
allait  se  jeter  sur  elle;  le  jeune  homme  se  trouva 
là  juste  à  point  pour  l'arracher  au  danger.  Que 
pouvait-elle  bien  faire  pour  son   sauveur?  Lui 
proposer  sa  main.  Celui-ci  eut  Taudace  de  retu- 
sor.  Elle  le  giffla.  Et  comme  le  gifflé  se  déclarait 
uiccontent,  elle  lui  otlrit  une   réparation  parles 
armes  :   une,   deux,    touché!    Boutonné,  Emile 
Vivarel  fee  déclara  vaincu  ;  il  accepta.  Vous  voyez 
comme  c'est   simple...  Partant   pour  Montargis, 
où,  maréclial-des-logis  au  33®  hussards,  il  doit 
fairo  ses  vingt-huit  jours,  Vivarel  à  expédié  sa 
femme  chez  sa  tante  d'Angoulôme...  La  bonne 
dame  est  justement  absente.  Que  fait  Giairetle? 
Elle  raf)plique  immédiatement  à  Montargis,  ravie 
de  surprendre  son  mari  et  de  passer  près  de  lui 
son  temps  de  réserviste.  La  voilà  bien  surpriseà 
son  touri  Elle  apprend  qu'Emile  n*est  pas  seul: 
une  femme,    se  faisant  appeler  M™'  Vivarel,  est 
descendue  à  Thôtel  de  Paris.   C'est  Bérénice,  la 
jolie  modiste,  son    ex-maîtresse,  à  qui  Vivarel 
n'a  pas  eu  le  temps  d'annoncer  son   mariage  et 
qui  n'a  rien  trouvé  de  mieux  que  de  le  suivre  en 
sa  garnison.  Tout  le  monde,  au  quariieri  à  com- 
mencer par  cet  entêté  de  Gibard,  le  c  marchef» 
la  prendra  pour  la  femme  légitime  de  Vivarel; 
tout  le  monde,    au  contraire,  prendra  Clairette 
pour  la  maîtresse  crampon  dont  il  faut  débarras- 
ser le  mallieur(3ux    mari.  Et  pour  commenceroa 
renferme  dans  le  bureau  du  major,  où  elle  trouve 
les  effets    d'un    réserviste    retardataire.    EU^ 
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les  endosse  et  répond  à  l'appel  de  Benoît...  De 
plus  en  plus  simple,  n'est-ce  pas  ?  Dès  lors  que 
Benoît  n'est  autre  que  Clairette,  vous  devinez  les 
drolatiques  effets  qui  peuvent  découler  d'une 
pareille  situation.  Vous  les  devinez  d'autant 
mieux  que  déjà  vous  avez  vu,  dans  Mam' selle 
Nitouchôy  la  môme  caserne  de  cavalerie  :  hussards 
ou  chasseurs,  c'est  kif-.kil".  Très  amusant,  le  duel 
de  Clairette  et  du  timide  Michpnnet,  le  réserviste 
gazier.  Plus  amusant  encore  le  troisième  acte. 
Les  hussards  ont  été  envoyés  en  grandes  manœu- 
vres. Le  théâtre,  partagé  en  deux,  nous  montre 
les  deux  chambres  contigaos  d'un  château  aux 
environs  de  Monlargis.  Dans  l'une,  le  maréchal- 
des-logis  Gibart,  de  concert  avec  son  collègue  et 
ami  Vivarel,  se  prémunit  comme  il  peut  contre 
la  fraîcheur  d'une  nuit  d'automme.  Dans  l'autre 
Michonnet  a  vainement  essayé  de  faire  partager 
jon  lit  à  Benoît  (Benoît,  c'est  Clairette,  vous  le 
javez),  qui  est  passé,  emportant  toutes  les  cou- 
rerturesdans  le  cabinet  voisin. 

C'est  alors  que,  resté  seul  en  son  lit,  Michon- 
letest  pris  par  le  mari  pour  M'"®  Vivarel  elle- 
uême.  —  «  Mais,  allez-vous  dire,  nous  avons 
léjà  vu  cela,  au  Palais-Royal,  dans  Monsieur 
chasse/  »  —  Peu  importe:  ne  Taviez-vous  pas  vu 
auparavant,  au  morne  théâtre,  dans  le  Comman- 
lant  Laripèle,  et  le  troisième  acte  de  la  pièce  de 
MM.  Raymond  et  Mars  n'a-t-il  pas  un  honorable 
3t  vieil  ancêtre  dans  le  Sourd  ou  rauberye  pleine? 
L'essentiel  est  qu'on  ait  ri,  et  je  vous  certifie 
qu'on  s'en  est  donné  à  cœur  joio^  depuis  le  fond 
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do  rorchcstre  jusqu'aux  galeries   supérieures... 
Je  vous  défie   de  résister   —  résiste-t-on  au  fou 
rire   de   toute   une  salle?  —  quand  Benoît,  le  : 
vrai  Benoît   revenant  prendre  sa  place  au  régi- 
mont,  on  lui  prouve  —  le  capitaine  s'y  connaît 
—  qu'il  est  une  femme  :  la  maîtresse  de  Vivarel, 
et  que  sur  ses  protestations  on  le  colle  au  bloc, 
pour  lui  apprendre  à  répliquer,  —  et  voilà  notre 
Benoît  accumulant  les  jours  de  salle  de  police 
sans  y  comprendre  un  traître  mot.  N'essayez  pas 
davantage  «  d'expliquer  ;>  cette  excellente  folie, 
dénuée  de  prétention,  et  si  heureusement  agré- 
mentée de  la  musique  aimable  et  pimpante  de 
M.  Victor  Roger.  On  a  redemandé  trois  fois  les 
couplets  d  Trotte,  trotte  »  I  qui,  joliment  dits  par 
M^iQ  Ugalde,  et  repris  en  chœur  par  le  33«  hus- 
sards, constituent  le  final  du  second  acte  ;  trois 
fois   aussi,  on  a  voulu  entendre  la  chanson  de 
caserne  (populaire  dans  l'armée,  paraît-il)  qu'en- 
lèvent de  verve  MM.  Guy  et  Vauthier.  Ou  a  fait 
de  même  un  succès  aux  gentils  couplets  du  troi- 
sième acte  :  <(  Pourquoi  donc  que  j'accepterai  de 
l'argent  j>  dits  d'une  voix  fraîche  par  M^^Tusini. 
]yîiie   Marguerite    Ugalde   porte    crânement,  en 
comédienne  de  race,  le  dolman  de   hussard,  qui 
lui  sied  délicieusement.  Impossible  de  jouer  avec 
plus  de  bonne    humeur   et  d'entrain  le  rôle  de 
Clairette,  qui  comptera,  certes,  au  nombre  de  ses 
plus  brillantes  créations,  M.  Guy  est  un  MichoQ- 
net  étonnamment  gai  ;  M.  Mesmacker  un  Benoît 
exlraordinairenient  ahuri  ;  M.  Guyon  ûls  met  du 
naturel  en  son  rôle  de  Vivarel  ;  M.  Vauthier  une 
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:ubérance  de  bon  aloi  dans  celui  du  maréchal- 
5s-logis  Gibard,  s'entêtant  à  tout  embrouiller  ; 
L  Victorin  enlBin  tient  fort  adroitement  le  rôle 
u  capitaine  de  réserve  faisant  à  l'occasion  son 
lonnêtc  commerce  de  marchand  de  vins  en  gros. 
U,  avec  de  pareils  moyens  d'action  sur  le  public, 
a  gentille  Clairette  ne  mène  pas  vaillamment  à 
a  victoire  le  brave  régiment  de  hussards  où  elle 
'ait  si  plaisamment  ses  28  jours,  c'est  à  désespé- 
rer à  tout  jamais  de  l'armée  française  et  de  la 
joyeuse  bouffonnerie,  sur  la  scène  des  Folies- 
Dramatiques.  Réponse  :  Deux  cent-cinquante  re- 
présentations. 

17  JUILLET.  —  Première  représentation  de 
Bdiss  Robinson,  pièce  en  trois  parties  de  M.  Paul 
Perrier,  musique  de  M.  Louis  Varney  *.  A  propos 
de  cette  Miss  Robinson,  il  ne  m'a  pas  semblé  utile 
de  me  livrer  à  de  minutieuses  recherches  au 
Qioyen  desquelles  j'aurais  pu  donner  la  liste  des 
Ouvrages  dramatiques  empruntés  au  roman  célè- 
bre de  Daniel  deFoë.  A  l'exception  du  drame  du 
Pixérécourt  qui  fut  joué  plus  de  trois  cent  fois 
on  l'an  1816,  aucun,  d'ailleurs,  n'a  complètement 
ï*éus8i.  Et  je  ne  crois  pas  qu'avant  Offenbach  les 
*ïventures  de  Robmson  aient  séduit  l'imagination 
d'aucun    musicien  en    renom.   Cormon,  le  père 

1.  Distribution.  —  Robinson  Grusoé,  M.  Vatithier.  —  Ga- 
Pédiou,  M.  Simon-Max.  —  Hounderby,  M.  (hiyon  fils.  —  Le 
Wikado,  M.  Riga  —  Alkins,  M.  Betliicci.  —  Vendredi,  M.  Da- 
thetix.  —  Tokôïdo,  M.  Lacrolr..  —  Samedi,  M.  Mesmaecker.  — 
Kavasasaki,  Al.  Vnvasscif.r.  —  M.  Locksmitt,  M.  Hocher.  — 
Éva,  Mme  Simon-(ii}'(iv(l.  —  Asaksa,  MH'^  J.  Sanlier.  —  Lily, 
Kille  Tusini.  —  Mouskolima,  Mil«  élément.  —  Kllen,  Sakaïdja, 
iJlle  Aline  Vauthier.  —  Jousima,  Miio  Flor.  —  Elisabetti, 
liH«  Delaunay.  —  Lucy,  Mlle  (iorins. 
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toujours  jeune  du  maître  peiutre  Fernand 
mon,  et  Hector  Crémieux,  qui,  dernièrei 
mettait  fin  à  ses  jours^  étaient  les  auteurs 
Robinson  Crusoë  représenté,  il  y  a  vingt  ai 
l'Opéra-Comique  et  interprété  par  Montai 
Ponchard,  Sain te-Foy,  Gros ti  ;  Mmes  Galli-J 
et  Cico,  sans  oublier  M^^®  Girard,  la  mèn 
M"*®  Simon-Girard,  qui  y  obtenait  un  véritaf 
I  très   grand   succès   d'actrice   et    de  cantal 

Voyons  ce  que  nous  conte  M.  Paul  Ferrie; 
I  Miss   Eva  Bounderby,   la  charmante  fille 

',  riche  négociant  de  Plymouth,  s'est  éprise  c 

:'  belle  passion  pour  Robinson  Crusoë,  dont  ell 

vore  les  abracadrantes  aventures,  publiées 
la  Gazette  de  Leyde.  Aussi  vous  pouvez  jug< 
la  joie  qu'éprouve  la  blonde  enfant,  quand 
père  lui  annonce  l'arrivée,  sur  VEtoile  Poi 
d'un  de  ses  clients  les  plus  considérables.. 
n'est  autre  que  l'illustre  Robinson.  En  fille  | 
quelle  est,  Eva  obtient  sur  l'heure  de  Bound 
qu'il  offre  lui-même  sa  petite  main  au  ce 
voyageur  dont  elle  a  fait  son  idéal.  Un  si 
père  n'a,  comme  vous  pensez,  absolument 
à  refuser  à  sa  fille,  et  à  peine  Robinson  i 
apparu,  portant  au  menton  une  superbe  t 
blonde  et  coiffé  de  son  bonnet  de  poil  de  cl 
qu'il  est  requis  comme  mari  de  la  romani 
petite  Anglaise.  Robinson  se  déclare  aussi 
pris  que  flatté  d'une  telle  proposition  qui  de 
de  pourtant  quelques  instants  de  réflexion. 
il  s'en  va  faire  un  brin  de  toilette,  et  vi 
bientôt  après,  très  correctement  rasé  et  for 
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lEnenl  costumé  en  marquis  à  la  mode  du  dix- 
lième  siècle.  Eva  avait  rêvé  d'un  homme  qui 
ngerait  avec  ses  doigts,  boirait  dans  le  creux 
sa  main  et  coucherait  sur  un  lit  de  feuilles 
ihes.  Elle  est  promptement  désillusionnée  en 
yant  son  héros,  mis  comme  un  petit  maître, 
luer  en  grand  seigneur,  débiter  des  fadaises 
IX  femmes,  boire  et  manger  comme  tout  le 
onde  et  faire  de  l'œil  à  un  confortable  lit 
>  plume.  Ce  n'est  pas  ça  du  tout  !...  Et, 
rsqu'elle  apprend  que  l'intention  de  Robinson, 
16  fois  marié,  est  de  renoncer  désormais  à  toute 
[pédition  et  de  finir  tranquillement  ses  jours 
»mme  un  bon  bourgeois  de  la  libre  Angleterre, 
le  oblige  son  père  à  reprendre  sa  parole.  Rede- 
SDU  libre,  Robinson  reconnaît  en  effet  qu'il 
était  pas  fait  pour  le  mariage,  et  annonce  son 
abarquement  immédiat  sur  le  Boi  Richard^  en 
irtance  pour  les  Indes.  C'est  alors  —  oh  !  les 
mmes  —  que,  retrouvant  le  héros  de  ses 
ives,  Eva  veut  à  tout  prix  le  suivre  et  force  son 
)nhomme  de  père  à  laisser  là  toutes  ses  affaires 
mr  accomplir  avec  elle  le  lointain  voyage.  Et 
\  partent  tous  trois,  accompagnés  du  fidèle  ma- 
n  Capédiou  et  de  la  gentille  Lily,  la  non  moins 
ivouée  camériste  d'Eva. 

Sillonnant  les  mers,  le  Roi  Richard  est  assailli 
ir  la  plus  effroyable  des  tempêtes,  qui  ne  fait 
l'une  bouchée  du  navire  et  de  son  capitaine, 
)binson,  restant  le  dernier  à  bord,  comme  c'est 
n  devoir.  Au  milieu  de  la  tourmente,  Boun- 
rby,    sa   fille   et  ses  deux   domestiques    sont 
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jetés,  comme  par  hasard,  dans  Tlle,  la  fai 
Ile  de  Robinson,  où  justement  ils  devaient 
escale,  en  allant  aux  Indes.  Il  y  trouve  Ven 
que  son  maître  a  laissé  roi,  et  dont  le  «  pei 
se  compose  d'un  seul  et  unique  sujet,  Se 
Renouvelant  les  originales  inventions  de  I 
son,  ils  s'installent  dans  l'arbre  fameux,  s' 
lant  de  peaux  de  bêles  et  de  feuilles  \ 
Alors,  nous  voyons  Eva  imiter  aussi  exact 
que  possible  le  modèle  qu'elle  adore,  se  ti 
tir  ingénieusement,  y  compris  la  traditio 
culotte,  en  Robinson  Crusoë  tel  que  nous  n 
rappelons  portraicturé  dans  nos  livres  d'er 
et  nous  l'entendons,  se  rappelant  le  moyei 
employait  pour  attirer  les  oiseaux,  char 
délicieusement  que  les  ramiers  charmés  \k 
d'eux-mêmes  se  poser  sur  son  bras  et  la 
de  leurs  ailes. 

Mais,  voilà  qu'au  moment  où  nos  nau 
rassérénés  souhaitent  gaiement  la  fête  à 
derby,  ils  sont  attaqués  par  une  troupe  de  i 
ges  anthropophages...  Heureasement,  et  m 
reusement,  le  bruit  du  combat  attire  ; 
secours  le  commandant  du  navire  stoppani 
les  eaux  voisines  de  Tîle  :  c'est  Atkins,  i 
marin  de  Robinson  qui,  puni  pour  son  ir 
pline,  s'est  fait  corsaire,  et  a  recueilli  à  fc 
cale  son  ancien  maître,  miraculeusement 
des  flots  qui  allaient  l'engloutir  à  tout  jam 

Atkins  se  vengera  en  les  vendant  c 
esclaves,  eux  et  Robinson,  au  premier  p( 
on  atterrira.  Mais  Vendredi   est  là  pour  le 
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ver:  il  a  apeiçu  le  canot  du  capitaine,  et  maî- 
tres de  la  barque  ils  échapperont  au  sort  que 
leur  réservait  le  corsaire.  Nous  les  retrouvons  à 
Yeddo  —  ô  le  délicieux  Japon  à  ravir  M.  Gui- 
met  lui-même!  —  où,  déguisés  en  baladins,  ils 
font  tout  ce  qui  concerne  leur  métier  de  forains. 
Robinson  y  est  aussi,  embauché  par  le  Mikado 
comme  «  conteur  d'histoires  >  de  sa  fille  Asuksa. 
Le  souverain  découvre  la  ruse  de  nos  faux 
baladins,  et  les  condauiue  tous  à  être  enfermés 
dans  des  potiches  scellées  du  sceau  royal,  et 
jetés  par  dessus  le  pont  dans  le  fleuve  aux  eaux 
profondes. 

Le  Mikado  a  compté  sans  sa  fille  qui,  profi- 
lant de  la  Matsouri,  —  grande  fête  où  l'on  pro- 
mène à  travers  le  Japon  les  idoles  du  |)ays  — 
peut  ainsi  faire  passer  à  la  ville  prochaine  nos 
prisonniers  tirés  de  leurs  poliches  et  enfermés, 
celte  fois  po^r  leur  salut,  dans  les  statues  des 
dieux.  Ils  s'embarquent  alors  [)Our  Pîymouth,  où 
nous  les  voyons  joyeusement  arriver  par  un  beau 
80ip  d'été. 

Tel  est  le  doux  canevas  sur  lequel  M.  Louis 
^arney  a  brodé  une  partition  infiniment  gracieuse 
ît  vraiment  distingure.  Ce  sont  de  véritables 
>agt^s  musicales  que  la  scène  de  la  lecture  de  la 
wzette  de  Lej/de;  les  couplets  d'Eva  :  <r  Qu'il  est 
>eau,  M.  Robinson  !  ^  et  le  final  du  premier 
cte  :  «  Vogue  la  caravelle  j>  ;  la  valse  des  Ramiers, 
U  second,  la  charison  deTok;o  <r  Aux  temps  d'au- 
f^efois  »  et  la  pittoresque  cérémonie  bouddhique 
u  troisième.  Je  ne  crois   pas   non   plus   que  le 

34 
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joyeux  compositeur  des  Mousquetaires  au  couvent 
ait  jamais  rien  écrit  de  plus  spirituellement  dis- 
cret que  le  menuet:  <r  Quand  ces  nobles  demoi- 
selles »  et  surtout  que  le  quatuor:  <r  Enfin  nous 
avons  fait  naufrage  d...  Qu'elle  soit  travestie  ea 
vrai  Robinson  Crusoë,  ou  costumée  en  pure  Japo- 
naise, M™®  Simon-Girard  est  aussi  charmante  à 
regarder  qu'agréable  à  entendre,  la  plus  solide, 
et  de  beaucoup,  de  nos   divas   d'opérette,  avec 
une  fraîcheur  de  voix,  une  sûreté  dans  le  chant 
et  une  autorité  dans  le  jeu  qui  lui  donnent  sans 
contebte  la  première  place  au  rang  des  étoiles  du 
genre.  Bien    secondée   d'ailleurs,  en  la  circons- 
tance, par  MM.  Guyon  fils,  Vaulhier,  Simon-Max 
et  par  M^^^**  Saulier  et  Tusini.  Quanta  la  sora(h 
tueuse  façon  dont  M.  Albert  Vizentîni  a  monté 
Miss  Robinson  sur  la  scène  des  Folies-Dramati- 
ques, ainsi  qu'il   Teut  fait  magnifiquement  sur 
celle  de  la  Gaité,  c'est  une  pure  merveille  de  lui® 
véritable,    de   parfait  bon  goût  et  d'ingéniosité 
toute   raffinée.    Voilà   bien  la  pièce  à  speclaclô 
—  les  nombreux  changements  à  vue  s'y  font  à^ 
la  manière  la  plus  prompte  et  la  plus  originale 
du  monde,  la  salle  étant  subitement  plongée  dans 
une  complète  obscurité  —  voilà  bien,  dis-je,  la 
pièce  attendue  par   les  familles,  qui  n'y  trouve- 
ront   pas  le  plus  petit   mot  à  reprendre  :  aussi 
les  verrons-nous  se  ruer  a  Miss  Robinson  du  jour 
de  Tan  jusqu'à  Pâques...  ou  à  la  Trinité  de  l'an- 
née  1893.  Cello-ci  se  résume  dans  le  tableau  sui- 
vant : 
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.  Nombre 
d'actes 


Fonehon  la  vielleiiae, 

iqoe 4a.5t. 

GTutMfer,  vaudeville.  1  ' 

v8a<JeT.il« 1 

ûM^Hdore.  op.-eom.  3 
MMtfue  par^  ses  sœurs, 

fe 3 

teiaires  au  Couvent, 

liqut) 

•huit-jows  de  Clai-  4 

dertile-KipArf  tie • 

(n,  vaudeville 1 

loriense,  yaudeville.  1 

taudeviile 1 

ykkon,  pièce 3  part. 


Date  de  la  if 
représent, 
oa  de   la 
rejprise . 


6  février 
12  février 

15  mars 

16  avril 
3  mai 

3  mai- 
l*'  juin 
8  dicembre 

17  décembre 


Nombre  dtf 
reprépsat. 

{«nd.iiit 
'année. 


43 
61 
78 
37 

34 

21* 
236 

33 

199 

10 

15 


THÉÂTRE    CLUNY 


Après  le  premier  spectacle  de  Tannée  qui  est 
\e  même  que  le  dernier  spectacle  de  Tannée  pré- 
cédente, le  Ihéâlre  Cluny,  donne  le  25  janvier, 
la  preniièie  représentation  de  Popote,  vaudeville 
en  3  actes  ^,  de  MM.  Gugenheim  et  de  Jast^aud, 
;  auquel  on  adjoint  bientôt,  le  2  mars,  un  spectacle 
[  d'un  nouveau  genre,  Un  Bêve  au  pays  du  bleu, 
féerie  lumineuse  en  3  parties,  de  MM.  E.  Depré 
6t  H.  de  Calliac,  musique  de  M.  de  la  Tombelle. 
Spectacle  sans  grand  attrait^  auquel  succèdent 
d  abord  le  10  mars  la  reprise  de  Trois  femmes  pour 

1.  Distribution.  —  Persinard,  M.  Dorgat.  —  Isidore, 
M.  Allart.  —  Dagonct,  M.  Numas.  —  Jules,  M.  Leroux.  — 
Anioinelle,  Mme  Acia<  a.  —  Mme  Dupont,  ^àma  Bilhaut.  —Alice, 
^^^  Doriel.  —  Régina,  Mme  Luceuille.  —  Mariette,  Mme  Sel- 
lier. 

.1  Le  25  janvier  avait  eu  lieu  la  première  représenlalion 
J,une  comédie  en  un  acie,  de  M.  Hérault,  le  Mariage  de 
^àavt  joué  par  MM.  Muô'at,  Lefèvre,  Cousin,  xMmos  Uelcy, 
•A^ïlette. 

34. 
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un  mari  ^  (îL  le  29   ninrs  celle   îles    CJiemins  (le 

Le  6  mai,  première  représentation  de  la  Mis- 
fiion   de  Prosper  ^,  vaudeville  en  trois  actes  de 
M.  Albert  Barré. —  Pour  plaire  à  sa  future  belle- 
mère,    M'"^   13ru?quct,    qui   s'est    mise  en  tête 
d'entrer,  fçrace  à  son  gendre,  dans  le  monde  offi- 
ciel, Prosper  Cabissol  se  fait  donner  «  une  mis- 
sion y>.  Le  malheur  est  que  celui  qui  la  lui  donne 
est,  non  point  le  ministre  de  l'intérieur,  faiseur 
de   préfets    et    de   sous-prél'ets,  mais  un  sinaple 
attaché,  bon  fumiste  de,  son  état,  son  ami  Casli- 
ii^nac    on    l'adressant   à    Bourges,  à  la  coquette 
M"^"  Gérardot,  devant  décider  son  mari  à  se  pré- 
senter à  la  députation,  il  le  remet  dans  les  grif- 

1.  DisTiUHUTioN.  —  Cariiulol,  M.  Dorgat,  —  Dabocbard. 
M.  Vcrat.  —  iardcnhois,  M  Lureau,  —  Raoul,  M.  Numca.— 
lioxoon,  M.  Lnrovx.  —  IJaplisie.  M.  Muffat.  —  André,  M.  i^ 
(iallo.  —  L'acljoinl,  M.  Leprenay  — Aime  Bassinet,  Aime  Cw- 
nc.t  —  Mm-  Cariiidol,  Mme  7y«7Aâ«^  —  Pi^eonnette.  MiwXk* 
reuUle.  —  Juliolle,  Mme  DorieL  —  Françoise,  Mme  Lunnomi- 
■  -  Kuphcmio,  Mme  Dauhray  —  Miss  Vicioria,  Mme  Béreite. 

2.  bisTiuHUTiON.  —  Ginpinet,  M.  Véret.  —  Courlevoit, 
M.  l'onjdt.  —  Tapiou,  M.  Lureau.  —  Bernardon,  M.  AUari. 
-~  Julos,  M.  Nunias.  —  LiKîien,  M.  le  Gallo.  —  Premier chrf 
(lo  gare,  M.  Muf/'af.  —  Troisième  chef  de  gare.  M.  Lerows.— 
Dfiuxiôme  cher  de  gare,  M.  Legrenay.  —  Chef  du  buffet 
M.  Lefevre.  —  ErnosL.  M.  ('ousi/i  —  Legosillard,  M.  Morai^ 
-  -  Clcinenl,  Mme  ,lc2a/?Yt.—  Colombo.  Mme Monset.  —  MIbh  Jen- 
ny.Mnip  DorieL  -  Pauline,  Mm.i  Jicrthay.^  Gudule,  MmtLui'- 
ft'iont.  —  Lisollo,  Mme  Sellier.  —  Demoiselle  du  bulTcli 
y[\w.  Dlancheto.  —  llortonse   M^m  Marti7ie. 

li.  DiSTiuKUTioN.  —  Prosper,  M.  Xumas,  — ■  Gérardol, 
M.  Vrret.  —  Vincent,  M.  Dorf/at.  —  Fab.gnan,  M.  AlUii'i.  " 


Mil*'  lUn^ieii.  —  Marguerito,  MH'^  .ViV.w. 
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son  ancienne  maîtresse  Paulette,  qui  vit 
lement  avec  Gérardot,  mais  qui  regrette 
Btit  Prosper  et  se  cramponne.  La  situation 
nplique  par  ce  fait  que  la  villa  de  Bourges 
îjà  habitée.  Par  qui?...  Par  l'oncle  de  Pros- 
>abissol,  aussi  Prosper  que  son  neveu  et 
le  parfait  amour  avec  la  vraie  M"^®  Gérar- 
211e  se  compliqne  encore  par  l'arrivée  de 
îrusquet,  prévenue  par  une  lettre  anonyme, 
3  de  la  jalouse  Paulette,  et  par  l'entrée  du 
nssaire,  venant  dresser  procès-verbal  d'un 
d'adultère.  Procès-verbal  était  justement  le 
d'un  vaudeville  signé  Albert  Barré  et  déjà 
ne  de  l'auteur  d* Antonio  père  et  fils.  Prosper 

manqué  son  mariage,  en  est  réduit  à  si- 
un  nouveau  bail  avec  Paulette,  et  M.  Barré 
se  échapper,  cette  fois  encore,  l'occasion  de 

divertir.  Le  premier  acte  avait  paru  long, 
ieux,  presque  lugubre.  Le  second  secoua 
resde  quelques  amateurs  du  vieux  qui-pro- 
Quant  au  troisième,  je  vous  défie  de  ftomp- 
!  nombre  des  entrées  et  des  sorties  oisayses 
Uiles  :  Bref,  ce  vaudeville  ne  réussit  point 
e  méritait  pas  de  réussir.  Quelques  jours 
»,  le  13  mai,  nouveau  spectacle  composé  de 
^Hie  d'échecs  ^  comédie  en  un  acte  de 
»ul  Ferrier,  et  du  Doctrur  Jojo  ^,  vaudeville  en 


née  par  MM.  Mufïat,  Lefèvre,  ('ousin,  Hamillon, 
erlhay,  Guéret. 

Stribution.  —  Joséphin-Dichard,  M.  Xtwias.  —  Gour- 
1.  Véret.  —  Gocherel,  M.  AllarL  —  Oscar,  M  Le  Gallo. 
on,  M  /  eroux,  —  Hermance,  Mme  Aclann.  —  Mfnf  Cour- 
ïïne  Bilhant.  —  Eugénie,  Mmfi  Dorld .    -  Tda,  Mme  Lv- 
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trois  actes  de  M.  Albert  Carré.  Deux  reprises  aux- 
quelles succédèrent  le  9  juin  deux  reprises  encore: 
celle  de  Brelan  de  troupiers  *,  vaudeville  en  un 
acte  de  Dunianoir  et  Etienne  Aragon  et  Monsiettr^ 
de  Baiibijon  2,  comédie  en  trois  actes  de  MM.  Hy- 
polyle  Raymond  et  Georges  Petit,  emprunts  faite 
au  répertoire  du  Théâtre  du  Palais-Royale 

Puis  v.ent,  le  9  juillet,  la  première  représenta- 
tion du  Bijou  de  Siéphana  *  ,  folie-vaudeville  en 
trois  actes  de  MM.  Bernède  et  Dubarry.  Le 
Bijou  de  Stéphana  c'est  un  petit  instrument,  soi- 
disant  inventé  par  sirGaveston,  qui,  sous  la  for- 
me d'une  humble  boîte  de  sardines,  indique, 
place  sur  le  cœur  de  l'amoureux,  à  quel  point  il 
est  sincère...  Si  oui,  il  sonne  énergiquement;  si 

ceuille.—  Blanche,  Mme  Datihray.  —  Virginie,  MmtLwrfnoiU^ 

—  Lise,  Mme  Berney. 

1.  Distribution.  —  ICléonoro,  M.  Lureau.  —  Valendn, 
M.  Lureau.  —  Père  Gargousse,  M.  Lureau.  —  Gâie-Culr, 
M.  ^uffàt  —  Mme  Portugal,  iVlme  Cuinet.  —  Côsarine,  Mme  Gah 
layx. 

2.  Distribution.  —  Pélussin,  M.  Véret.  --  Molincbart, 
M.  Allart.  —  Gavai  lion,  M.  Numas.  —  Veau  contour.  M  U 
Gallo  —  Vipérac,  M  Leroux.  —  Armande.  Mme  B^rfAay  ■" 
Delphine.  Mme  Giverny.  —  Balbine,  Mme  Berney,  —  Agtthe, 
Mme  Berna  y. 

3.  En  môme  temps  que  ces  deux  derniërcB  pièces  on  doniM 
au  lever  du  rideau.  Mademoiselle  Tata^  vaudeville  en  ui 
acte  de  M.  Gugenheim  joué  par  MM.  Hamillon,  Gooain  6t 
Mlle  Berlhay. 

4.  Distribution.  —  Rubineau,  M.  P  Véret.  —  Sir  OttW" 
ton,  M.  Lureau.  —  De  Longuefuge,  M.  Allart,  —  Osotf, 
M.  Numas.  —  Briscart,  M.  Muffat.  —  Jules,  M.  XeroK»--" 
Auguste,  M.  Ilamilton,—  De  Ligny,  M.  Lefèvre.  —  Juslim 
M.  Morain.  -  Mme  Rubineau,  Mme  Cuinet.  —  Siépha9>< 
Maie  (iallayx.  —  Flora,  Mme  tihaut.  —  Corpulenci»» 
Mme  Canil  —  Charlotte,  Mme  Délavai.  -  J cannelle,  Max  '«^ 
Tiion.  —  La  Manjuise    Mme  Berthoy.  —  Nelly,  Mm»  Given^- 

—  La  (Comtesse.  .Mme  Cerney.  —  Raby,  Mme  jJcî'ncw.  —  Bcuy* 
Mme  Dastie.  —  Lucy,  Mme  Chnnoz,  —  Jenny,  WœeïWdWf.  ^ 
Gretty,  Mme  Marzac. 
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leraeure  muet  comaie  une  carpe.  Stépha- 
îlle cyniquement  le  «  dépisteur  de  lapins  ». 
st  cette  Sléphana?  Une  aimable  cocotte 
tierche  de  la  forte  somme  qui  lui  permet- 
vivre  honnêtement  et  bourgeoisement, 
nnée  par  Oscar,  à  la  veille  d'épouser 
riotte  Rubineau,  elle  vient,  à  Honfleur, 
M.  Rubineau  et  s'ingère  dans  la  famille, 
le  fait  passer  pour  une  nièce  venue  d'A- 
,  et  où  elle  fait  la  conquête  du  fils.  L'idée 
pièce  a  traîné  un  peu  partout,  et  la  folie 
le  en  un  second  acte,  où  l'on  voit  sir 
1,  le  Mormon,  sa  dixième  femme  et  ses 
;  accompagnant  joyeusement,  le  bas  noir 
le  d  pas  du  Moulin-Rouge  3>,  imité  de 
due  par  M^^®  Gallayx.  Dispensez-nous,  je 
prie,  de  porter  un  jugement  sur  <r  Tœu- 
I  ces  jeunes  gens...  Vous  avez  deviné  que 
)ineau  surprend  les  seize  jambes  en  Tair, 
ime  elle  a  surpris  son  mari  aux  pieds  de 
a  ;  mais  vous  pensez  que  tout  s'arran- 
'aulant  mieux  que  Stéphana  repartira 
Lmérique.  Stéphana,  c'est  M^^°  Gallayx, 
voix  de  M^"^  Chaumont  et  l'allure  sulfi- 
t  canaille;  Rubineau,  c'cf-t  l'excellent 
[ui  amuse  toujours  ;  M"^^*  Rubineau,  c'est 
net,  et  sir  Gavcslon,  rinfaligablcLureau. 
décor  d'Honfleur,  avec  vue  du  Havre,  au 
acte,  était  le  clou  attractif  do  cette  pièce 
.  n'y  manque  qu'un  souffle  de  brise  ma- 

août,  deux  premières    représentations  : 
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I.a  Fonme  du  Commissaire  i,  comédie  en  li 
actes,  de  M.  Maurice  Hennequin;  On  ne  bao 
pas  avec  Vhonnenr  -,  comédie  en  un  acte 
MM.  Paul  Ginisty  et  Jules  Guérin.  Par  la  fa< 
amusante  dont  M.  Maurice  Hennequin  emmêh 
(i<Mnùle  les  imbroglios,  on  reconnaît  tout  de  si 
(]u'il  est  le  iW^ud  fils  de  son  père.  Il  est  impoi 
ble  de  raconter  dans  tous  ses  détails,  la  Fem 
(lu  Commissaire  qui  abonde  en  situations  drôl 
<M)  mots  amusants,  et  dont  le  dernier  acte,  géi 
ralement  mauvais  (;n  ce  genre  de  pièces,  esl, 
contraire,  fin,  désopilant,  et  touche  à  la  vraie 
boimc  comodie.  En  un  mot,  vous  saurez  Ji 
que,  grâce  à  Tinfluence  de  l'amant  de  M^^  Me 
brisard,  le  mari  de  celle-ci  sera  nommé  ce 
missaire  de  police.  Pour  sa  première  affaire, 
«cra  charg('î  de  pincer  en  flagrant  délit  d'ad 
tère  M"™®  Boismorand,  demeurant  à  Tétage 
dessous.  Nécessairement,  il  se  trompera;  Tarn 
de  M"™'*  Montbrisard  sera  pris  pour  celui 
M'""  Boismorand,  et  de  là  découlera  une  foule 
(juiproquos  que  vous  voyez  d'ici.  La  don: 
n'est  peut-être  pas  très  neuve,  mais  cette  bo 
Ibnnorie  est  menée  rondement,  et  l'arrivée 
second  commissaire  est  une  véritable  trouvai! 

1.  DisTiiiHiJTioN.— Monibrisard,  M.  Veret.  ^Boïnmors 
M.  Lîcri'du.  —  (]hamoiseau,  M.  Allart.  —  Davernet,  II.  . 
m(t}{  —  rérinol,  .M.  Lef/ffUo.  —  LaD^lois,  M.  AÊuffàt,  —  J< 
M.  L(iron:i\  —  (ras Ion.  AI.  IfnmiUon.  —  Un  agent,  M.Mofy 
—  Aurôlio,  Mlle  LufumiUr..  —  Clolilde,  Mlle  Gwe7*ny,^Soj^ 
Mlle  (Jcr/iay. 

2.  DisTiuiujTioN.  — (Uievarrcnc,  M.  Muffàt,  •"  Le  bai 
M.  Lcnniy.  —  Klioniuîtto.  Mlle  Asimont.  —  Marjyoei 
Ml  If»  Mfin-ilh/. 
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te  rôle  est  composé  à  ravir  par  M.  Legallo,  un 
euoe  artiste  appelé  certainement  à  devenir  une 
personnalité  :  il  le  joue  avec  originalité,  entrain. 
D*ailIeurSy  l'ensemble  de  la  troupe  de  Cluny  est 
excellent  :  M.  Allart  est  absolument  parfait  en 
vieille  ganache  involontairement  mêlée  aux 
aventures  de  Montbrisard  et  de  Boismorand; 
MM.  Véret,  Lureau,  Numas  et  Leroux  sont  bons 
C5ommc  toujours;  M™®  Luceuille  est  une  artiste 
consciencieuse  et  M^^®^  Giverny  et  Cernay  sont 
agréables  à  voir. 

Le  nouvel  acte  des  auteurs  de  Deux  tourte- 
f^ux/  On  ne  badine  pas  avec  V honneur,  est  iro- 
nique et  amer,  mais  il  est  spirituellement  traité 
elles  situations  sont  bien  observées.  Dans  l'es- 
pace de  quinze  jours  la  pièce  a  été  lue,  acceptée, 
el  nous  ne  croyons  pas  que  M.  Marx,  qui  l'a  prise 
presque  de  force,  ait  lieu  de  s'en  repentir,  car  le 
public  lui  fait  un  véritable  succès.  Un  vieux 
campagnard  ne  badinant  pas  avec  l'honneur  vient 
^oir  sa  fille  soi-disant  en  service  à  Paris.  Celle- 
ci,  connaissant  les  principes  sévères  de  son  père 
Bt  sachant  qu'il  la  tuerait  s'il  apprenait  jamais 
]U'elle  n'est  qu'une  femme  galante,  endosse  les 
rêtements  de  sa  bonne  et  prend  sa  place  pour  un 
Our.  Inutile  sacrifice  dont  elle  se  repend  vite, 
er  son  père,  après  Tavoii'  félicitée  de  sa  bonne 
Onduite,  arrive  à  rei^retter  qu'elle  n'ait  pas  légè- 
ôment  badiné  avec  l'amour  et  l'accable  de  repro- 
ies  en  lui  disant  qu'elle  n'est  qu'une  sotte  de 
e  pas  avoir  fait  comme  sa  maîtresse.  Elle  pour- 
suit au  moins  aider  son  pauvi't;  vieux  père  et  lui 
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aciioter  le  l()|)iii  Je  Ici  le  (jiril  co  ivoiliiit  si ardem- 
inenl.  Tel  est  le  sujet  do  cette  pièc  ',  prise  presque 
de  force,  par  M.  Marx,  aux  auteurs,  puis  lue  et 
appiise  en  quinze  jours.  L'habile  directeur  n'eut 
pas  lieu  de  se  repentir  de  son  audace,  car  son 
affiche  ainsi  composée  fournit  de  longs  jours  de 
pro-péritc  à  son  ihéâLre. 

Les  premiers  jours  d'octobre  furent  consicpéa 
par  M.  Léon  Mat  x  h  Tinstall  Uion  de  la  lumière 
électri(iue  dans  son  petit  théâtre  du  Boulevard 
Saint-Germain,  et  il  profitait  de  l'occasioD  pour 
nettoyer  sa  salle  de  fond  en  comble.  Après  quel- 
ques soirées  de  relâche,  il  donnait,  le  15  octobre, 
la  première  représentation  de  la  Tournée  Erm- 
Un  -,  vaudeville  en  quatre  actes  et  six  tableaux, 
de  M.  Léon  Gandillot.  —  L'auteur  des  Pemmei 
collantes  et  de  Ferdinand  le  Noceur  n^avait  pas 
été  précisément  heureux  une  première  fois,  sur 
la  rive  tranche,  avec  une  comé'lii*-b)uffe  intitulée 
VEnlèmment  de  Sabine.  Aujourd'hui,  mûri  par 
l'expérience,  il  nous  donne  un  ^rand  vauJevilIe 
à  couplets  et  à  spectacle,  dont  l'allure  bon  enfant 

1.  Distribution.  —   Erneslin,  M.  lAireau.  —  ChapuMli 
M.  Dorgat.  —  lircschmoU.  M.  Véret.  —  AbricoiarÔB,  M  Allariy 

—  Lc'niard.  M.  Numa  —  Gas:on,  \I.  Le  Gallo.  —  MerUmpiO' 
M.  Muffat.  —  Saiiu-Adolpho.  M.  Leroux.  —  Manoël,  U.aO- 
milton.  —  Faucigndul,  M.  Lefhvre    —  Gonlrano  M.  I  oulièrt. 

—  Frascalclli,  M.  Cousin.  —  liassinet.  M.  Lagrange^  ^^ 
Doclcui*.  M  Picard.  —  J^aluchon,  M.  Fouet.  —  Nelly-Rosier, 
Mme  Aciana.  —  liUCoLle,  Mmi?  DorieL  —  Mme  FranohevillAi 
Mni>  Cuinet.  —  M  »c  liaLuclion.  Mme  liilhaut.  —  Mue  Fiuoi- 
£^neul,  Mme  Lurmont  —  l'hilomone,  Mme  Azimont.  —  Méii 
Mme  Giver^uj.  —  Goo'gina,  Mme  Cernay.  -  Jeanne,  fAm^èÊO^ 
rilly.  -  l'àqucrcLie,  Moïa  ci.  Andrée.  —  Cécile,  M«e  Cernaji» 

—  Mary  Siiiarl,  Mme  helonnc.  —  Slôphanie,  Mme  Berthmh'' 
MiroiUe,  Mme  Gàbrielle,  —  FrancheviUe,  Mme  M,  Moiquitt^* 
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Al 

et  la  gaieté  de  bridée,  la  verve  joyeuse  et  la  fan- 
taisie désopilante  sont  faites,  non  seulement  pour 
retenir  l'habituelle  clientèle  de  Cluny,  mais  pour 
attirer  au  boulevard  Saint-Germain  le  tout  Paris 
de  l'autre  rive. 

Les  tournées  dramatiques    de  nos  étoiles  des 
deux  sexes  devaient  naturellement   prêter  à  la 
satire.  De  la  part  d'un  aussi  fin  observateur  que 
M.  Gandillot,  on  était  en  droit  d'en  attendre  une 
plus  mordante.  L'auteur  s'est  contenté  de  la  fable 
vaudevillesque  que  voici  :  Le  rideau  se  lève  par 
une  soirée  de  contrat  à   Phôtel  Continental,  où, 
avant  de  partir  pour  TAmérique,  se  font  enten- 
dre, moyennant  les  jolis  cachets  que  vous   devi- 
nez, le  chanteur  en  vogue  et  la  diva  d'opérelte  à 
la  mode.  Ernestin,  singeant  Paulus  ou  Kam-Hill, 
dit,  de  sa  voix  la  plus  fausse  du  reste,  une  chan- 
son, le  Maître  d'armes   Nelly  Hosier  fait  applau- 
dir les  gentils  couplets  de  la  Femme  du  bicycliste. 
11  n'en  faut   pas  plus   pour   désunir  des  fiancés, 
qui  ne   paraissent  pas,  d'ailleurs,  fort  épris  l'un 
de  l'autre.  Gaston  s'amourache  de  la  séduisante 
livette  ;    Lucette  se   toque  du  bel   Ernestin.  Et 
lous  deux  s'accordent  pour  planter  là  le  notaire 
ît  son  contrat,  et  pour  filer  en  Amérique  sur  le 
>aquebot  qui  emporte  leurs  respectives  idoles.  — 
r  Je    déteste   mon    fiancé,    écrit   Lncette    à  ses 
Barents,  c'est  pourcpioi  je  pars  avec  lui.  »  —  «  Je 
le  puis  sentir  la  jeune  fille  que  vous  voulez  me 
aire  épouser,  ocriL  Gaston  à  son  pon>,  c'est  pour 
îela  que  je  ni'eniuis  avec  elle  !  y> 

Nous  voici  à  Bordeaux,  sur  le  quai  des  Trans-i- 

35 
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llantiques,  où  rimpr6sa]'io  BrebchmoU  fait  fa 
rappel  de  ses  pensionnaires,  et  consent  à  enj 
ger  avec  dédit  nos  deux  jeunes  gens  aux  appc 
lemcnLs  mensuels  de  600  francs  payés  par  e\ 
«  (In  *déilit  de  vingt-cinq  mille  francs,  s'éc 
Luccite  :  nous  sommes  de  vrais  acteurs  1  »  El 
paquebot  les  emporte,  en  môme  temps  qu'Ern 
tin,  on  môme  temps  que  Nelly,  d^ailleurs  accr 
pagnée  par  son  amant,  le  brave  bourgeois  Cl 
puzot  qui,  ii^aimant  au  monde  que  c  Nelly, 
femme  et  ses  enfants  »,  n'hésite  pas  un  inst 
à  planter  là  sa  famille  et  ses  affaires  pour  sui 
par  de  là  les  mers  la  séduisante  diva.  Un  1 
ingénieux  décor  nous  permet  d'embrasser  d 
seul  coup  d'œil,  à  l'acte  suivant,  la  salle, 
scène,  les  coulisses  et  le  foyer  des  artistes 
théâtre  exotique  où  se  donnent,  avec  le  plus 
succès,  les  représentations  de  la  troupe  fr 
caise.  Non  content  d'apporter  à  Ernestin  les  ii 
gnes  de  la  croix  de  commandeur  du  Mérite  c 
et  militaire,  Son  lilxcellence  le  ministre  de 
Képublique  de  Santa-Baccara  fait  à  la  bi 
NclIy  une  cour  des  plus  pressantes  :  «  Appel 
juoi  Antonio  tout  simplement,  je  vous  dirai  po 
quoi.  »  Si  Chapuzot  le  gêne,  il  se  déclare  pH 
le  faire  arrêter.  Mais  Nelly  a  prévu  le  cas  :  • 
charge  Gaston,  qui  n'a  rien  obtenu  d'elle 
n'obtiendra  rien,  de  retenir  son  .crampon,  et  c 
ainsi  que,  pour  souper  avec  le  puissant  minisi 
elle  saura  se  débarrasser  à  la  fois  des  d< 
gêneurs.  Puis  c'est  en  vain  qu'elle  parle  dodépa 
yfîn  de  gaider  plus  longtemps  la  troublante  cr 
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jre,  le  Qiînislre  provoque  une  révolution  :  à 
anta-Baccara  n'y  en  a-t-il  pas  une,  régulière- 
lent,  tous  les  deux  mois?  Cette  fois,  le  parti 
ivil  s'unit  par  miracle  à  son  habituel  ennemi, 
I  parti  militaire,  pour  offrir  la  présidence...  à 
ui?  Au  plus  digne,  à  Ernestin...  qui  accepte, 
ax  acclamations  enthousiastes  de  la  popula- 
on,  et,  promet,  pour  faire  contraste  avec  son 
pédécesseur,  d'être  un  président  plutôt  gai. 
Mais  la  fortune  change  :  lilrncstin  en  a  pour 
inpt-qualre  heures,  au  bout  desquelles  le  voilà, 
récipité  du  pouvoir  et  chassé  du  pays,  errant 
ans  la  dèche  la  plus  noire,  avec  ses  caniara- 
es  qu'a  lâchés  Timpresaiio  emportant  la  caisse 
travers  une  ville  d'Amérique  qui  n'a  même 
as  de  théâtre.  Les  uns  se  sont  faits  marchands 
e  journaux,  enrôlés  dans  la  ligue  contre  Tabus 
es  femmes  cl  du  tabac,  et  débitant  sur  un  cou- 
let  des  mieux  réussis  :  ce  Vous  perdrez  vosche- 
eux,  vous  perdrez  vos  dents  »,  VAnti-Cocolle  et 
\  Martyrologe  de  la  Nicotine.  Les  autres,  sur  le 
)Dseil  d'un  tavernier  belge,  qui,  lui  aussi,  a  été 
résident  de  la  République...  huit  jours,  à  Santa- 
accara,  se  griment  et  se  noircissent  en  minis- 
els, les  troupes  de  minstrels  ayant  toujours 
îaucoup  de  succès  en  ce  pays.  Il  faut  voir  encore 
)s  comédiens  retrouver  leur  imprésario,  que, 
îvenus  à  bon  droit  défiants,  ihs  ne  lâcheront 
us  qa'il  ne  les  ait  rapatriés.  Il  faut  applaudir, 
ir  Tair  de  «  Mon  camarade  fait  la  même  choses 
le  lui  JD,  le  charmant  duetto  des  deux  fiancés, 
li  savent    <lt'»soriuais  à   (juoi  s'en  tenir  sur   les 
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fantoches  oii  ils  avaient  mis  leur  idéal,  et  s^aper- 
çoivent  enfin  qu'ils  sont  bien  trop  gentils  Tunet 
l'autre  pour  ne  pas  s'aimer.  Ce  couple  déjeunes  j 
gens  bien  élevés  projette  à  travers  la  pièce  un  \ 
délicieux  parfum  d'innocence  et  de  candeur  qui  j 
contraste  très  heureusement  avec  les  mœurs  | 
plus  ou  moins  lâchées  de  nos  cabotins  en  tour-  : 
née.  M^^°  Doriel,  aussi  intelligente  que  mignonne  ; 
et  M.  Le  Gallo,  toujours  plein  de  fantaisie,  réali-  ■ 
sent  à  merveille  ces  deux  types  de  frais  amou* 
reux. 

Renforcée  pour  la  circonstance,  puisque  la 
pièce  ne  comporte  pas  moins  d'une  quarantaine 
de  rôles,  la  vaillante  et  excellente  troupe  de 
Cluny  donne  avec  un  ensemble  parfait.  M.  Lureau 
un  Ernestin  convaincu  de  son  mérite,  est  fort 
amusant  quand  il  indique  à  M"®  Doriel  la  façon 
de  dire  avec  finesse  le  a  Ça  fait  toujours  plaisir  > 
de  la  Femme  de  Narcisse.  M°^®  Aciana,  l'étoile 
féminine  de  la  troupe,  joue  très  adroitement  le 
rôle  de  Nelly,  où  l'auteur  lui  a  fourni  l'occasion 
de  nous  prouver  qu'elle  était  et  est  encore  une 
chanteuse  fort  agréable.  M.  Allart,  si  habile  à  se 
grimer,  paraît  plus  jeune  que  jamais  danslo 
personnage  d'Antonio  Abricotarè^,  le  rainistrede 
Santa- Baccara;  M.  Véret,  dans  Breschmoll,  nous 
donne  le  vivant  portrait  de  Pradeau,  et  nous 
n'aurions  garde  d'oublier  M.  Numas,  un  régiS" 
^eur  très  naturel;  M.  Dorgat,  fort  plaisant  dans 
le  protecteur  ;  puis  M.  Leroux,  qui  réussit  la 
silhouette  de  Tex-premier  rôle  de  la  Porte  Saint- 
Martin,  tombé  dans   les  utilités  d^opérette,  et  n^ 
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L  articuler  une  phrase  sans  ^  vibrrrer  i> 
5  souvenir  du  répertoire  qu'il  a  joué  aux 
s  Paulin  Ménier. 

monter  la  Tournée  Ernestin  avec  de  véri- 
orgies  de  mise  en  scène  et  de  décors, 
X  a  fait  des  folies.  Ne  le  plaignons  pas, 
l  a  larc^enient  ouvert  son  coiïre-fort,  il 
e  remplir  jusqu'aux  bords  avec  les  recet- 

lui   rapportait  Téclalant   succès  de  cette 
que  bouffonnerie, 
lée  était   close  ^  au   thr'âlre  Cluny  sur  ce 

vaudeville  et  Thistoirc  de  1892  se  résu- 
s  lors  dans  le  tableau  suivant  : 


.8  décembre,  première  représentation  de  Ninoche^ 
eMM.  Gugenheim  et  Le  Faure,  musique  de  M.  Gres- 
iouée  par  MM.  Ilamilton,  Boulière  et  MUe  Melzer. 


3.'). 
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Nombre 
(l'actfts 


Flfuv  de  iMtufre^  vaudeville i 

l.'Annve  franco-ru shp,  revue...  3n.7t. 

Le.  Maviatje  de  C,émi\  Vriiid 1 

'    /'Op'lfC*  V?MldftV|ll«î \\ 

'  Un  /?i'"fl    «u  pays   hicu,  létrio 

liirtiinniise 3    pirt. 

TvoiH   femmcH   pour   un.  nuir)^ 

v:iiidovillo 1 

J/h^prit  d'ErneM,  vnndcvilli'.. .  1 

l.e  Chemin  de  fer,  vaudeville...  5 

/iÎHparu  !  comcdio 1 

*  La  Mi  ition  de  Prosper,  voud..  3 

!. a  Partie  r/'ë^/tcc»,  ('«rni^dio 1 

Le  Docteur  Jojo^  vaudeville 3 

'Madeiiioinctln  Toto,  V'tudi-vdlc..  1 

Itrclau  do  troupiers,  vf»udftvd  a,  1 

Monsieur  de  liarbizon^cijmddia,  'A 

'  Le  Hijou  de  IStrphana.  vyiid...  '.i 
On  ne  badine  pan  avec  l'hon- 

nnur^  cotiiédi  • 1 

'  La  Fetiimne  du  cotnini suaire,  c.  3 

"  La  Tournée  Eriit'stin,  vaud...  4a.r>t. 

'  XinncUr^    vaudeville 1 

Nota.  Co  signe  *   indiiiie    lo-*    ouvragew 
première  fois  pendant  l'ai.néo. 


Date  délai'* 
représ,  oa 
de  la  re- 
prton. 


l"  janvier 
l"»"  Jmvier 
25  janvier 

25  janvier 

t2  mars 

10  mars 
2d  mars 
29  mars 

5  avril 

6  mii 
13  mai 
13  mai 

9  juin 
OJuin 
Ojiiin 
9  juillet 

26  août 
26  août 
15  octobre 
18  d6cemb. 


Nombre  (le 
repréMoi. 
poidaD'. 
l'aiiDée. 

mal.  soir 


0 
0 

12 
8 

1 


24 
24 
64 

4r. 


4      10 
1        3 

(i     :i7 

15     102 
1 
0 

n 

H 
4 
4 
4 
7 


27 
7K 

m 
ao 

27 
80 


7      « 

11      TU 

4      U 


inôJits     reprësentés  pnur  l> 
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ranc  —  à  quoi  servirait-il,  bon  Dieuy 
?  rétrospectivement  le  lecleur  et  les 
ux-mêmes  ?  —  la  pièce  qu'on  nous 
15  février  avec  le  titre  de  Graciosa^ 
ique  en  trois  actes,  de  M.  Théodore 
lusique  de  M.  Laurent  Grillet  i,  était 
«  idiote  )>,  disons  le  mot.  C'était,  d'ail- 
oîr-là  le  cri  général,  et  notre  aimable 
Théodore  Massiac  l'aurait  lui-même 
)remier,  si,  au  lieu  d'êlre,  par  hasard, 
cène,  où  l'on  juge  si  mal,  il  eût  comme 

JTiON.  —  Raphaël,  M.  Hérault.  —  Badini, 
5.  —  Quinola  M.  VerneuiU  —  Pulani,  M.  André 
)rticoli,  M.  Sahit-Lèon.  —  Cocasso,  M.  Modot,  — 
1.  Jacquier  —  Graciosa,  Mlle  Gilherte  André,  — 

Berthe  Legrand.  —  t^arline,  Mlle  Nexoa  Car- 
lita,  Mlle  Bordo.  —  Rosine,  Mlle  f)e\nlliers,  — 
!  Devins.  —  Zerline,  Mlle  Landoza. 

commencement  de  lévrier,  la  première  repré- 

Casque,  opérette  en  un  acte  de  MM.  André  De- 
Bon    Schleisinger,    ayant    comme    interprètes, 

MM.  Dastrez  et  Modôt. 
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nous,  occupé  son  fauteuil  de  critique.  Quanl 
la  musique,  signée  de  M.  Laurent  Grillef,  Ter 
cellent  ciief  d'orchestre  dn  Nouveau  Cirque,  qa 
voulez-vous  que  je  vous  dise  ?  Elle  n'existait  pas 
davantage.  M.  Grillet  n'avait  lait  toute  sa  vie 
qu'arranger  la  musique  des  autres:  il  n'avait  pas 
une  idée  à  lui.  Mettons  hors  pair  parmi  lesinter-- 
])rèles  (quels  interprètes,  hélas I) M.  Hérault,  qui 
était  doué  d'une  jolie  voix  de  baryton-Martin,  et 
passons...  Graciosa  était  remplacée  par  une 
reprise  de  VOncle  Célestin,  l'amusante  opérette  de 
MM.  Ordonneau  et  Audran,  gaiement  interprétée 
par  la  charmante  M^^°  Méaly  et  le  joyeux  Van- 
dcnne. 

17  MARS.  —  Première  représentation  d'Arlide , 
de  Paris,  opérette  en  trois  actes  de  M.  Maxime 
Boucheron,  musique  de  M.  Edmond  Audran  *.  En 
plein  milieu  commerçant,  dans  la  cour  d'une  des 
])lus  importantes  maisons  de  commission  de  la 
rue  lie  l'Echiquier,  nous  voyons  défiler  tous  les 
<r  articles  de  Paris  d,  tels  que  joujoux,  bimbelo- 
terie, bijouterie  en  vrai  et  en  toc,  etc.,  mais  vous 
avez  deviné  tout  de  suite  que  le  plus  recherché 
et  le  plus  apprécié  de  ces  articles  de  vente  et  d'ex- 
portation n'ebt  autre  que  la  Parisienne^  — Voyeï, 
messieurs,   elle  est  charmante,   ainsi  s'exprime 

i.  DisTiiiHUTioN.  —  Pierre.  M.  Hérault.  —  LebadoUi 
M .  Vandenne.  —  Sérapliin ,  M .  Dastrez,  —  DucoB'el.  M.  8ai3D^ 
Léon.  —  Nicolas,  M.  André  Simon,  Po  aBBon.  M.  MfM* 
—  Un  liiigadior.  M.  Jacquier.  —  Jeanne,  Ml'e  Af^7y.  —  RoMi 
W^Q  Marf/tieriie  Deval.  -  Kslelle  Lebadois.  Mie  iVeMy.  —  UB0 
îSurvcillâiUe.  Mme  Lurovher.  —  Sophie,  Mlle  8.  Duhamel»''' 
Mme  d'Orgival,  Mlle  C.Lemonnier,  —  LaPariBienne,  Mn•^^«^ 
celle  Uordo. 
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"®  Méaly,  en  nous  faisant  d'elle-même  un  sédui- 
inl  portrait  chanté.  —  C'est,  du  reste,  l'avis  de 
boDorable  patron,  Lebadois  dans  le  Bottin, 
Aribert  pour  les  femmes,  qui  ne  songe  qu'à  faire 
i  situation  de  la  jolie  placière  en  tieurs.  Mais 
toanne  ne  se  laisse  pas  éblouir  par  la  fortune,  et 
?e8le  fidèle  à  son  Pierre,  le  comptable  de  la  mai- 
iDOy  qu'elle  doit  épouser  le  jour  où  ils  auront 
tous  deux  amassé  de  quoi  se  mettre  en  ménas:e. 
àassi  ne  faut-il  pas  plaisanter  avec  elle  :  une  gifle 
bnnidable  retentit  dans  l'air,  tellement  sonore 
que  tout  le  monde  accourt,  croyant  à  un  nouvel 
îixplosif...  Cependant  Pierre  déplaît  à  Séraphin  le 
porteur  de  boîtes  —  ces  boîtes  noires  que  vous 
voyez  en  monticules  sur  le  dos  des  hommes  de 
peine  bousculant  le  passant  —  et  n'inspire  point 
confiance  à  Tamie  Rose  qui  ne  comprend  pas 
qu'un  homme  ne  s'emballe  pas  davantage  en 
présence  d'une  si  aeruichante  fiancée.  La  petite 
avait  le  flair,  car  M^^®  Estelle  Lebadois  vient  de 
le  faire  renvoyer  de  son  lycée  déjeunes  filles  et 
fcree  son  père  à  demander  pour  elle  —  c'est,  en 
celte  fin  de  siècle,  le  monde  renversé  —  la  main 
de  son  caissier.  Celui-ci,  justement  interloqué,  ne 
laisse  pas  échapper  une  pareille  aubaine,  et  voilà 
Jeanne  plantée  là...  Elle  se  vengera  —  car  elle 
fist  ftjmme  —  en  ruinant  de  fond  en  comble  Tar- 
lent  Lebadois  à  qui  elle  promet  toujours...  sans 
'ien  tenir.  Nous  nous  retrouvons  donc  dans  le 
)lu8  splendide  hôtel  du  Parc-Monceau,  où,  pour 
a  pendaison  de  la  crémaillère,  M^^®  Jeanne  donne 
me  lôte  dont   Lebadois  paiera  naturellement  la 
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carie.  Soirée  un  inslanl.  troublée  par  Tarrivée  d'un 
inonsieui'  «  mal  élevé  b  —  au  dire  du  domeslir 
que  —  qui  eiilre,   gardant   son  chapeau  sur  la 
télé.  La  maîtresse  de  la  maison  le  lui  fait  preste- 
mcnl   retirer,  en  échange  d'un  numéro  de  ves- 
tiaire, ot   la  scène  donne  lieu  à  une  pantomime 
épiso  li(]U(î  qui  peut  passer  pour  un  des  clous  de 
la  pièce.  Cet  intrus  n'est  autre  que  Pierre,  venant 
annoncer  à  la  jeune  femme  que,  pour  mettre  un 
fiein  aux  folh^s  dépenses  de  son  beau-père,  cuva 
lui  (lonner  un  conseil  judiciaire.  Ebranlé  parcelle 
in(M)aco,  le  vieux  singe  est  sur  le  point  de  s*amen- 
(1(t;  mais,  5  force  de  câlinerie,  Jeanne  le  relient 
à  ses  pieds,  alléché    par  de  trompeuses  promes- 
ses, et  nous  le  revoyons,   au  troisième  acte,  lui, 
sa  fille  et  son  gendre,    forcé  de  venir  implorer 
la  |)anade   gratuite  des  fourneaux  économiques, 
fondés  par  M^^^'  Rose  en   faveur  des  gens  de  la 
Jiaule  tombés  dans  la  dèche.  Le  chœur  des  déca- 
ves, dégustant  le  potage  de  charité,  sur  un  refrain 
(le  (î  Miam,  miam  »,  rylhmé  par  la  langue  de  nos 
aflamés,   est  l'originale  trouvaille  de  ce  dernier 
acte  —  et  certainement  Tun  des  meilleurs  mor- 
(!eaux  de  la  partilion  de  M.  Audran.  Tout  s'ar 
range  dans  la  vie  :  Jeanne  viendra  rendre  visite 
à  son  amie  Rose,  et  son  bon  petit  cœur  de  PaK- 
sienne  reprenant  le  dessus,  elle  restituera,  mo^ 
(îeau  par  morceau,  la  fortune  accaparée  parelki 
el  sera  récompensée  de  son  honnête  désintéresse- 
ment  en  rencontrant  dans  Séraphin  un  mari  qui 
Taime  depuis  longtemps  et  met  à  sa  disposilion 
son  litre  el  ses  rentes,  (Jar.   sous  le  porteur  de 
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,  "se  cachait  un  de  ces  jeunes  nobles  qui 
sent  le  personnel  inutile  du  ministère  des 
s  étrangères.  —  a:  Alors,  lui  dit-on,  vous 
z  ce  vaste  raonument  du  quai  d'Orsay  dont 
reaux  sont  toujours  vides  ?»  —  <f  Oui, 
l-il,  j'en  inoccupé  un  !  » 
éfaut  de  grand  intérêt  —  assez  rare,  du 
en  ce  erenre  d'ouvras^es  —  la  pièce  a  du 
jment.  Elle  est  soutenue  par  une  musique 
fait  aijréablement  écouter,  et  surtout  par 
iterprétalion  qui,  du  côté  des  femmes,  ne 
rien  à  désirer.  W^^  Méaly  réalise  bien  le. 
le  la  femme  pour  laquelle  on  fait  des  folies  : 
ante  en  tout  point,  jouant  bien  et  chantant 
me.  M^^®  Marguerite  Deval  est,  dans  la  force 
•aie,  le  véritable  petit  i(  Article  de  Paris  d 
rélant  le  couplet  avec  une  netteté  et  une 
malité  qui  lui  0!it  valu  les  bis  de  toutes  ses 
3ns.  Quant  à  M^^°  Netty,  c'est  le  gavroche 
;on  entrain  et  sa  bonne  humeur  communica- 
elle  n'avait  qu'à  ouvrir  la  bouche  pour  faire 
ifîer  toute  la  salle.  Moins  séduisant,  mais 
moins  important  dans  la  pièce,  le  côté 
ilin  était  un  peu  lourdement  représenté  par 
lérault,  Dastrez  et  Vaudenne,  qui  pourtant 
ent  en  rien  compromis  le  succès.  M.  de 
nère  avait  monté  avec  goût  ot  dirigé  avec 
'ouvrage  (le  MM.  Bouciiero:i  (^lAudran. 
JUIN.  —  Première  représentation  de  Toio, 
Lto  en  trois  actes  «le  MxM.  Paul  Billiaud  et 
t Barri!,  musique  rlrî  M.  Antoine Barès  ^  Tot(j 

STRiBUTiON.   —   M.  rinspcctcur,  M.    Charpentier.  — 
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esL  un  jeuutî  lycéen  lurbulonL  cl  indiscipl 
dont  lo  seul  pLiisir  est  de  faire  enrager  le  ] 
Cabestan  —  le  neveu  dti  proviseur  —  qui  a 
les  yeux  sur  sa  sœur  Tata,  et  a  réussi  à  se  1 
airréer  par  le  |)apa  Bernard.  Toto  a  juré  qu 
sœur  n'appartiendrait  point  à  Cabestan,  mi 
Gaston,  son  ami,  et  quand  Toto  a  dit  que 
chose,  c'est  comme  si  le  notaire  y  avait  ps 
Dût-il  faire  licencier  le  collège  au  moyen  d 
révolte  en  forme,  Toto  arrivera  à  ses  fins.  '. 
il  faut  pour  cela  bien  des  choses  :  d'abord, 
vous  fermiez  les  yeux  —  fermez-les  bien  vite 
sur  les  grosses  invraisemblances  du  <  poèir 
de  MM.  Bilhaud  et  Barré;  que  vous  accor 
ensuite  que  Toto  ait  une  sœur,  Tata  qui  lui 
semble  comme  deux  gouttes  d'eau,  à  tel  p 
que,  lorsque  Gaston,  qui  n'y  va  pas  par  qu 
chemins,  propose  à  Tata  de  l'enlever,  Toto  pi 
prendre  la  place  de  Tata  et  prouver  à  son  pèr 
lui-même  !  que  c'est  Cabestan  qui  s'est  pei 
l'audacieux  enlèvement.  Or,  savez-vous  qi 
est  la  femme  avec  qui,  dans  un  hôtel  de  Chat 
Thierry  (où  tout  le  monde  se  retrouve  cor 
par  hasard,  Cabestan  a  passé  prématupéraei 
nuit  de   noces,   c'est  avec  sa  propre  maîtn 

Cabestan,  M.  André  Simon.  —  Bernard,  M.  Vatidem 
Du  palet,  M.  Saint-Léon.  —  Gaston.  M.  /*hilippon,  —  Un 
(larme,  M .  Modot  —  Le  Portier,  M .  Berthier»  —  Un  ( 
Elève,  M.  Vidal.  —  Un  Instructeur,  M.  De  Laborie.  — 
M  le  liosalia  Lambrecht.  —  Tata,  Mlle  Rosalia  Lambreci 
(^êsarine,  Mlle  berly.  —  Aurély,  Mlle  Fanny  Génat.  — 
micr  élève,  Mlle  M.  Bordo.  —  Un  grand  élevé,  Mlle  De 
—  Deuxième  élève,  Mlle  Eva  Duperret.  —  Troisième  i 
Mlle  Mithoir.  —  Quatrième  élève,  Mlle  Charmignié.  — 
quième  élève,  Mlle  Marie-Louise. 
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*ine,  qu'il  n'a  pas  reconnue  —  l'ingrat!  — 
'il  a  prise  pour  une  primeur,  je  veux  dire 
Tata  :  c'est  la  situation  de  Mademoiselle  de 
Jsle,  ni  plus  ni  moins... 
avaincu  d'immorale  inconduite,  Cabestan  est 
tellement  repoussé,  et  comme  Toto  Ta  voulu, 
épouse  Gaston.  Tout  cela,  je  vous  assure, 
pas  ennuyeux  le  moins  du  monde.  Et  encore 
eus  ai-je  point  parlé  du  personnage  de 
inspecteur  d'Académie,  amoureux  de  Césa- 
qui  apparaît  au  dernier  acte  en  caleçon, 
portant  religieusement  les  palmes  violettes 
3  plastron  empesé  de  sa  chemise...  Et  encore 
)us  ai-je  pas  dit  5  quel  point  M^^®  Lambrecht 
vive  et  agile  pour  apparaître  prestement,  en 
seconde,  d'une  chambre  d'hôtel  à  l'autre, 
m  Toto,  soit  en  Tata.  Rien  de  plus  ingénieux, 
de  plus  amusant.  A  défaut  de  M^^®  Deval, 
omba  malade  au  moment  où  elle  avait  juste- 
besoin  de  toutes  ses  forces  et  de  toute  sa 
ince,  au  refus  de  la  petite  Netly,  d'une  fan- 
5  si  charmante  dans  Article  de  Paris,  c'est 
jeune  débutante  à  peine  connue  des  amateurs 
léâtre,  qui  Tavaient  vue  dans  un  petit  rôle 
^anon  à  l'Opéra-Comique,  M^^®  Rosalia  Lam- 
[it,  qui  s'est  chargée  de  jouer  le  double  rôle 
oto  et  de  Tata.  Elle  s'est  acquittée  de  cette 
3,  plus  lourde  qu'on  ne  pense,  avec  l'aplomb 
adresse  d'uno  jietite  comédienne  de  province 
Jurait  des  planches  et  du  métier.  Bref  elle  a 
mé  les  uns  et  surpris  les  autres.  Je  suis  de 
:c  autres  »,  et   sans  m'occuper  des  corbeilles 

36 
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(le  lleut's  que  quelques  malaclroils  amis  lui  ont 
fait  porler  sur  la  scène  —  la  province,  je  vous 
tlis  !  —  je  ri'ai  que  des  complirnents  à  adresser  à 
l'aimable  inlerprële  des  chansons  très  réussies  de 
M.  Antoine  IJonès.  C'est  un  petit  bijou  quo  la  î 
romance  du  second  acte,  dans  le  style  de  Loïsa 
Pujii't,  et  il  y  a  bien  de  l'entrain  dans  les  cou- 
plcls  allegro  du  voya.iie  de  Toto,  qu'on  a  bel  el 
bien  Irissés.  J'avais  distin^rué  M.  Antoine  Banès, 
lorsqu'il  fit  re|)résenter  la  Vocation  de  Marins  aux 
Nouveantf's;  je  suis  ravi  qu'il  n'ait  pas  fait  men- 
lir  les  espérances  que  j'avais  mises  alors  en  son 
talent  de  musicien.  M.  Charpentier  avait  joliment 
composé  le  type  de  l'inspecteur  d'Académie,  et 
M''^'  r'anny  Gonat  était  on  ne  peut  plus  amusante 
dans  le  bout  de  rôle  de  la  sœur  du  proviseur, 
compositrice  de  romances  à  dormir  debout.  T# 
méritait  un  succès  égal  à  celui  de  VOncle  CékS' 
Un  de  bienheureuse  mémoire  aux  Menus- Plai- 
sirs. La  centième  représentation  se  donnait  le  li 
septembre.  La  pièce  était  alors  précédée  d'une 
(îomédie-vaude ville  en  un  acte  de  M.  Armand 
Very,  Monsieur  le  Moraliste^  interprétée  par 
M'^"  Nctty,  MM.  Modot,  Verneuil  et  Jacquier. 

22  ocToBKK.  —  Première  représentation  de 
Hacchanale,  opéi*ette  en  trois  actes  de  MM.  Geor- 
ires  Hertal   et  Lecoq,   musique  de  M.  Hervé*- 


1.  DisTuimiTioN.  —  Monlsolcii,  M.  Charpentier»  —  Miltnof» 
M.  Thcry  (<iébuis).  —  Alfred  Leirray,  M.  Jourdan,  —  Sulpi0(i 
M.  IJerville.  —  Frivolin.  M.  .Afodot.  —  AchUle,  M.    VerMUU' 

—  Aiglonnelte,  Ml»e  Lambrocht  —  Qilberle,  Mlle  XamMfi^ 

—  l'epa,  Mlle  AussounL    —  Sidonie,   Mlle  Derly,  —  kn^* 
Mlle  Derval  (débuts). 
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îihil  novi  sub  sole.  Quand  je  vous  dis  que,  pour 
hanger,  c'est  toujours  la  même  rengaine  qu'on 
ous  joue  par  delà  la  rampe  électrique...  Sans 
b/o,  nous  u'eus^ions  jamais  eu  très  probable- 
lent  Bacchanale^  car  il  est  trop  évident  qne  la 
ièce  de  MM.  Bertal  et  Lecoq  procède  en  lip-ne 
asfii  directe  que  possible  de  celle  de  MM.  Bil- 
aud  et  Barré.  Dans  Toio^  où,  par  une  chaude 
}irée  d'élé,  M^^®  Lambrecht,  parfaitement  incon- 
ue  la  veille,  se  révélait  non  certes  au  Tout  Paris 
es  premières,  depuis  longtemps  déjà  envolé  vers 
!8  plages,  mais  à  quelques  bons  provinciaux 
llardés  aux  Menus-Plaisirs,  dans  Tolo^  il  s'agis- 
lit  d'un  jeune  collégien  en  rupture  de  bancs,  que 
i  frappante  ressemblance  faisait  prendre  pour 
iila,  sa  sœur  jumelle,  et  vice  versa.  L'action  de 
acchanale,  do  nouveau  <k  commanditée  »  je  veux 
re  €  recommandée  »  par  le  talent  de  M^^*"  Lam- 
f*echt,  roule  sur  une  môme  ressemblance.  Au 
ornent  où  Aiglonnelte,  la  maîtresse  du  peintre 
ilanor,  sous  prétexte  d'un  héritage  qui  lui  tombe 
miûie  mars  en  cni'êine,  saisissait  l'occasion  de 
se  ranger  j),  M'"®  Gilberte  Monlsoleil,  qui  rés- 
iliable à  AiglonnetLe  comme  deux  gouttes  d'eau, 
isait  mine  de  <(  ^^e  d('u^angor  ».  Aiglonnette  est 
irtie  pour  la  province  dans  le  but  de  recueillir 
a  héritage;  Gilbei'te  ariive  de  province  tout 
près  pour  relancer  à  Paris  son  mari,  venu  pour 
ire  la  fête  en  compagnie  du  cousin  Milanor.  El 
i  avant  la  f(  Bacchanale  )>,  en  costumes  athé- 
ens,  s'il  vous  plaît!  Avez-vous  vu  souvent  nos 
ûnlres  contemporains  se  chausser  de  sandales 
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<ïl  revf'lir  des  rJilaiiiydes  irrecques  pour  se  livrer 
à  une  orprio  en  rèirle,  comme  au  temps  de  Péri- 
clcri?...  Non,  n'ei^l-ce  pas?  C'est  pourtant  en  que 
fait,  au  second  acle,  dont  le  lever  du  rideau  nous 
donne  rimprossion  du  célèbre  tableau  de  Cou- 
ture, la  bande  joy«îus'; —  joyeuse,  si  vous  voulez. 
Gilberle,  déirnisée  en  bacchanle,  a  beau  s'y  faire 
passer  pour  Aii^lonnelle;  Montsoleil  trouve  qu'elle 
resbeml)lo  déciiément  trop  à  sa  femme  et,  résis- 
tant à  ses  tonlalivos  les  plus  provocantes,  il  se 
d<''clare  sans  moyens  de  les  accueillir,  et  se  laisse 
l)êLemenL  |)inceren  flagrant  délit  de  flirtage — 
ilirlage  est  le  mot  le  plus  propre  —  avec  une 
c<;rtame  Sidonie,  qui  ne  demande  qu'à  mal  faire. 
Furieuse.  —  on  le  serait  à  moins,  —  d'êLre  ainsi 
d(MJaignée,  Gilberle  n'a  rien  trouvé  de  mieux  que 
d(3  saisir  un  fusil,  heureusement  chargé  à  blaoc, 
et  de  tirer  sur  son  mari.  Monlsoleil  en  conclut 
que  sa  lonmio  le  trompait  avec  Milanor  et  'lemonde 
le  divorce,  (jilberie  en  fait  autant:  c^est  pourquoi 
ils  ne  divorcent  pas  et  se  remettent  ensemble  au 
troisième  acte,  à  Tauberge  du  Hanoeton-d'OP, 
tenue  par  Aiglonnette  en  personne.  Nous  appre- 
nons alors  que  Mil.inor  a  épousé  (déjà)  la  petite 
cousine  i^epa,  à  laquelle  il  a  lait,  en  pleine  orgie 
anti(iue,  une  respectueuse  déclaration  d'amour, 
et  nous  y  pressentons  qu'un  ami  de  Milanor,  le 
nomme  Marcel,  dont  nous  n'avons  pas  encore 
parlé  (à  quoi  borj)?  é|)Ousera  Aiglonnette,  déci- 
d<îment  rerjtit'e  dans  l'Iionnêleté  en  devenant  la 
l)atronne  du  llanneton-d'Or.  —  c  Je  ne  sais  ce 
({ue  sera  notre  pièce  nous  disait,  quelque  temps 
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)aravant,  l'un  des  auteurs  de  Bicchanale, 
Georges  Bertal,  noire  nouveau  et  sympathi- 
e  confrère  du  Rappel  ;  mais  ce  que  je  puis  vous 
mrer,  c  e-t  qu'Hervé  a  écrit  là  une  vraie  par- 
ion  :p.,.  m.  Bertal  disait  juste  :  la  partition 
iste,  mais  tellement  sérieuse,  tellement  com- 
cle,  en  restant  banale,  qu'elle  a  alourdi  le 
Tel,  au  point  que  le  public  s'en  est  allé,  non  pas 
nuyé,  mais  a^^sommé  du  coup.  Que  nous  veu- 
it  ces  cocottes  à  l'usage  de  M"^®^  Lambrecht  et 
issourd,  et  où  senties  joyeux  refrains  ducom- 
siteur  toqué?  Que  signifiait  ce  tardif  point  d'or- 
e  de  M.  Jourdan,  qui  a  failli  prolonger  la 
3résentation  au-delà  des  limites  permises  d'une 
rée  raanqiiée?  Et  puis,  quelle  médiocre  troupe 
i)artementale,  et  comme,  au  boulevard  de 
'asbourg,  on  semblait  loin,  bien  loin  de  Paris! 
nais  ce  théâtre  n'a  mieux  répondu  à  son  titre: 
s  plaisirs  ont  été  menus,  très  menus. 
3  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  de 
mage  galant^  opéra-comique  en  trois  actes  de 
d.  François  Oswald  el  Maxime  Boucheron,  mu- 
uede  MiM.  Edmond  Missa  el  Pielraperlosa  *. 
Notons  une  trouvaille  charmante  :  la  façon 
tjtles/i?a7  inlerprètes  de  la  pièce  nommèrent 
en  chantant  le  dernier  couplet  —  les  quatre 
leurs  de  Mariage  galant:  M.  François  Oswald, 

.  Distribution.  —  Gisèle.  Mi'e  Rosalia  Lanihrecht.  —  La 
inoinesse.  MHii  JeiuDie  Evans.  —  Aurélie,  Mlle  Alice 
iheur.  —  Le  gouverneur,  M.  (^harpentier  —  D'Anisy, 
Théry.  —  René,  .\L  Jourdan.  —  Paolissimo,  M'ift  Xewa 
^t(mx.  —  Camouchc,  Mile  Eisa  Vogal.  —  Larid(  M.  .lac- 
er» 

:;g. 
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l'excellent      critique     dramatique      du    Malin  l 
M.Maxime  Boucheron,  le  glorieux  pèredeAffe 
Hélyelt  (ce  titre  seul  me  dispense...)  ;  M.  Edmond 
Missa,  le  musicien  plein  de  gaieté  et  d'entrain  de 
Juge  cl  partie;  M.  Pietrapertosa,  enfin,  le  virtuose 
justement  apprécié  des   salons  mondains.  Est-ce 
à  dire  que  l'originalité  de  Touvrage  se  bornée 
cette  proclamation  chantée?...  Peut-être  bien... 
Ajoutons  que  M.  Boucheron  se  déclare  tout  prêt 
à  renier  cet  enfant  conçu  il  v  a  une  dizaine  d'an- 
nées,  et  nous  jure  ses  grands  dieux  qu'aujoud^hui 
il  ne  ferait  plus  ça...  .le  crois   entre  nous,  qu'il 
aurait  raison.  L'opérette  Louis  XV  n'est  plus  de 
mode,  et  le  succès  est  dans  le  vaudeville  moderoe 
dont  Joséphine  vendue  par  ses  smirs  fut  le  proto- 
type. J*ai  vraiment  quelque  honte  à  vous  racon- 
tei'  la  pauvre  intrigue  de  cette  pièce  retardataire... 
Sachez  donc,  si  tant  est  que  cela  puisse  vous  inlé- 
K^sser,    que    M.  le  Gouverneur  a    une  délurée 
pupille,  GisMe,  qu'il  a   tort  de  vouloir  marier 
contre  son  gré.  (iisèle  aime  le  jeune  René,  et  pour 
ne  pas  é[)ouser  le  prétendant  élu  par  son  tuteur, 
elle  ne    trouve    rien  de  mieux   que   de  se  dire 
mariée  in  pello.  Comment   le  marquis  d'Anizjfi 
({ui  la  rencontra  en  voyage  et  lui  fit  la  cour  par 
simple   politesse,   passe-t-il    pour    son   mari,  au 
i^n»and  désespoii'de  la  petite  Aurélie  qu'il  l'aime? 
Comment  M.  le  Gouverneur  et  M"^^  la  Chanoinesse 
(de  Cligna ncourt  s'il  vous  plaît  1)  c'est-à-dire  le 
tuteur  de  Gisèle  et  la   tante  d'Aurélie  se  recon- 
naissent-ils poui'   avoir  <c  flirté  »  ensemble  ilaus 
la  nuit  de  carnaval  du  28  février  1723?  Comment 
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Gisèle  (je  vous  ai  dit  qu'elle  n'avait  pas  froid  aux 

yeux)  se    donne-t-elle   au  jeune    René  (ce  qui 

iivance  .la  noce  d'autant)  ;  comment  le  marquis 

d'Anizy  finit-il  par  épouser  Aurélie,  et  comment 

laChanoinesseconvoie-t-élleavec  le  Gouverneur? 

C'est  ce  que  démêlaient  trnt   bien  que  mal  les 

spectateurs  des  Menus-Plaisirs.  Belle  première, 

du  reste  :  Sarcey  dans  une   avant-scène;  Emile 

Pessard,  à  l'orchestre,  en  habit  noir  ;  le  composi- 

leur    Missa   dans    une   baignoire,    applaudissant 

fort  et  ferme  les  interprètes  de  sa  partition,  très 

soignée  sans  doute  au  point  de  vue  musical,  mais 

absolument  dénuée   de    personnalité.     Des  bis, 

d'ailleurs,   en  veux-Lu,    en  voilà  !  Bon   public... 

Mais    M.  Lagoanère  ne  pourrait-il  changer  d'é- 

loile?     Elle     comnTence     à    nous    fort    agacer, 

W^^  Lambrecht,  avec  son    accent,  son  assurar.cc 

et  sa  prétention.    Se   pai  isionifcera-t-eile  jamai.s? 

Nous    en   doutons...    Une    mention   honorabl(3  à 

MM.  Charpentier  et  Théry  ;  un  encouragement  à 

W^^  Alice  Boïjheur,    jeune   et  timide  débutante; 

un  bon  souvenir  à  M'^<^  Jane  Evans  (la  Chanoi- 

nesse),  et  un  mauvais  |)oint  à  M.  Jourdan,  qui  a 

fait   du  piètre  rôle    de   liené   un    nigaud  d'une 

espèce  rare. 

30  DÉCExMBRE.  —  Première  représentation  de 
Tararaboum- Revue,  revue  en  quatre  actes,  dont 
un  prologue,  de  MM.  Paul  FeiTier  et  Alfred  D(îli- 
lia  *.  La  «  revue  >^  est  un  yenre   plus  que  légei*  ; 

1.  Distribution.  \1  Montrougc,  Jadis.  —  M.  Charpen- 
tierj  Saint-Kstôpho,  l.c  Ma<?istrat,  Pelillonnol,  Cody.  — 
M.    Vandenue,  IMgeonneau,  Diderot,  Cambrioleur,  Kobiiiel, 
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il  n'exige  pas  un  grand  étalage  de  littérature; 
mais  encore  faut-il  y  déployer  de  la  verve,  delà 
gaîlé,  et  y  jeter  quelques  grains  d'imagination. 
MM.  Paul  Ferriei*  et  Alfred  Dolilia  ont,  à  dire 
vrai,  négligé  ces  détails  essentiels  :  ils  ont,  hélas! 
trouvé  le  moyen  d'écrire  une  t  revue  triste  >. 
C'est,  sans  doute,  un  horrible  contre-sens;  mais 
avec  cela  que  rannce  a  été  gaie!...  Tararabmm' 
Bévue  est  du  moins  lort  agréablement  moû  ée, 
et  il  y  a,  quaiid  même,  bien  des  chances  pour 
qu'elle  obtienne  aupiès  du  public  spécial  du 
quartier  —  le  public  des  cafés-concerts  —  très 
friand  de  ce  genre  de  spectacles,  un  succès 
durable.  Elle  est  conduite  par  l'excellent  Mon- 
trouge,  qui  fut  jadis  (Jadis  est  justement  son 
nom)  à  rÂthénée,  comme  aux  Folies-JMarigny,  le 
roi  des   comjières.  M"*'  Derly  lui  donne   conve- 

Jacobsen.  —  M.  Thèry^  IJellacosia,  Garde  municipal,  L'A- 
Lonné.  —  M.  JourdaUt  Colomb,  Van  de  Cythère,  Behanzin. 

—  M.  Il  rville^  Le  vicom  e  Trompettoman,  Garde  munici- 
l)al,  Jacques.  —  M.  Modot,  Kloi,  Vol  aire,  Cambriolear, 
Pèlerin,  Tardiveau,  l'aturol.  —  M.  /*hilippon,  Ignace,  J.-J« 
Rousseau,  Le  Coclier,  Gaston.  --  M  Jacquier,  Sylvestre, 
J/lnvalide,  L'Ouvreuse.  —  Mlle  Lambrecht,  Mme  Van  de  Cy- 
tlière,  La  Seine,  Exposition  des  Ans  de  la  Femme.  ToU), 
Taia,  L'Abonnée.  —  MUe  Darltj.  La  Commère.  —  MUc  Balth}f^ 
Tararabouni,  Gigolello,  Ks^elle,  Bruant.  —  Mlle  E.  i/AUn- 
ron.  Cordon  de  sonneiie  lV)le  Nord,  Loïe  Fuller,  Le  Théà- 
iroplione.  -  Mile  Aiissourd  Miss  Kobinson.  —  M  le  5.  D€t' 
val,  Le  .i/essager,  Une  Dame,  Foniaine  d'eau  chaude,  Rosfr 

—  Miie  A7?/6\v,  Ainenaïde,  Aime  xMidoux.  —  Mlle  Leonetti,  Paille 
de  Riz  Fête  du  10  Voùt,  Exposition  des  Timbres,  Reine  des 
Confelli.  —  Mlle  El::a  VoyeL  Pomponnette,  S'nabou,  Mi» 
Cody.  Mlle  F.  Ilcri'il,  La  bicycliste,  Fred.  •—  Mile  Cof- 
toii.r.  Prise  di  la  liasiille,  César",  Marcelle.  —  Mlle  Bordo^ 
Caiinosine,  Fèio  du  z2  Sepiembre,  Polura  y  orangea,  Pali- 
neuso,  Trilby.  —  Mll^  li  Laurent,  Agailie,  MUe  de  Sle-Eepll- 
nade.  —  MIÎj  Joly,  Mimosa,  La  Maréchale.  —  Mlle  L.  de 
Miche,  Réverbère,  Une  Dame.  —  Petite  Suzanne,  Sainte- 
Freya. 
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kablement  la  réplique;  ponrqiïoi  faut-il  qu'en  lui 
pélendant  «le  montrer  ses  jambes,  les  auteurs  ou 
h  censure  lui  enlèvent,  ainsi  qu'elle  en  convient 
Pe-même,  la  moitié  de  son  talent?  Le  directeur 
jieB  Menus-Plaisirs  n'a  pas  craint  de  «  mettre, 
'jpomme  on  dit,  tous  ses  œufs  dans  le  même 
^oier  >,  c'est-à-dire  qu'il  n'a  pas  mnni|ué  de 
produire,  pour  la  circonstance,  le  meilleur  de  sa 
[troupe.  C'est  d'abord  sou  étoile  favorite,  W^^  Lam- 
.bpecbl,  toujours  pleine  de  zèle  et  de  conviction, 
elque  n'offraient  certes  pas  cinq  transformations 
dans  une  seule  et  même  soirée.  M^^«  Lambrecht 
Vesl  donc  fait  bisser  dans  le  fameux  :  «  Oli  1  là 
là!  je  ne  vous  dis  que  qx  :»  de  Toto,  et  applaudir 
dans  Tentraînant'  finale  :  «  Ah  !  que  c'es^t  bon  !  d 
Bt  dans  la  jolie  valse  de  M"^°  La  Seine,  qui  pour- 
'ait  bien  être  signée  de  M.  de  Laiçoanère  lui- 
ïiême.  Renouvelant  sa  lentalive  a:  artistique  j>  de 
an  dernier,  l'imprtsario  du  boulevard  de  Stras- 
bourg avait  tout  spécialement  engagé  M^^®  p]mi- 
ienne  d'Alençon,  et  lui  avait  distribué  plusieurs 
Û1.-8,  où  elle  a  daigné  nous  montrer  son  fin 
isage  de  blonde,  ses  j  imbes  qui  sont  divines  et 
es  costumes  dont  l'éclat  féerique  a  illuminé  la 
aile.  II  faut  lui  rendre  justice  qu'elle  les  a  genti- 
ment joués,  sans  ombre  de  prétention,  avec  une 
ciodeslie  qui  a  fait  plaisir.  Cette  jeune  femme  est 
'Xquise,  surtout  quand  elle  ne  chante  ni  ne 
>arle  (voyez -la  dans  la  Loïe  Fuller).  D'ailleurs  à 
^uoi  bon  la  faire  parler  ou  chanter?  Il  lui  suffit 
àe  sourire  pour  enlever  tous  les  cœurs. 
On    a   donc    revu     avec   le  plus    vif   plaisir 
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M*'"  KiiiiliciHKj  d'AIeiicoij,   et  Ton  a  fêté  comme.  | 
(ille  le  méritait  AP*"  Aussourd  en  ses  vocalises  de 
Mtss  Robinson.  Mais  le  plus  gros  succès  de  la  soi- 
rée —  une  rcvélalion  —  a  été  pour  M^^*   Balthy, 
inlerpréla.it    avec  une  originalilé,    un  esprit  et 
une  fantaisie  au-dessus  de  tout  éloge   le  réper- 
toire naturaliste,    dans  lequel    elle  a  trouvé  des 
oifets  extrêmement    curieux  et    essepUellement 
artistiques.  Elle  s'était,    l'an   dernier,  contentée 
d'une  imitation,  très  réussie  du  reste,  des  étoiles 
de  ca(és-concerts  ;  elle  nous  a  donné,  celle  fois, 
une  G-ifiroIette  qui  est  une  véritable  «  création  >. 
W^^  Hallhy  sera-t-elle  comédienne  ou  chanteuse 
d'opéretlL'  ?  Je  ne    sais,  mais    elle  fera  sans  nul 
doute  son  chemin  au  théâtre.  Quand  j'aurai  cité 
d'agréables   chanteurs,    comme    MM.    Théry  et 
Jourdan  (celui-ci    imitant    foit  bien    Taillade  en 
Béhanzin)etde  bons  comiques,  comme  MM.  Van- 
derme  et  Modot  (l'amusant  Voltaire  de  la  fêle  du 
Centenaire)   qui    tons  deux   sont    vraiment  très 
drôles  en  leur  duo  (bissé)  des  Cambrioleufi  j'au- 
rai tout  dit  sur  un  ouvrai^e  dont  les  acteurs  ont 
fait  les  trois  quarts  d'un  très  légitime  succès  qui 
se    prolongera   pendant    les    premiers  mois  i^ 
l'année  suivante. 


">  • 


tnÉATBE   DES   MENtJS'PLAISIHS 


4-31 


tu J  Que  d'Eau,  revue.. 

Vormand^  comédie 

qwt.  opérette.... 

sa.  ooéra-comiq'ie 

jélettin,  op.-t>ouffd 

de  Paris,  opéret  e 

péreite 

ur  le  Moraliste^  com.-v. 

né,  opera-boutîe 

noie,  opérette.. 

r0  gcîUmt,  opéra-cooi. . . . 
^xmm,  revue 


Date  de  la  !'• 

Nombre    de 

Nombre 

repr.  ou  de 

représent. 

d'actes 

la  reprise. 

pen'iant 
l'année. 

3a. 5  t. 

48      • 

1 

38 

1 

4  février 

196 

3 

15  février 

5 

[i 

23 

3 

17  mars 

63 

3 

10  juin 

129 

1 

15  s  plenib.  • 

87 

3 

21  sepiemb. 

30 

3 

22  octob  0 

17 

3 

3  décembre 

12 

4 

30  décembre 

2 
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)  février,  M.  Boscher  offre  à  la  critique  la 
^re  représentation  de  Ma  Femme,  conié- 
uffe  en  quatre  actes  de  MM.  Marcel  Guille- 
et  Henri  Duharnois  ^  Vaudeville  à  qui- 
)  sans  aucune  espèce  de  nouveauté  :  inu- 
nsister. 

^RiL.  —  Reprise  de  la  Mariée  récalcitrante , 
ie-bouffe  en  trois  actes  de  M.  Léon  Gandil- 
•  La  Mariée  récalcitrante  fut  le  second  succès 
Gandillot,  moins  grand,  sans  doute,  que 
les  Femmes  collantes^  mais  fort  joli  quand 
:  environ  deux  cents  représentations.  Est- 

iTBiBUTioN.  —  richambard,  M.  Stéphane,  —  Ride- 
I.  NarbalL  —  Maia  'an,  M.  Loberty.  —  Urbain, 
et,  —  Mascarin.  M.  Lecœur.  —  Joseph,  M.  Kerny  — 
•  Député,  M.  Clôt.  —  Deuxième  Député,  M.  Chotard, 
^ommissaipc,  M.    Chôment  —  Gra  ien.  M.  Jahlin*  — 

M.  Brayidey^t.  —  Mme  Picliambart,  Mme  Ftégnier.  — 
ss,  Mlle  Kva  Martcns.  -- Kinma  Printemps,  Mlle  Rolly , 

te,  Mlle  Ruelf.  —  Rosine,  Mlle  Ety.  —  Marchande  tfe 
dlle  Bréval, 

37 
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il  besoin  de  vous  dire  qu'il  s'agit  d'une  jeune 
personne  qui  refuse  de  consommer  son  mariage 
pour  cette  raison  qu'elle  ne  peut  ouvrir  une  porte 
sans  voir  son  mari  (nominal)  en  train  d'embras- 
îser  une  modiste  ou  une  servante  d'aubei^e? 
Cette  petite  imitatrice  de  Glaire  du  Maître  de 
Forges  est  encouragée  dans  sa  révolte  par  sa  ; 
more  —  naturellement  —  et  par  son  parrain  — 
vieux  ratapoil  répondant  au  nom  de  Bosquillard. 
II  va  sans  dire  que  tout  finit  par  le  raccommode- 
ment des  époux.  Il  n'y  a  rien  de  changé  en 
l'rance  ;  il  n'y  a  qu'un  mariage,  -^  et  un  vaude- 
ville de  plus,  reparaissant,  non  sans  succès  sur 
la  scène  où  a  toujours  triomphé  M.  Gandillot.  La 
pièce  est  jouée  avec  ensemble.  ftP*®  Eva  Martens 
interprèle  intellii^remment  le  personnage  de  la 
uiodiblc.  M^"<^  Régnier  est  aussi  insupportable  que 
Texige  son  rôle  de  belle-mère.  Citons  encore 
MM.  Stéphane,  un  Ramollot  bien  nature,  Lecœur, 
un  amusant  Chalumeau,  Goujet,  qui  joue  avec 
aisance  le  mari  sans  l'être,  et  M.  Loberty  ua 
Porluiçais  exhilurant. 

Le  23  avril  avait  lieu  la  deux-centième  repré- 
sen talion  de  la  Mariée  récaldirante.  Le  21  mai,  la 
|)reinière  représentation  du  Ciment^  comédie  en 
un  acte  de  M.  Joseph  Gayda;  le  24  mai,  celle da 
Béguin  de  Nini,  comcdie-bouffe  en  trois  actes  de 
MM.  G.  Sauger  et  Maurice  Varet  *.  Ninî,  c'eal 


1.  DisTRiHUTioN.  -~   Valenlin,  M.  Narbalt.  —  GornebaMi 


céda.  —  Olympia,  Mme  lièunier,  —  Virginie,  MUoMfaKiiai' 
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►rnebuse,  la  trop  ardente  femme  du  direc- 
s  téléphones  sous-marins.  Le  <r  Béguin  de 
,  c'est  un  jeune  gommeux,  Oscar  pour  les 

secrétaire  de  son  mari,  à  qui  elle  adresse, 
QS  soins  de  M.  Domergue,  sous-chef  à  la 
administration,  une  lettre  qui  lui  donne 
-vous  à  Bougival,  en  France...  Naturelle- 
l'amoureuse  missive  tombe  entre  les  mains 
alouse  M"^®  Domergue,  qui  croit  le  poulet 
1  à  son  mari...  De  dépit,  ladite  dame  pren- 
nme  cavalier  servant  un  autre  commis  de 
administration,  qu'elle  emmènera  à  Bougi- 
;  c'est  à  la  fête  de  ce  village  suburbain 
retrouvera  a  tout  le  bureau  d,  y  compris  le 
arbizon,  chargé  de  laire  signer  la  feuille 
sence  et  courant  après  certain  rapport 
é  d'urgence  par  le  ministre.  Ajoutez  à  cela 

fête  de  Bougival  est  installée  la  baraque 
'emme  torpille  qui  a  relancé  Cornebuse, 
cîen  d'il  y  a  vingt  ans,  et  imaginez  ce  que 
audevillistes  de  bonne  école  ont  pu  faire 
5  ces  gens  se  déguisant  en  musiciens,  en 
pophages,  en  diseuses  de  bonne  aventure, 
;e  dérober  à  la  vue  de  Cornebuse,  qui 
Tra  rien.  Est-il  besoin  de  dire  que  le 
t  qu'on  croyait  perdu,  est  parfaitement 
à  son  adresse  et  vaudra  a  Cornebuse  une 
ion  bien  gagnée  ?  Tout  s'arrange  (par- 
au  troisième  acie  où  noire  directeur  des 
nés  sous-marins  réunit  chez  lui  tout  son 

Domergue,  Mlle  Ler/ot,  —  Juliette,  Mlle  Ety.  —  La 
>,  Mlle  Alhany. 
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monde  en  un  grand  dîner,  suivi  d^une  scène  de 
magnétisme  improvisée  dans  le  but  d'éclaircir 
les  points  restés  obscurs  dans  Téquipée  de  Bou- 
gival.  Le  public  a  ri  au  Béguin  de  Nini^  et  la 
critique  y  a  distingué  un  nouveau  venu,  M.  Cbelu, 
qui  a  composé  avec  beaucoup  de  justesse  et 
même  de  finesse  un  type  de  vieil  employé  barobo- 
cheur. 

29  sKiTEMiiRE.  —  Première  représentation  de 
La  Petite  Salammbô,  parodie  en  un  acte  de 
MM.  Adrien  Vély  et  Alévy*.  —  Devançant  les 
revues  do  fin  d'année,  où  le  dernier  succès  de 
M.  Reyer  devait  être  naturellement  exploité, 
MM.  Adrien  V(Uy  et  Alévy,  —  déjà  fort  experts 
tous  deux  dans  le  métier  de  parodisles  —  ont 
écrit  à  la  bonne  franquette  la  Petite  Salammbô ei 
l'ont  portée  à  M.  Boscher,  qui  s'est  empressé  de 
lamenter  pour  corser  l'aimable,  mais  un  peu 
court  Béguin  de  Nini,  de  M.  Maurice  Varet. 
C'est,  dans  toute  la  force  du  terme,  une  folie, 
mais  une  bonne  foli(3,  que  la  l^etite  Salammbô,  où 
Ton  voit,  —  accompagné,  sur  la  scène  même, 
par  un  orcho^lro  de  musiciens  couronnés  de  lau- 
riers d'or,  —  le  grand-pretre  Tararaboum-Azim 
effectuer  son  onlrce  sur  l'air  du  général  Boum, 
et  la  fille  d'Etnile  Quart  nous  conter,  en  faisant 
les  grands  bras  de  M"^^  Coron,  son  aventure 
avec  Mar,hô  :  a  Si  tu  savais,  ma  chère!...  >  Le 
rôle  semblait  destiné  à  Yvette   Guilbert.  Il  a  été 

1.  DiSTiUHUTiON.  —  Salammbô,  Mlle  Laporte,  —  Annacbf 
Miift  Euj  —  Kiiiile  Quart,  M.  (idussma.  — T^raraboum-AziiDi 
M.  Kerny.  —  Vor-â-vasc,  M.  Clôt.  —  Moloch,  M.  Casélle.  " 
Malho,  M.  Tressy. 
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oué  avec  beaucoup  de  fantaisie  par  M^^®  Laporte 
:  en  représentations  à  Déjazet  j.  Il  faut  l'enten- 
ire  chanter  sur  Pair  célèbre  de  Ma  Gigolette  : 

J'm'suis  fait  choper  comme  un*grae-u-e  ! 

Nous  ne  savons  pas  ce  qu'eût  peusé  Flaubert 
l'une  telle  farce,  plus  charentonnesque  que  car- 
thaginoise, et  nous  ne  voulons  pas  songer  à  l'o- 
pinion de  notre  ami  Reyer,  toujours  grincheux  ; 
oaais  tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que 
nous  avons  franchement  ri  —  pour  une  fois. 

7  OCTOBRE.  —  Première  représentation  de 
r//is<an/ané,  comédie  en  trois  actes,  de  MM.  Mau- 
rens  et  Charles  Rousseau  ^  M.  Landrinard  est 
un  riche  négociant  en  cuirs,  qu'à  l'âge  de  qua- 
rante-cinq ans  les  auteurs  qualifient  de  vieillard  : 
il  faut  être  bien  jeune  pour  penser  ainsi...  Marié 
à  une  jolie  femme  qui  aime  à  galoper...  au  Bois 
le  matin,  et  que  courtise  un  certain  petit  vicomte 
Gaétan  des  Bas-Fourneaux,  Landrinard  est  jaloux, 
au  point  de  confiera  un  ami,  Taméricain  Brown, 
les  délicates  fonctions  de  garde  du  corps  de  sa 
femme,  et  de  charger  ses  deux  nièces,  Berthe  et 
Nancy,  qui  ont  la  passion  de  la  photographie, 
d'accompagner,  munies  de  leur  <c  instantané  j>, 
M™®   Landrinard  sur  la  plage  méditerranéenne, 

1.  Distribution.  —  Brown,  M.  Narball,  —  Landrinard, 
M.  Hurhain.  —  (iaolan,  M.  Gouget.  —  Sacacopo,  M.  Gaus- 
sins,  —  Bonneau,  M.  Kenuj .  — Isidore,  M.  Clôt.  —  Le  maître 
d'armes,  M.  Dasccda.  —  Un  domestique,  M.  Riquin.  — 
Mme  Bonneau,  iMnie  Hcf/nier.  —  Mnia  Landrinard,  Mlle  Leçjat. 
—  Nancy,  Mlle  Laporte.  —  Berthe,  Mlle  Ety.  —  Héloise, 
Mlle  Brécourt.  —  Félicie,  Mlle  'Teste. 
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I:       '  ••:  ■  .1  •.   •'    [f        îr-T'î.u''-   >  ^eur  tante  en 
.*.'..*:.■    .-i    :• — r    iLLtiiriiiiujrtîK      P.    L'appareil  de 
'.' •  ; ''..i. •;:—.' ■:    :î:f  ti'  UiUUit)  mLeote.    n'est-ce 
V.'.'*    '  r  :    *•  ï*;ii»t:i     :rtî"«^.:'.:oiine  lue,  içrice  à  un 
•.■/".  ..:;  :  :ii:»L   -sa^^Mi    :''iui"Uii»îi".e,.  il  se  déclan- 
-\i'.   .-.■:    vt^      i  .  :iijîaiii  ]r^*.:!S  jii  L'oa  veut  qu'il 
'.'■  ■:..;  ■.  :•*    \  L.-iri     ."-.it-'aiL    'w    letic   vicocnte  c  a 
>   ;•'-:  r::  m«:i    î^t   ::"xu^cuit  lîa  possession 
:.'.   '  -.  '.:.-.  ".  L-.-i  T    :  j*  :^^îr   :j*uniisHlei5-  oat  eu  Tim- 
:.•' .  >.-  >:  \r    ._  VM  i'iï'    2- 1  "jîth-c-ii «itf  le  placer, 
'.'•      '.  :.-r.v -".-■—-: !..    M-L-r  il  rooiue  où  la  belle 
\'{   ■  .\.^. •:'•■.  :':  :■:  .  :l"fîIll.'•'^  «m  baia.  Pouvait- 
0-;  :..-.^'  '.,•:  k^-^  "i?:ii:'-Mj'L.atf  prenant  pas 
...  *  .  : ,-. .:  -i.  =it:i-.::f;iL:iai:ee  pur  une  plantu- 

• . ;•  h. \ : .' T :. ^^tc  :.:.  =«: îa  MiiTOMy serait pho- 

'.."•:;,'..•:  -..^  ;r::-:.:i.:-2^:  i^fi:  t  aoeeroupeiqui 

;.  : .  >:  .•:  :^  =ô    lr:^i«.z>f.  Natur^iteoient,  le 

-:.-;<it-:J:   i-r:i  -1 S    îCUîs   fes   ycux  de 

f.-;'.  ;:.:.!::  :.  q^=.   :^:.*Mie  li?  ruLSdélitéde 

.Vi-;:.,    H'';  .^.T«'=:  -rl.rT^r    pOT    Si»  propre  SUF- 

i*ô:.';;;i:-5i.:.    B::*i-i,    trfe  épris   d'elle 

]■:  l^-jr  0.  i:  /û  3:er?:ie  au  Bois  en  costume 
'\':u!i:/.f»'.^:.  j/;  ::i^ri.  r.av.ir^Li'fcaeQl  aussi,  pour- 
:-.  jjt  ■  ;j  \tjiitïi('.^  U:  n.^ri  >ie  .i  iuè^e  en  fait  autant, 
'.r  r.^'j.  r';troijvoriS  tous  ïes  personnages  de  la 
j;j':c':  -  -  tou".  !  -—  fiCi  Corse,  chez  Sacacopo,  ex- 
h;jri'lit  n:(in;  '1^;-  afr,:jire5.  «Jevenu,  surses  vieux 
jour;-.  i}V't\(:z-',f:ur  de  vendettas,  C*esl  là  que  tout 
s'anan'/a,  -  -  vous  ne  voudriez  pasqu^iîen  fût 
;iijlrfMiieriL,  —  .si  bien  que  les  maris  reconnaissent 
V'ïtiiKx.c.iu  t:  de  IfMirs  fenime.s,  que  celles-ci  nedou- 


«■■•'/•. 


*     ,t   if. 
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it  plus  de  leurs  maris  et  que  l'américain  Brown 
le  vicomte  Gaotan  épousent  les  deux  nièces.  Il 
lut  tenir  compte  aux  auteurs  d'avoir  eu  une 
lëô  —  et  môme  plusieurs  —  celles  de  V  «  Ins- 
tantané 3»,  tout  d'abord,  celle  du  professeur  de 
l^endettas  ensuite  ;  on  doit  aussi  leur  savoir  gré 
l'une  «  écriture  d  très  supérieure  au  style 
employé  d'ordinaire  dans  les  bouffonneries  de 
'endroit  et  d'une  recherche  de  mots  qui  n'ont  pas 
ous  fait  long  feu  ;  mais  si  leur  œuvre  a  paru  quel- 
[ue  peu  compliquée  et  diantrement  laborieuse, 
—  le  coup  de  pistolet  du  troisième  acte  a  même 
brl  à  propos  réveillé  quelques  endormis,  —  la 
aute  en  est  à  la  troupe  de  Déjazet,  qui  a  cru 
levoir  jouer  ces  farces  avec  une  lenteur  digne  de 
Gl  Comédie  Française.  Il  y  a  surtout  un  nommé 
lurbain  (Landrinard),  que  je  crois  devoir  signaler 
i  la  vindicte  des  auteurs  :  il  n'aurait  pas  mieux 
ûanœuvré  s'il  avait  juré  de  porter  en  terre  leur 
limable  comédie.  Exceptons  M.  Narball,  qui  nous 
l  donné  une  amusante  silhouette  d'américain  ; 
tfwo  Légat,  que  nous  connaissons  depuis  long- 
temps comme  une  des  meilleures  élèves  de 
il.  Guillemot  (l'obligé  et  l'obligeant  professeur 
le  toutes  ces  dames)  et  M"®  Laporte,  la  fantai- 
liste  <  Petite  Salammbô  d. 

29  DÉCEMBRE,  cïi  niatinéo.  —  Première  repré- 
sentation de  YIIiMoire  cVnn  Pierrot^  délicieuse 
pantomime  de  M.  Fernand  Brissicr,  musique 
nouvelle  de  M.  Mario  Costa,  mise  en  scène  par 
M.  Guyon  (des  Variélés).  —  VHif^toire  d'un  Pier- 
^ol  est  accompa£riié«>  sur  raffirho  do  Croque- P oui' ^ 


4:^»() 


I.KS    ANNALES   DU   THÉÂTRE 


en  un  acte  avec  couplets  de  Rosier,  et  de  Ridu 
(V amour,  le  célèbre  vaudeville  de  Duvert  et  Lau- 
zanne. 


Nombre 
d'actes 


Ferdinand  là  iVocdur,  comédie..  4 
l'ii  Monsieur  qui  êuit  la  mode, 

vaudeville 1 

*  Ma  Femme,  comédie-bouire....  4 

Une  Viuo  émotion^  comédi  ■ 1 

La  Mariée  récalcitrante,  coméd.- 

lx)utTe 3 

Blanc  et  TVotr,  vaudeville 1 

•  Le  Ciment^  comédie 1 

Jx  Béguin  de  Nini,  comédie...  3 

La  Petite  Salammbô^  parodie..  1 

La  lo'  Chatnbre^  vaud-  ville 1 

*  Vlnslantané,  comédie 3 

Le  Souper  d^un  réserviète,  com.  1 

Croque  Poule,  vaudeville 1 

•  Jliatoire  d'un  Pierrot,  panl...  3  t. 
Jtichc  d'amour,  vaudeville 1 


Date  de  la  1" 
repr.  on  de 
la  reprise. 


25  Janvier 
9  lévrier 
21  mars 

6  avril 
8  mai 

21  mai 
24  mai 
29  BHptemb. 
5  octobre 

7  octobre 
81  octobre 
20  décembre 
29       »   . 
29       » 


Nombre  i« 
représem* 
pendaot 
l'iDoée. 

101 

5S 
66 
41 

54 
21 
39 
38 
63 
24 
45 
49 

1 

1 

1 
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Jules  Mary  et  Georges  Grisier  n'étant 
ombés  d'accord  avec  M^^  Zulma  Bouffar, 
la  Honfe  est  passé  de  l'Ambigu  au  Châ- 
'Eau,  où  il  a  été  repris  le  3  février  avec  un 
3ès.  Il  y  avait  longtemps,  n'est-ce  pas? 
us  n'avions  assisté  à  un  drame  dont  le 
homme  vertueux,  est  accusé  d'un  crime  • 
a  pas  commis,  convaincu  par  suite  decir- 
ices  diaboliques,  d'être  le  coupable,  et  con- 

comme  tel,  à  une  peine  non  moins  afflic- 
'infamante.  Bofjer  la  Honte  vient  à  propos 
s  rendre  cette  situation  chère  aux  mélo- 
;.  En  transformant  f^our  la  scène  le  roman- 
3n  de  Roger  la  Ilnide,  MM.  Mary  et  Grisier 
peut-être  le  loit  de  vouloir  conserver  troj) 
ses.  On  eût  pu  resserrer  leurs  dix  tableaux 
I  —  et  je  crois  (juo  la  pièce  y  aurait  iroûrné. 
[u'elle,  elle  a  plu  et  elle  plaît  encore  au 
L'acte  le  plus  ^'mouvant  est  toujours  celui 
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(Je  la  Cour  d'assises.  II  est,  comme  vous  le  g 
rendu  tel  par  la  présence  de  la  petite  fil 
Roger,  qui  a,  d'une  fenêtre,  assisté  au  m< 
et  dont  on  invoque  le  témoignage  contre  son 
Au  théâtre,  un  enfant  placé  dans  une  siti 
tragique  est  sûr  d'arracher  les  larmes,  au 
à  la  partie  féminine  de  Tauditoire.  La  fi 
Roger,  que  représentait  au  Château-d'Ea 
petite  Prad,  n'y  a  pas  manqué.  M.  Garaj 
fuit  chaleureusement  applaudir  dans  le  r 
Lucien  de  Noirville  que  devait  reprendre  Tai 
Nous  n'avions  encore  que  des  éloges  à  adi 
5  M.  Maurice  Simon,  pour  qui  le  rôle  de  ! 
Laroque  fut  un  de  ses  plus  grands  succi 
Théâtre  l^Yançais  de  Rouen,  à  M.  Prad  et  R 
puis,  un  amusant  Pivolot.  —  Bonne  et  fruct 
reprise. 

12  MARS.  —  Reprise  de  Devant  rennemiyC 
eu  cinq  actes  et  six  tableaux  de  M.  Paul  i 
ton.  —  Des  Boufïes-du-Nord,  où  il  fut  monte 
infiniment  de  goût  par  le  directeur  Abel  B 
et  de  l'Ambigu,  où  il  obtint  soixante  représ 
tiens,  le  drame  de  M.  Paul  Charton  est 
au  Chatoau-J'Eau,  où  nous  le  revîmes 
un  vif  plaisir.  Plaisir  absolument  pai 
d'ailleurs,  par  le  public  tenu  jusqu'à  la  f 
haleine  par  ime  pièce  attachante  et  supéri 
mont  laite.  M.  Paul  Charton  a  véritablem( 
H(;iis  du  théâtre.  Il  n'y  a  pas  que  le  Combi 
mie  voie  ferrée^  fort  habilement  reproduit  a 
sncne  do  la  rue  de  Malte  d'après  la  célèbre 
d'Alphonse  de  Neuville,    il  y  a  l'émouvant 
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au  sabre,  devant  Tenemi,  interrompu  par  les 
)bus  qui  éclatent  entre  les  jambes  des  deux 
adversaires  ;  il  y  a  les  caractères  si  bien  pris  sur 
le  vif  de  la  mère  adorant  son  fils  en  dépit  de  ses 
Banailleries  et  le  préférante  son  mari,  typed'hon- 
aeur  et  de  loyauté;  il  y  a  l'attachante  scène  de 
l'interrogatoire  au  cinquième  tableau,  et  en  der- 
nier lieu  rémouvante  lutte  des  deux  traîtres,  qui 
a  produit  sur  son  nouvel  auditoire  une  énorme 
impression.  Sans  avoir  la  jeunesse  et  la  chaleur 
des  deux  créateurs  des  Bouffes-du-Nord,  ni  Tau- 
lorité  de  MM.  Walter  et  Desjardins,  qui  furent  à 
L'Ambigu  les  deux  lieutenants  rivaux  en  amour, 
MM.  Garay  et  Dherbilly  tiennent  très  intelligem- 
ment, au  Château-d'Eau,  les  rôles  de  Georges  Nel- 
lot  et  de  Jacques  Marsay.  M.  Maurice  Simon 
montre  beaucoup  de  vaillance  et  d'émotion  dans 
celui  du  père  Bernard.  M^^°  Renée  Desclos  rend 
avec  justesse  la  physionomie  si  intéressante  de 
la  mère  excusant  les  fautes  de  son  chenapan  de 
fils.  Deux  artistes  ont  repris  les  rôles  qu'ils  avaient 
créés  au  boulevard  de  La  Chapelle  :  M.  Prad, 
absolument  remarquable  dans  le  général,  et  le 
jeune  Dublay,  qui,  dans  Henri  Bernard,  a  juste- 
ment égayé  le  public  du  Château-d'Eau. 

1®^  AVRIL.  —  Reprise  de  Madame  le  Maréchale^ 
la  pièce  en  trois  actes  de  M.  Alphonse  Lemon- 
nier,  qui  avait,  l'été  précédent,  obtenu  un  si  vif 
succès  à  l'Ambigu.  A  rexception  de  M.  Dher- 
billy, et  à  commencer  par  M^^  R.  Lemonnier,  les 
interprètes  étaient  ceux  de  la  création  sur  cette 
dernière  scène. 
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railleur,  pensée  grande  et  généreuse,  après  I 
qui  était  d'attirer  notre  attention  sur  de  pau 
créatures  que  la  société  ne  connaît  guère  et 
la  loi  ne  reconnaît  pas,  si  ce  n'est  pour  les 
Il  damner  quand  elles  ont  failli.  Paris  (c'est  I 

teux  à  dire)  est  plein  de  ces  misérables  écl 
;.  .;]  tillons  de    l'espèce  humaine  :    enfants  trou 

îî;!  bâtards  laissés  pour  compte  à  une  nourrice  phi 

thropiquc,  individus  qui  n'ont  pas  d'actes  de  i 

sance,  qui  se  souviennent  à  peine  des  faux  par 

■  ='  que  le  hasard  leur  a  octroyés  :  «  J'étais  chez 

gens  qui  me  battaient,  dit  Ursule  à   un  eni 
^-' ■  du  drame;  puis,  de  là,  on  m'a  emmenée 

campagne...  bien  loin...  on  m'a  donné  des  i 
tons  à  garder  et  j'avais  peur  de  mes  bel 
Voilà  tout  ce  que  j'ai  retenu  de  mes  premi 
années...  d  H  faut  convenir  que  c'est  peu  et 
si  Ursule  se  conduit  bien  plus  tard,  elle  ne  d 
pas  cette  conduite  vertueuse  aux  avantage! 
l'éducation.  Justement,  au  moment  où  la  toil 
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nous  retrouvons  Tancienne  gardeuse  de 
ons  dans  une  situation  sociale  très  fausse 
va  sans  dire),  mais  dans  d'excellents  senti- 
s  d'honnêteté.  Sa  destinée  est  unie  à  celle 
brave  ouvrier,  nommé  Guillaume  ;  si  on  n'a 
>assé  par  la  mairie,  ce  n'est  pas  faute   d'en 

envie.  Malheureusement  la  chose  présente 
andes  difficultés.    Guillaume  est  légitime- 
marié  à  une  coquine  qui  Ta  planté  là,  un 
soir,  sans  tambour  ni  trompette;    premier 
mdonné  »  que  nous  rencontrons  chemin  fai- 

II  a  été  consolé  dans  son  chemin  par 
le,  seconde  «  abandonnée  »  venue  on  ne 
Toù.  A  eux  deux,  ils  ont  recueilli  un  enfant, 
èmê  «  abandonné  :>,  confié  à  des  Thénar- 
,  aussi  répugnants  que  ceux  dos  Misérables. 
îmin,  tombé  des  nues  à  son  tour,  est  le  fils 
très  riche  Anglais,  milord  Clifton,  qui  a  eu 
relations  autrelois  avec  une  aventurière, 
ne  Perkins;  or,  savez-vous  qui  est  cette 
ne?...  La  première  femme  de  l'ouvrier  Guil- 
e,  tout  simplement...  Je  suppose  que  vous 
lez  le  cours  de  l'intrigue... 
r  ce  patliétique  drame  des  Abandonnés, 
i  Davyl  eût  pu  prendre  place  parmi  les 
surs  élèves  des  Dennery  et  des  Anicet 
^eois.  Ces  maîtres  du  genre  n'ont  jamais 
K  embrouillé  une  acLion,  utilisé  des  person- 
j,  noué  des  intrigues,  vengé  l'innocence  et 
le  vice...  J'ajouterai  que  Davyl  avait  sur  ses 
icesseurs  un  incontestable  avantage  :  son 
n'était  pas  grotesque,  on  sentait  que  l'au- 
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leur  des  Abandonnés^  qui  fut  celui  de  la  Mailmit 
légilimey  avait  dû  écrire  des  comédies  de  carac- 
tères pour  le  Théâtre-Français,  et,  bien  qu'elles 
n'aient  point  été  représentées,  l'esprit  de  Davyl 
avait  gardé  quelque  chose  de  ce  rôve  de  jeunesse 
qui  no  s'était  pas  changé  en  réalité.  Le  langage 
des  Abandonnés  évite  Temphase  et  la  trivialité, 
deux  écueils  terribles  ;  ces  serruriers  et  ces  blan- 
chisseuses ne  s'expriment  pas  comme  MM.  Al- 
fred Mézières  et  Pierre  Loti,  mais  il  ont  des 
expressions  pittoresques  que  Davyl  avait  recueil- 
lies sans  doute  dans  quelques  promenades  excen- 
triques du  côté  des  faubourgs.  Ursule  voulant 
expliquer  sa  pâleur,  causée  par  une  émotion  sou- 
daine :  —  «  J'étais  comme  une  jugée  >,  dit- 
elle.  Les  Abandonnés  furent  bien  joués  par 
MM.  Maurice  Simon,  Garay,  et  Dherbilly,  M"*** 
Kené  Desclos,  Lavainne  et  Bremens. 

27  .luiLLET.  —  Première  représentation  de 
l'Héritage  de  Jean  Gommier,  pièce  en  cinq  actes 
de  M.  Alphonse  Lemonnier  ^.  —  L'auteur  avait 
donné.  Télé  précédent  à  TÂmbigu,  une  pièce  popu- 
laire, intitulée  Madame  la  Maréchale^  dont  le  suc- 
cès s'était  plongé  par  delà  Testivale  saison.  H 
voulut  en  1802  renouveler  une  tentative  qui  lui 
avait  si  bien  réussi  une  première  foiSi  et  rou- 
vrant tout  exprès  le  théâtre  du  Château  d'Eau, 

1.  Distribution.  •-  Gonlran  Gommier,  M,  Detifardim»  ^ 
i^hcncvay,  M  Jcunjer,  —  Bardou,  SI.  Angéty,  ->  RuffiOi 
M.  Grégoire.  —  M  dard.  M.  Macquié,  —  Gerlrude  Pavretn, 
Mme  H,  Lemonnier,  —  Hcnrielle  Jobin,  Mlle  •/.  MoMéhAf' 
mo7it.  —  Lucienne  de  Bourg-rAbbé,  MUe  DescorvaU  - 
Charlotlc,  MUo  Marlcfj.  -*  llcnc,  Petite  Mçtrgueriiem 
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é  depuis  de  longs  mois  déjà,  il  y  faisait  repré- 
T,  en  collaboration  avec  M.  Louis  Péricaud, 
itage  de  Jean  Gommier.  La  pièce  n'est  pas 
yeuse,  encore  qu'elle  demeure  assez  invrai- 
>Iable  et  fort  compliquée  ;  mais  elle  ne  dé- 
5  pas  rhonnête  moyenne  des  ouvrages  joués 
cette  scène  excentrique.  Elle  a  été  fort 
ludie  par  le  public  très  nombreux  qui  rom- 
pit la  vaste  salle.  M°^^*  Riquet-Lemonnier  y 
ait  avec  beaucoup  de  gaîté,  et  môme  d'émo- 

le  rôle  d'une  brave  servante  qui  se  dévoue 
l'à  épouser  plaloniquement,  afin  de  lui  ren- 
5on  héritage,  le  fils  de  son  ancien  maître 
►uillé  par  testament,  et  jusqu'à  divorcer 
ite  pour  qu'il  puisse  a  restituer  l'honneur  i^ 

fille  qu'il  avait  séduite  et  rendue  mère.  Si 
rude  Favreau  n'obtient  pas  le  prix  Montyon, 

qu'il  n'y  a  plus  de  justice  sur  cette  basse 
I...  M.  Desjardins,  toujours  bien  disant, 
Moncharmont,  toujours  nerveuse.  M^^®  Des- 
al,  toujours  gaie.  MM  Angély,  Grégoire  et 
[uié  secondaient  vaillamment  la  fidèle  Ger- 
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)tons  à  la   date  du  23  septembre:  une  nou- 

reprise  de  Madatna  la  Maréchale^  avec  M"^®  R. 

onnier,  bien  entendu,  précédée  de  Paille  d'à- 

3,  opéra-comi(|ne   en    un  acte  de  M.    Robert 

quelle,  interj)i'éU3  [)ar  M'"*'^  Jeanne  Achard  et 

loll  et  par  M.  (Jnîgoire;  à  la  date  du  8  octo- 

la  première  rnprés  întation  à   ce   théâtre  de 

ille   des  Clii/Jbnnicrsy  drame  en  cinq  actes  et 

tableaux   d'Anicet    Rourireois  et    M.   Ferdi- 
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nand  Dugue  ^  ;  à  la  date  du  8  novembre  enfin,  la 
reprise  des  Crochets  du  Père  Martin,,  drame  en 
trois  actes  de  Grange  et  M.  Cormon    . 

29  NOVEMBRE.  —  Première  représentation  de 
Madame  Nicolet^  opérette  en  trois  actes  et  qua- 
tie  tableaux  de  M.  Eugène  Hugot,  musique  de 
M.  Alfred  Fock  '^K  Faisons  observer  pour  la  rareté 
du  fait  que  cette  opérette  ne  s'intitule  pas  c  opéra- 
comique  »,  ainsi  que  font  la  plupart  de  ses  con- 
génères. Vous  n'avez,  pour  vous  en  convaincre, 
qu'à  re^rarder  la  première  page  —  pas  les  sui- 
vantes surtout  !  —  de  chacune  de  ces  fugitives 
productions.  Celle-ci,  bien  que  ne  s^élevant  pas 
au-de.ssus  de  la  moyenne  du  genre,  a  fait  rire  : 
la  mu^i(]ue  en  a  paru  facile  et  agréable.  Que 
domandor  do  plus?  —  L'originalité:  Ah!  ça, 
c'est  autre  chose.   L'action  se  déroule  au  début 
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On'comnKMurail  par  Paul  Mérany  pièce  en  trois  8oU=s de 
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—  Floriiio,  Miitî  i)f'prrlr.  —  Lo  vicomte,  Mlle  Andrée. 
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ègne  de  Louis  XVI.  La  troupe  foraine  du 
•re  Nicolet,  populaire  par  le  talent  du  célèbre 
Jer^-auteur  Taconnet,  qui  ne  dédaignait  pas 
amer  à  l'occasion  un  de  ses  joyeux  person- 
s  ,  se  trouve  dans  une  situation  critique  :  le 
înant  de  police  ayant  vu,  dans  les  représen- 
is  de  la  Belle  Boitrbonnaiêe  dont  se  gaudit 
)n  peuple,  une  raillerie  à  Tadresse  du  feu 
t  de  sa  favorite,  a  intimé  au  directeur  Tor- 
le  la  retirer  de  son  affiche.  Rendre  la  recette 
nt  une  salle  comble  était  dur  ;  la  défense  a 

été  enfreinte,  et  le   malheureux  directeur, 

prix  de  sa  désobéissance,  est  immédiatement 
éhendé  au  corps  et  conduit  en  prison.  Et  je 

véritablement  qu'il  y  serait  encore,  tant  le 
r  de  Fort-l'Evôque  est  agréable,  si  M^^  Le- 
lier  n'était  chargée  de  personnifier  l'épouse 
e  et  décidée  du  pauvre  Nicolet.  Tandis  que 
-ci,  entouré  dans  sa  prison  de  nombreux 
Ishomnies  redevables  de  cet  abri  à  leurs 
iciers,  sable  le  Champagne  qu'un  geôlier 
able  et  facétieux  leur  procure  charitablement. 
Nicolet,  déguisée  en  pâtissier  et  suivie  d'une 
*te  de  marmitons,  pénètre  dans  le  cachot, 
d'un  paie  monumental,  l'échelle  de  soie 
lionnelle,  et  délivre  à  la  fois    son  mari   et 

Taconnet,  égaloaienl  compromis  dans  l'af- 
.  Le  tableau  suivant  —  qu'égayé  une  idée 
lieuse  :  les  fugitifs  revenus  au  théâtre  et 
3s  sous  lies  lialjits  de  marionnettes  dans  le 
isin  des  costumes  —  pourrait  être,  sans 
ivénient,    le    (loriiier   de  la    pièce,    puisque 

38. 
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l'ordre  royal  accordanL  aux  coupables  leur  grâce 
plénière  en  esl  la  conclusion  lopique.  Les  auteurs 
n'en  ont  pas  jui^^é  ainsi,  et  le  Lroiàiènie  acLc,  un 
peu  long,  a  été  ajouté  pour  permettre  aux  (Jeux 
amoureux  de  se  marier.  Car  il  y  a  deux  amou- 
reux comme  bien  vous  le  pensez  :  la  filleule  de 
M"'"  Nicolel  aime  un  jeune  homme,  qui,  pour 
Tamour  d'elle,  s'est  engagé  incognito  dans  la 
troupe  des  Percherons.  Et  précisément  —  le 
hasard  fait  de  ces  miracles  —  un  vieux  baron, 
ridicule  comme  doivent  Têtre  les  vieux  seigneurs 
d'opérette,  et  (pToii  avait  vu  fendant  toute  Tao- 
lion  poursuivre  de  ses  déclarations  la  belledirec- 
trice,  se  Irouve  ùlro  le  père  de  la  jeune  fille. 
C'est  le  dénouement  de  V Avare,  et  aussi  celui  des 
l^ourberies  de  Scapin,  et  peut-être  n'est-ce  po8  là 
qu'il  eût  été  bon  de  s'inspirer  do  Molière!  Je  ne 
vous  ai  pas  parlé  des  deux  comiques  obligaloires 
(jui  courtisent  une  même  femme.  Dans  l'espèce 
ils  se  nomment  Finot  et  Beausoleil,  l'un  garde- 
française  et  l'autre  queue-rouge,  et  l'objet  Je 
leui's  v(jeux  se  nomme  Malaga,  danseuse  de  corde. 
Tout  ce  monde  va,  vient,  se  trémousse,  remue 
de  bon  cœur  avec  une  conviction  qui  s'est  com- 
muniquée h  la  salle  et  devait  obtenir  les  suffrages 
(les  lial)ituos  de  ce  théâtre.  Quant  à  la  musique, 
dont  j'ai  déjà  dit  deux  mots,  je  dois  reconnaître 
(|u'ellea  plu  comme  vieille  connaissance.  L'ins* 
trumentation  est  particulièrement  aimable,  en 
ce  que  le  compositeur  a  su  éviter  les  assourdis- 
siuits  ilonflons  dont  souvent  nos  oreilles  ont  eu  à 
buuflVir   dans  des  œuvres  analogues.   Je  citerai 
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ement  le  duelto  et  le  finale  du  premier  acte, 
é  avec  beaucoup  d'entrain  par  M"^®  Lemon- 
il  repris  par  le  chœur.  Au  deuxième  acte,  le 
le  Malaga  et  du  beau  sergent  contient  une 
phrase  à  trois  temps  qu'on  a  redemandée. 
les  deux  meilleurs  numéros  de  la  partition 
5mblent  être  le  chœur  rythmique  des  aàrdes- 
aises,  d'une  coupe  1res  heureuse  et  d'un 
réellement  scénique,  et  les  roucoulements 
iune  couple  au  troisième  acie.  L'interpréta- 
néritait  des  éloges.  On  connaît  la  gaîlé  un 
.Tosse  et  la  verve  entraînante  de  M"™®  Riquet- 
mnier.  M^^  Piccaluga  était  une  charmante 
j  amoureuse  à  la  voix  pure  et  juste.  M.  Ma- 
.1,  dont  Torgane  était  malheureusement 
,  a  chanté  avec  goût  le  rôle  de  Nicolet.  H 
,  injuste  de  ne  pas  mentionner  en  outre 
vry  (Taconnet),  Grégoire  (le  garde- française 
soleil)  et  Julien  Deschamps  (le  baron  de  la 
3-Trompette). 
nnée   1892  se  résumait  de  la  manière  siii- 
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Nombre 
d'actes 


lAiH  Alnrin»  de  Jean  Barl,  dr...  5a.  K t. 

Jtogcr  la  Honte,  (irume 5  a.  8  t. 

Devant  fennemi,      » 5a. 6t. 

Madame  la  Mnrfehale^  p.èce...  3 

Ijrk  Ahnndonvv^^  draiiio ba.6t. 

•  VJInnncur  d'un  ouvrier 

•  L'Héritage  de  Jean  Gommier^ 

piècH 5 

Paille  d'Awiney  pifece 1 

Un  Divorce  à  Camialle,  pleine...  1 

La  Fille  des  Chiffonnier a^  iramo.  58.8t. 

//•«  Crochet»  du  père  Martin,  d.  3 

•  Paul  Mérnn,  pièi» 3 

Madame  Sicolet^  opôrette 3  a.  5t. 


Date  de  la  Ire 
repr.  oa  de 
la  reprise. 


3  février 
12  mars 
avril 
avril 


1 

7 


23  avril 

27  Juillet 
23  eepiemb. 

8  a^tobre 
8  novembre 

29  novembre 


Nombre  de 
repréfoi. 

Kndint 
DBée. 

37 
45 
23 
21 
14 
5 

63 
17 
55 
34 
£> 

33 
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THÉÂTRE  MODERNE 


Le  28  janvier,  M.  Chelles  nous  donne  (dans 
ancienne  salle  de  TAlcazar  transformée  en  un 
rès  confortable  théâtre)  la  première  représenta- 
ion  du  Pardon,  comédie  en  trois  actes  do 
1.  Léon  Gandillot  ^  —  Morisset  est  troni|)<5,  et 
le  le  sait  pas  :  il  est  même  à  cent  lieues  do  le 
.avoir.  Après  une  série  do  petits  jounos  irons 
|ui  ont  fini  par  se  marier,  Clolildo  est,  d«îpuis 
lix  semaines,  la  moîtresse  d'un  homme  do  (pla- 
çante ans,  Philippe  d'A  poignac,  ollicier  démis- 
lionnaire,  que  son  mari  —  c'est  toujours  comme 


««n.  —   Mariet 

On  commen 
irée  d'i 

^Maud - 

^  Gint'sty, 


15. 

«mmenrait  p  r  '  '',liof,r,r"tK'".r.<,  rouiôdie  en  un  .'.c-lo, 
'un-  nouvelN.'  d-?  .l'i  •^.>  (ilar^':!»,-.  par  (ienriros  Ricliard. 
duit,  M.  ùecri.  —  Doinny.  M.  //.  L*.''h'0}'d. —  .ïoanno, 
\nt*stu. 
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ça  —  a  voulu  absolument  attirer  chez  lui...  Phi- 
lippe a  déjà  assez  de  M"^®  Morisset,  et,  surtout  def . 
Morisset,  dont  Tiraperturbable  confiance  rirrilfl 
et  qu'il  déteste  cordialement  :  «  Je  le  trompe, 
c'est  une  saleté  que  je  lui  fais;  je  lui  en  veux, 
c'est  tout  naturel.  1^  Philippe  aurait,  d'ailleurs, 
bon  envie  d'accepter  la  proposition  qui  lui  vient 
(le  Morisset  —  toujours  lui  1  —  d*épouser  une 
jeune  fille  un  peu  délurée,  mais  channante 
(jiiand  même,  M*^®  Suzanne  Lecordonnois,  qui 
fréquente  chez  les  Morisset.  Morisset  charge  sa 
femme  d'arranger  l'affaire,  et  vous  vous  doutez 
que  Clotilde  met,  au  contraire,  tout  en  œuvre 
pour  la  faire  échouer.  C'est  ainsi  qu'elle  raconte 
à  Suzanne  que  Philippe  Ta  traitée  de  t  petite 
ii;vue  ».  Suzanne  ne  digère  pas  «  petite  grue  >et 
fera  son  possible  pour  abhorrer  le  bel  officier, 
qui  pourtant  lui  plaisait  beaucoup  comme  cava- 
lier et  mémo  comme  futur  mari.  Fraîchement 
accueilli,  tout  d'abord,  par  la  jeune  fille,  Phi-. 
lippe  trouve  un  appui  dans  une  amie  de  Clolilde, 
M""'  Gélineau,  qui  lui  répond  des  sentiments  sym- 
|)alhiques  de  Suzanne.  Philippe  est  si  conlent 
d'apprendre  cette  nouvelle  qu'il  embrasse  la 
dame...  Morisset  arrive  sur  ces  entrefaites:  plus 
(le  doute,  Philippe  est  l'amant  de  M™«  Gélineau. 
Voilà  pourquoi  il  résistait  encore  au  mariage: 
c'est  qu'il  avait  un  crampon,  c'est-à-dire  une 
liaison  avec  une  fiMiime  mariée.  Pauvre  Géli- 
neau !  Mais  Morisset  a  des  principes:  il  n^entend 
pas  que  Clotilde  continue  à  être  l'amie  d'une 
femme    de   mœurs  aussi    légères  que  M°"  Géli- 
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jau,  et  il  s'en  vient  prier  Gclineau  de  prévenir 
.  femme  qu'elle  ait  à  cesser  toutes  relations 
^ec  la  sienne.  Gélineau  —  on  le  comprend  du 
ste  —  demande  des  explications,  et  comme 
tes  ne  lui  semblent  pas  très  claires,  il  se  fâche, 
un  point  que  Morisset  se  croît  forcé  de  lâcher  le 
ot  qui  lui  brûle  les  lèvres:  «  Ta  femme  te  Irom- 
\\  >  Gélineau,  aussi  ennuyé  qu'étonné,  se  rési- 
lerait  presque,  si  Morisset  ne  lui  prouvait  qu'il 
ut  absolument  qu'il  se  batte.  Il  se  battra  donc 
rec  Gaston  —  c'est  le  nom  d'un  petit  gommeux 
l'il  a  vu,  assez  ouvertement,  —  d'ailleurs,  fai- 
int  la  cour  à  sa  femme.  —  <t  Mais  ce  n'est  pas 
^ec  Gaston  qu'elle  te  trompe,  s*écrie  Morisset, 
est  avec  Philippe  !  —  <t  Comment  lui  aussi  1  » 
t  Gélineau  est  de  plus  en  plus  étonné,  de  plus 
1  plus  ennuyé.  Comment  Morisset,  devenu  le 
imoin  de  Gélineau,  apprendra-t-il  de  la  bouche 
lême  de  Philippe  que  ce  n'est  pas  de  M"^*^  Géli- 
eau,  mais  bien  de  Clotilde  qu'il  est  Tamant. 
'est  ce  que  nous  apprendra  une  des  plus  jolies 
îènes  du  second  acte  —  un  chef-d'œuvre  d'es- 
rit  —  et  comment,  par  égoïsme  et  par  lâcheté 
'amour,  Morisset,  qui  a  d'abord  parlé  de  divor- 
3r,  pardon nera-t-il  à  sa  femme  comme  Gélineau 
it  pardonné  à  la  sienne,  c'est  à  quoi  aboutira 
I  troisième  acte,  le  moins  heureux  des  trois  qui 
)mposent  ramère  ot  cinglante  comédie  de 
I.  Gandillot,  pleine  de  verve  et  do  talent,  vivante 
iude  des  caracloros  cruellement  oi)servés  d'a- 
res nature»  M.  Cliollos  est  excellent  dans  le  rôle 
e  Morisset   qui,    au   prcmior    abord,    semblait 
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Turl  peu  lui  coQvenir.  M.  Bellot  lui  donne  tr 
drôlement  la  réplique  dans  celui  de  Gélinea 
M.  Chaulard  prête  à  Philippe  la  brusque  allu 
qui  sied  à  ce  grossier  personnage.  M.  Riche,  di 
remarqué  dans  Mon  nom^  est  un  jeune  comiq 
plein  do  naturel.  M^^^  Sanlaville  a  de  la  grâce 
l'emploi  des  coquettes  un  peu  nouveau  pour  ell 
M*^°  Lise  Fleurie  joue  avec  tact  le  rôle  de  Clolil 
Morisset,  et  M^^*^  Verlain  avec  beaucoup  d'inlel 
gence  et  de  finesse  celui  de  Suzanne. 

15  iMARS.  —  Première  représentation  (en  me 
née)  du  Christ,  drame  sacré  en  cinq  parties, 
vers,  de  M.  Charles  Grandmougîn,  musique 
M.  Clément  Lippacher  ^  ,  qui  obtint  devant  u 
brillante  assistance  un  succès  des  plus  méril 
Le  Ckrisl,  dont  le  titre  indique  suffisamment 
caractère  mystique,  n'est  autre  que  la  Passi 
décrite  en  vers  élégants  ;  il  a  permis  au  poète 
donner  libre  essor  à  son  inspiration  y  Télévat 
des  pensées,  l'élégance  du  style  et  la  richesse  < 
rimes,  sont  les  principales  qualités  de  cette bc 
œuvre.  Le  premier  tableau  nous  montre  Je 
venant  avec  la  Vierge  dans  son  pays  natal,  p( 

1.  Distribution.  —  Le  Christ,  M.  Deîaunayfils.  —  Ju( 
M.  Dccori.  —  Zenon,  M.  E.  Chautard.  —  Le  Genlur 
M.  Fraizier.  —  l'ilale,  M.  Dupotit.  —  Nathaniel,  M.  T 
cour,  —  Zacharic,  M.  Jliann.  —  Saïd,  M.  Fredal,  —  J 
ques,  M.  Oodeau.  —  Jean,  M.  Schultz,  —  Pierre.  M.  Cast 

—  l*i'<;iuiei'  soldai,  M.  llenrion,  —  Deuxiôme  soldat,  M. 
(jvand.  —  i*remier  Larron,  M  Stebler.  —  Deuxiôme  Lan 
M.  iJulaurc.  -  Marie-Madeleine,  Mlle  Sanlaville,  —  La  Viei 
Mlle  OrccUe.  —  Aïssa,  Mil»  Verlain. 

l'reinier  Labloaii  :  Le  retour  à  Nazare'h.  —  Deuxième 
blcau  :  Marie-Madcloinc.  —  Troisième  tableau  :  Le  Jai 
des  Oliviers.  —  (jualricmo  lableau:  Le  Christ  devant  Pil 

—  Cinquième  lableau  :  Lo  Oolgotlia. 
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3vivre  ses  premières   années  et  retrouver  pen- 
ant  quelques  instants  le  calme  et  la  fraîcheur  de 
es  impressions  d'enfant.  Il  no  rencontre,  hélas! 
ue  haine  et  jalousie  chez  ses  anciens  amis  qui  le 
paitent  d'orgueilleux  et.  réclament  de  lui  un  mi- 
açle;  mais  son  caractère  divin  s'impose  malgré 
lUX  et  leur  fait  bientôt  courber  le  front.  Ce  tableau 
ist  d'une  simplicité  touchante  et  imposante  tout 
I  la  fois  ;  il  a  obtenu  de  chauds  applaudissements. 
l  serait  trop  long  de  citer  ici  toutes  les  belles 
icènes  de  ce  drame  sacré.  Le  «   .Jugement  de 
fésus  i>  est  d'une  réalité  poignante,  et  la  mise  en 
;roix  au  Golgotha  émeut  et  impose  le  recueille- 
ment. Tout,  du  reste,  concourt  à  la  réussite  de 
l'ouvrage  :  M.  Ghelles  est  un  metteur  en  scène  de 
premier  ordre.  M.   Assola   a   brossé  pour  .cette 
f>elite  scène  des  décors  ravissants,  bien  couleur 
locale,  et  d'un  effet   très  poétique.   La  musique 
de  M.  Lippacher,   mystérieusement  discrète,  en- 
cadre bien  ces  scènes  religieuses.  Enfin  l'inter- 
prétation est   digne    d'éloges.   M.   Delaunay    fils 
nous  a  montré  une  vivante  image  du  Christ,  dont 
il  a  joué  supériouremcut  le  rôle;  tour  à  tour  tou- 
chant et  digne,  il  a  été  absolument  remarquable 
dans  Jésus  mourant  sur  la  croix.  M.  Dupont  s'est 
révélé  dans  le    personnage  de  Pilate.  Une  belle 
voix,  une  exccllenlo  diction  et  beaucou[)  d'auto- 
rité lui  ont  lucrilé  l(.)us  les  suffrages.   M'""^  San- 
laville   (Maric-M  jdclLÛne),    Orcclle    (la    Vierge), 
Verlain    (Aïtsa)  ;  MM.   Decori,  Chautard  et  Val- 
mont  ont  diijnoinciiL  <:onlribué  au  succès  de  cette 
pièce  de  carôuio. 

:3U 


lybleaii.  —   (jasluri   Lariglois,  conlraint  par 

faïuille  qui  vent  le  c  bien  marier  >,  lâ<  hi  sai 

*'  Ireâse,  Maiie  Lalond  :  c'est  la  scène  tant  de 

failc  qireile  peut  passer  pour  classique,  cell( 

. }  Hls  nahird  est  le  chef-dVouvre  du  genre.  Qi 

à  IVitudiant  et  à  sa  fleuriste,  nous  les  avons 
il  y  a  déjà  bien  longtemps,  dans  la  Vie  de  Bd 
de  Murger  :  ils  s'appelaient  alors  Rodolph 
Mirai.  Deuxième   tableau.   —  Trop   fière   \ 
accepter  l'argent  que   Gaston  a  voulu  lui  I 

,i\  remettre   par  un  ami   commun,   Marie  La 

<(  crève  la  faim  n...  Car  elle  a  été  chassée  de 
son  patron,  et  ne  trouve  aucune  place  où 
puisse  gagner  sa  vie  honnêtement.  Apprenanl 
le  mariage  de  son  ancien  amant  est  chose  ao 
plie,  elle  accepte  —  il  faut  bien  vivre—  la  i 
(]u'on  lui  oflre  dans  une  brasserie  de  femmei 
elle  pourra  se  faire  —  cela  dépend  de  sa  ge 

1.  DisTuiHUTioN.  — Ronô  Bouchon,  M.  Chautard»^] 
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lesse   avec  les  clients,  de  six  à  vingt  francs  par 
jour.  Nous  avons  vu  ça  dans  Mam'zelle  Quinquina, 
tout   dernièrement,    à    l'Ambigu.   Troisième  et 
dernier   tableau.  —  Après  avoir  roulé  dans  les 
brasseries  de  femmes  et...    même  ailleurs,  Marie 
Lafond,    phlhisique   au   deuxième   degré,    vient 
mourir  a  Thôpital.  «  Il  y  aurait  moins  de  chas- 
seurs   de  filles,  —  dit  le  Desgenais  de  rafFi3ire, 
philosophe  du  Chai  noir,  s'il  vous  plaît,  —  si  Ton 
vuyait  ce  qu'il  advient  du  gibier...  j>  M^^®  Nau  — 
que  nous  applaudîmes  au  Théâtre-Libre  d'abord 
dans  la  Fille  Elisa,  puis  dans  Nell  Horn  —  joue 
avec  son  réel  talent  le  rôle  de  Marie  Lafond.  Elle 
y  est  très  sobre  et  très  vraie.  —  «  Mais,  deman- 
derez-vous,  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  pièce? 
—  Oui,  monsieur,   c'est   tout.  —  C'est    peu.  — 
Très  peu,  en  effet,  moins  que  rien...  »  Comment 
veut-on  que  ce  k  rien  ))  attire  le  public  au  Théâ- 
tre-Moderne?  M.  Chelles  y  a  déjà  tenté  bien  des 
genres  :  le  vaudeville  avec  Mon  nom,  la  comédie 
avec  le  Pardon  de   Gandillot,    le   mystère  sacré 
avec  le  Christ  de  Grandmougin...  Il  a  voulu,  avec 
Marie  Lafond,  essayer  du  Théâtre-Libre.  L'essai 
ne  lui  a  pas  réussi. 

23  MAI.  —  Première  représentation  de  Mon- 
mur  Célimcne,  comédie  en  trois  actes  de  Frédé- 
ric Grésac  (Fred)  i.  L'auteur  de  cette  incohérente 

1.  Distribution.  —  M.  Célimènc,  M.  Décori.  —  Lucien 
Desfrènes,  M.  Chnutard.  —  Hubert  Lesagc,  M.  Du'pont,  — 
Kmile,  M.  Leg ranci.  —  Me  iem,  Mlle  SanlaviUr.  —  La  du- 
chesse tl'Klbo,  Mil»'  harviUe.  —  Mireille.  M-l^  Verlain.  — 
Henriette  Aiarny,  MUft  (îinestn.  —  La  comtesse  de  Sangos, 
W\eStaini'ine.-^  Mm»»  Lo.-ujjje  i^Ronce),  Mile  ii7îa?ie.  — Liliane 


ce  ni.  l'un  jn;ni  iha  a  louies  pour  lui,  et  i 
voir  avec  titietlc  désinvolture  il  les  reçoit  c 
f^^nciiseinonl,  leur  donnant,  par  grâce,  do 
un  jour  par  semaine  (il  n'a  plus  de  jour), 
un  numéro,  au  petit  bonheur...  Même,  il  e 
une  dont  il  n'a  pas  voulu  du  tout,  par  prîi 
ou  par  paresse,  quand  il  a  appris  qtie(c'e8l 
teur  qui  parle)  elte  était  encore  d'Orléans 
vonlc/.-voiis?  Il  aime  les  fruits,  mais  il  les 
mieux  mûrs  que  verts...  Et  Mériem  ne  se  Q 
pas  d'^ivoir  été  dédaignée  par  celui  à  qui 
s'ùiïraient  toutes.  C'est  en  vain  que  son 
maître  —  M''°  Mériem  fait  de  la  peinture  — 
gaiie  û  reprendre  sérieusement  ses  pinceau: 
renonce)'  à  ce  roman.  Mériem  attend  toujo 
Elle  atteml  môme  ni  longtemps,  qu'elle  fin 
se  las:>er  (liens!  ou  n'est  pas  de  boisi)  < 
accepter  les  respectueux  hommages  d'un  a 
AI.  Géliuiène,  qui  en  fera  sa  femme  légitin 
au  dernier  acte,  c^mlre-partie  du  premier, 


rc —      '  •■ 
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vieux  maître,  à  qui,  fort  heureusement,  son  mari 
pardonné  noblement,  affirmant,  contrairement  à 
l'opinion   de  M.  Deacon,  que  le  «  Tue-le  I  »  n'a 
pas   plus  de  raison  d*être,  aujourd'hui,  que  la 
f  Tue-la  !  j>  Par  galanterie,   nous   n'insisterons 
pas  sur  Terreur  de  notre  spirituelle  a:  confrère  », 
nous   bornant  à  enregisler  les   vains  efforts  de 
MM.   Décori,  Chaulard  et  Dupont,  de  M™®»  San- 
laville,    Derville  et  Éliane.   Une   mention    toute 
spéciale  à   M"®   Verlain,  qui  a   très  adroitement 
joué  la  scène  —  l'une  des  plus  amusantes  de   la 
pièce   —  de  la  jeune  lauréate   à  l'Académie  des 
Jeux  de  Toulouse  venant   demander  au  journa- 
liste parisien  delà  lancer.  —  a  Prenez  un  amant  !  d 
lui' dit-il.   —  <t  Un  ament,  pourquoi  faire?  >»  — '- 
f  Pour  avoir  du  talent.   »  —  <r  Et  vous,  vous  ne 
pourriez  pas?  y>  Citons  ericore,  pour  être  complet, 
le  début  attendu  d'une  très  jolie  petite  personne, 
M"®  Marguerite  Nebbia,  qui,  après  avoir  dit,  au 
premier  acte,  avec  une  exquise  inexpérience,  le 
couplet  de  a  la  fille  de  la  concierge  »,  a  perdu  la 
tête,  au  troisiè.ino,  au  point  de  ne  pouvoir  termi- 
ner sa  scène...    Pourquoi   celte  folle  terreur,  ô 
Margot,  puisque  nous  étions  tous  pour  vous? 

18  JUIN.  —  Représenlaliun  donnée  par  les 
«  Escholiers  j>.  Jamais  cttle  brillante  société  de 
jeunes  gens  sérieus(înient  amoureux  de  théâtre 
n'a  été  plus  vivante  et  plus  prospère,  depuis  huit 
ans  qu'elle  existe.  Aj)rès  nous  avoir  donné 
récemment  rinléi'(3ssanle  pièce  de  M.  Gaston 
Salandri,  intitulée  les  Vieux,  U^s  <(  Escholiers  d 
lous  offraient,  cette  fois,    un  spectacle  des  plus 
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(curieux  :  un  petit  acte,  délicieusement  spirituel, 
de  noire  confrère   Paul   Ginisty,  et  trois  actes 
d*un  débutant,  M.Thalasso^  qui  fera  parler  de  lui 
un  jour  ou  l'autre.  Flagrant  délit  ^  e»t  le  savou- 
reux pendant    des  Deux  TourtereauXj  et  nous 
y  retrouvons  Texcellente  M"^"  France  ironiquement 
surprise  par  le  commissaire  de  police  chaîné  de 
dresser  procès*verbal  à  la  requête  du  mari  (G  I 
l(^  vilain  mari)   chez  Tamant  qu'elle  a  choisi  il 
y  a  quelque  trente  ans,  et  avec  qui  elle  vitaujour- 
criiui,  —  en  lui  confectionnant  de  la  tisane,  — 
comme  Philémon  et  Baucis,  comme  M.  et  M°**  De- 
nis... On  a  ri  du  gracieux  badinage,  et  beaucoup 
applaudi  le  nom  de  Tauteur,  Paul  Ginisty,  qu^est 
venu    proclamer  M.  Lugné-Poé,  chaussant  avec 
aisance  les  souliers  de  M.  Antoine.  La  place  me 
manque  j.our  parler  comme  je  le  voudrais  de  la 
pièce    suivante,  La  Famille^ qui  vaut  mieux,  ce 
me  semble,  qu'un  bout  d*analyse.  Ouje  me  trompe 
fort,  ou  il  y  a,   en   M.   Tbalasso,   un   véritable 
homme  de   tliéatrn  :    la  preuve  en  est  dans  la 
inrde  puissance  avec  laquelle  il  a  traité  ses  prio- 
cipalcs  scènes,  dans  Texacte  observation  qu'il  a 
mise  aux  rAles  très  étudiés  et  très  amusants  des 
deux  médecins  consultants...  Quel  dommage  que 

1.  DisTiuuuTKJN.  -  L'homme,  M.  Ijugné-Poë.  —  Un  com- 
missaire de  police,  M.  l^martl.  —  Un  agent.  If.  X*,.  —  L» 
femme,  Mme  France. 

2  Distribution.  —  Maurice  Laurent,  M.  Lugné-Poë.  " 
André  Kerdel,  M.  Pc7\ar(l,  —  Le  docteur  Lnzeaa,  M.  Ditr- 
tal.  —  Ln  docteur  Mol  lier,  M.  A.  Franck.  —  Aogiute, 
M.  Margency.  —  Ilêmince.  M.  iJuvelleroy.  —  BlondeU 
M.  OimbaL  —  Sylvane,  Mm-  Archainbaud.  —  FleunoUt, 
MiiA  Mellot  —  Mme  de  Claire,  AHie  jfoy.  —  Annaïck,  PetiU 
€uy^n.  —  Yose,  Petite  Prad. 
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jr,  qui  avait  une  idée,  et  qui  Ta,  tout  d'a- 
supérieureraent  traitée,  n'ait  pas  osé  logi- 
ent  conclure,  ainsi  qu'il  eût  fait  au  Tliéâtre- 
,  par  le  a  ménage  à  quatre  i>  qu'eût  reprc- 
La  Famille  !  C'est  ainsi  qu'il  a  perdu,  par 
licule  dénouement,  le  bénéfice  de  deux  actes 
enls.  Remercions,  quand  même,  les  «Escho- 
^  de  nous  avoir  révélé  un  écrivain  qui  s'é- 
lit-on, inutilement  présenté  chez  plusieurs 
eurs  syndiqués,  et  mettons  nos  espéran- 
1  ce  M.  Thalasso.  Italien  né  en  Orient,  il 
ndra  son  métier  avec  la  même  passion  qu'il 
e  à  l'élude  de  la  langue  française,  et  nous 
5ra,  j'en  ai  la  conviction,  un  dramaturge 
leur.  Nous  retrouverons  peut-être  aussi  sur 
grande  et  vraie  scène  M"^°  Paul  Archain- 
(M^^^  Alice  de  Méric)qui,  après  avoir  quitté 
iservatoire,  il  y  trois  ans,  en  emportant, 
la  classe  de  M.  Delaunay,  un  prix  de  comé- 
e  pressente  aujourd'hui  à  nous  comme  une 
3  digne  de  prendre  au  théâtre  une  des  meil- 
5  places  et  d'attirer  sur  elle  la  vive  attention 
critique  et  des  auteurs:  la  manière  énergi- 
vec  laquelle  cette  jeune  femme  nous  a  joué, 
ne,  dans  la  Famille^  nous  est  un  sur  garant 
n  réel  talent. 

1®^  novembre,  M.  Chelles  rouvrait  —  pas 
bien  longtem[)s,  luUas  !  —  le  confortable, 
malheureux  Tliéàlre  Moderne,  par  une 
îC  de  cette  Mane  Slicart,  de  MM.  Samson  et 
onnois,  qui  fut,  il  y  a  deux  ans,  l'un  des 
eurs  succès  d'une  brave  Société  d'artistes 
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dramatiques  réunis  au  Château-d'Eau.  Nous 
dîmes  alors  les  qualités  de  l^œuvre,  qui  atteste, 
quant  au  fond,  un  grand  souci  de  la  vérité  his- 
toriiine  ;  quant  à  la  forme,  un  grand  souci  de 
l'art.  Nous  louâmes  les  jeunes  auteurs  de  la  i 
tenue  de  leur  stvle.  Il  v  a  bien,  dans  le  dialogue, 
queI(|Mes  échappées  de  romantisme,  mais  où  est 
le  mal?  Il  est  encore  un  mérite  qu'on  ne  saurait 
refuser  à  l'ouvrage  :  celui  d'une  parfaite  clarté. 
L'action  .se  déroule  sans  complications,  sans  trop 
(le  lenteurs,  elle  est  intéressante  et  mouvemen- 
l<fe.  Je  no  vous  en  conterai  pas,  de  nouveau, 
les  péripéties.  Les  auteurs  n'ont  pas  voulu  alté- 
rer riîisloire;  ils  ont  conservé  à  Marie  Stuart 
son  vrai  caractère;  ils  ne  l'ont,  ni  trop  idéalisée 
ni  trop  ovilie.  Us  l'ont  dépeinte  telle  qu'elle  était. 
ILs  en  ont  fait  une  femme  passionnée,  incousé* 
({uente,  imprudente,  malheureuse  par  sa  faute, 
mais,  malgré  tout  sympathique.  lis  ont  glissé 
rapidement  sur  la  captivité  de  Marie  Stuart, 
dont  les  épisoJes  sont  légendaires;  ils  ont  sur- 
tout insisté  sur  les  premiers  événements  de  sa 
vie,  sur  son  mariage  avec  Darnley,  sur  le  meur- 
tre (le  Hizzio,  sur  l'assassinat  de  Darnley,  sur  le 
second  mariage  de  la  reine  avec  Bothwell.  Ce 
dernier  personnage  est  le  véritable  héros  de  leur 
drame.  Ce  liotliwell  est  un  aventurier  ambitieux 
et  tenace  qui,  ahusant  de  l'inclination  qu'il  a  fait 
naître  au  ((eur  de  Marie,  l'associe  à  ses  téné- 
breux (lessiins. —  Marie  Stuart  a-t-elle  trempé 
dans  le  meurtre  de  Darnley  ?  C'est  un  point  que 
l'histoire  a  imparfaitement  élucidé.  Si  Ton  en  croit 
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Cressonnois  et  Samson,  elle  serait  innocente 
î  crime  ;  mais  vous  n'ignorez  pas  que  les 
rs  dramatiques,  ainsi  que  les  poètes,  regar- 
leurs  héroïnes  avec  des  yeux  paternels,..  Si 
ice  restreint,  dont  dispose  le  Théâtre  Mo- 
î,  est  moins  apte  que  la  vaste  scène  du  Châ- 
d'Eau  à  un  drame  qui  comporte,  comme' 
;  Stuart,  un  grand  nombre  de  personnages 
e  nombreuse  figuration,  l'interprétation  nou- 
est  satisfaisante,  au  moins  en  ses  principaux 
gonistes.  M.  Chelles  a  magistralement  com- 
la  figure  de  Bothw^ell,  un  vrai  bandit.  Il 
louer  la  belle  diction  de  M.  Dupont,  qui  fait 
ley-,  et  la  bonne  volonté  de  M"®  Laurent 
It,  qui  représente  Marie  Stuart  au  sortir  du 
3rvatoire,  où  elle  se  faisait  dernièrement 
îcier  dans  le  difficile  personnage  de  M™^  de 
ncéde  la  Visite  de  noces,  M^^'-'  Laurent  Ruault 
jt  encore  ni  marcher  ni  tenir  ses  bras  ; 
s'il  y  a  quelque  lourdeur  et  quelque  embar- 
lans  son  allure,   quelque  rudesse   dans   sa 

si  la  grâce  lui  tait  encore  défaut,  on  la  sent 
>le  d'énergie,  d'expression  forte  et  passion- 

elle  Ta  prouvii  en  plus  d'un  passage  de  son 
le  Marie  Stuart,  (jui  n'a,  en  somme,  pas  trop 
à  ses  épaules  de  comédienne  de  vingt  ans. 
Théâtre  Moderne  continue  à  chercher  sa  voie. 
6   novembre,    il  nous  donne  un   vaudeville 

a  trente  ans  pas^sés.  Les  Domestiques  d'Eu- 
Grangé  et   luiiniond  Deslandes  ^  furent  pri- 

ISTRIHUTION.  —   l'raïK'ois,   M.   Dchernel.  —  Durosel, 
rsimont.  —  Josopli,  M/  //.  Lnjro.mL  —  Oscar,  M.  Ba- 


:..  S-.  •::j^.  V  y::-v:rs.  :'-^î  ir  ia  jouer  lelh 
:^-î  .3.:'::r*  .  :  -l  -ir..:.  Eci  éc^aUat  ces  vî 
v:i -:-  ar/.îj-rs  :{ i  -in-i  maÏD  maladroite  a  r 
r.>:Tî.  r-Oi.-:  -  r.grO-..s  malgré  nous  aux  vi 
r:o  {li-irlt-:»  qui  s^  luetteot  du  biaoc  dans  le 
»:s:.oir  dV:fTâcer  leurs  rides...  A  part  ces  dis 
t^rs  inutiles,  le  food  de  la  pièce  est  encore  i 
fsant.  les  situations  sont  drôles:  il  y  a  beai 
de  craieté,  et  même  d'observation  dans  ce  vî 
ville  qui  conclut  par  un  aphorisme  absolu 
vrai  :  c  Nos  domestiques  seront  toujours 
maîtpe.s  1  > 

M^^^  Herlhe  Le^rond  a  de  la  verve  et  de  la 
dcur  dans  le  rùle  de  la  cuisinière  Julie.  M.  Di 
u(t\  qui  joua,  il  y  a  quelques  années,  aux  Bo 
Parisiens,  un  certain  Ulysse  de  MM.  F£ 
Carré  et  Raoul  Pugno,  avait  le  tort  de  n< 
Havoir  un  mot  de  son  rôle.  Un  M.  Bazille, 
cornmo  un  jour  sans  pain,  a  rendu  d'une 
assez  comique  le  personnage  d'Oscar,  le  piî 
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S  *,  comme  lever  du  rideau,  le  Spôclâcle  a 
e  qu'il  faut  pour  divertir  le  public  à  con- 
qu'il  vienne.  Il   s'agit  de  le  faire  venir  : 
)st  là  ! 

►ÉCEMBRE.  —  Première  représentation  de 
me  Pygmalion,  pantomime  en  quaire  actes 
d.  Xanrof  et  Tarride,  musique  de  M.  Bon- 
2.  —  Le  livret  offie  des  situations  amusan- 
parfois  poétiques.  Ce  ménage  de  l'antiquité, 
)rises  avec  la  vie  matérielle,  ne  manque  pas 
quant,  et  la  scène  est  fort  bien  rendue  par 
terprètes.  L'animation  de  la  statue  dont  les 
3'éveillent  graduellement  —  vous  avez  vu 
hée  à  rOpéra-Comique  —  est  le  clou  de  la 
:  M^^®  Marty  y  est  charmante  de  vérité, 
irsch  a  joué  avec  une  rare  intelligence  le 
de  Pygmalion,  où  il  a  su  se  montrer  tour  à 
tendre,  furieux  et  comique  ;  il  a  été  très 
udi.  M"^®  Marianne  Chassin  est  une  déli- 
B  Eurêka.  Quant  à  la  musique  de  M.  Bon- 
%  elle  nous  a  semblé  singulièrement  banale, 
ille  du  moins  le  mérite  d'être  €  explicative  3> 
appropriant  bien  à  l'action?...  On  a  goûté 
;inale  façon  de  nommer  les  auteurs  :  M.  Hirsch 
mt  son   annonce  et  montrant  sur    une  pan- 


in  commençait  par  les  Deiu:  iSourds^  avec  la  distribu- 
uivante  : 

loiseau,  M.  Oulmicr.  —  Placid'^,  M.  Darville,  —  Boni- 
VI.  Bazille.  —  Kglantiiie,  Mlle  de  (Hvry.  —  Garde  cham- 
M.  Grange.  —  Jardinier,  M.  Auhry 
)iSTniBUTiON  —  Pygmalion,  M.  Ilirsch  ^da  Gvmn  ise). 
ikelabonn,  M.  Torui  (du  Gymnase  .  —  Ploucôs.  M.  H. 
nd.  -r  Oalaiéc,  Mile  Martu  (de  lOdôon).  —  Eurêka, 
lariannc  Chas:iiH.  —  Vénus,  MHe  Stella  Gallinetù 
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Le  2  février  1892,  le  Théâtre  Libre  nous  ofifrait 
les  premières  représenta  lions  de  VEnvers  d\ine 
minlBy  pièce  en  trois  actes,  en  prose,  de  M.Fran- 
çois de  Curel  ^  et  de  Blanchtile^  pièce  en  trois 
actes  également,  et  en  prose,  de  M.  Eugène 
Brîeux  2.  VEnvers  crime  Sainte  contient  un 
curieux  cas  de  psychologie  —  oh  !  la  p&ycholo.aie 
au  théâtre  !  —  dont  un  Mérimée  ou  un  Maupas- 
sant  eût  fait  une  nouvelle  merveilleuse,  d'une 
quinzaine  de  pages.  M.  de  Curel  a  délayé  cette 

1.  Distribution.  —  rioorgos  Pierrard,  M.  Grand.  —  Julie 
^  naudin,  Mme  Xancy  Venfet  —  Jeanne  Laval,  Mlle  Irmo. 
JPerrot  —  (Jhrislino  Laval,  Mlle  Meuris.  —  Noémie  Dulac, 
^lie  Barny  —  \  euve  Renaudin,  Mile  GarnierL  —  Barbe, 
Mlle  Suzanvr.  Gay 

2.  Distribution.  —  Bonenfant,  M.  Gcmier,  —  Rousset, 
îll.  Antoine  —  M  Galoux,  M.  Renard  —  Morillon,  M.  Pin- 
fiard.  —  Auguste  Morillon,  M.  Laudner.  -  (.Vcorges  Galoux, 
M.  Tinhof.  —  Vu  voiiurier,  M.  Verse.  —  Un  huissier, 
M  PonS'ArJes.  —  Mme  Rous>el,  Mm*»  Barny.  —  Elise  Rous- 
Hel,  Mlle  Jeanne  I)vJ(tr  —  Lucie  Galoux,  Ml  e  Meuris,  — 
^me  Jules,  Mlle  GçLrJiieri, 


*  strict  «l'i  lii"-  :  »-e  saà  trop  souvent  des  nou 

ilial'iriir'-.s.  Le  tht-à.re  \ii  de  mouvement 
l«a<  l'IiVïiqiiv,  mais  moral  :  le  publie  y  veu 
des  cara«'lL-res  en  i<jnction  ».  Ces  messiet 
nous  ortivï.t  que  de^  onily^r^s.  des  c  états  d ïi 
comme  ils  di-ent,  et  le  Théâtre- Libre,  n' 
plufait  du  te:n{S,  que  le  roman  pailé. 
lU'naiidin.  ê^ant  jeune  fi  le,  aimait  son  co 
elle  était  aiMiée  Je  lui.  Celui-ci  à  la  suite 
Yova^e  vi\:n  a:,  à  Pari>.  —  hein!  ce  Paris  - 
ivve  .u...  marié.  jLihe  conçut  alors  une 
laiw.cî.e  ?on.r':-  ce^ie  qui  lui  avait  |Tis  !'«) 
de  s:::  c.^  :>i:ï  d  \:  i  ùt  att.-nter  à  la  vie  i 
ii\a!o.  Le  .w  :•  :  e  !e;;s>it  ].«oiut;  mais,  boui 
d-:  r  :..::  Js.  :.i  :r.:\:r.e]ie  ?e  tit  religieuse.  E 
c^'o:?  a.:  ^:.ireC.ï.  :.  -île  v  resta  dix-bui 
S^o...;.  !.:  :ii:::  .;•:  s  ::  coissin  lui  |.:>ermetl 
TCWir  .:ô:  >  !,  :.:::.ie.  relevée  de  ses  vœus 
:-:\.c:.:  ,i.:,;  .i;;.s  <::"■  iiii'itru  provincial  etl 
;:»■;."  .:>  ..:..:•:>  :..>>::r.>  .^i^e  tiix-huil  anné 


pnvvvrn—i 
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Dn  enfant,  la  jeune  Christine,  que  son  par- 

saifjtelé  a  séduite  el  charmée.  Elle  éloigne 
innient  rinnoceiite  fillette  de  son  fiancé, 
ncu  d'avoir  eu  des  maîtresses  avant  son 
;e  (!!!)  L't  lente  de  la  vouer  à  la  religion, 
isement,  la  mère  se  montre  à  temps  pour 
Tir  ce  que  ce  caractère  de  sainte  a  de  vin- 

et  de  jaloux,  ce  qu'il  contient  de  séche- 
ct  de  mes(|uinerie.  Elle  reprend  sa  fille- 
Julie  retournera  au  cloîlre  qu'elle  n'aurait 
i  quitler  :  on  ne  badine  pas  avec  l'amour, 
ancy  Vernet,  qui  a  tort  de  parler  peu  dis- 
aent,  s'est  montrée  d'une  simplicité  remar- 

dans  ce  rôle  diflicile  de  Julie.  A  louer  éga- 
.  M^^®  Meui  is,  la  gentille  héroïne  du  Canard 
'6,  l'une  des  m  illeures  élèves  de  M.  An- 

]\liie  Periot  et  enfin  M.  Grjnd,  le  seul 
3, de  cette  pièce  d  à  femmes  i>,  et  dont  l'en- 
provoqué  cliez  l'assistance,  engourdie  par 
)erbe  ennui,  un  véritable  soupir  de  sou-. 
3nt  et  une  légère  explosion  de  gaîté,  en-cette 
iniformémont  tribte. 

gentille  a  noie  d'art  i>  nous  sera-t-elle  don- 
r  la  pièce  suivante,  signée  par  un  de  nos 
limables  et  plus   estimés  confrères  de   la 

rouennaise,  M.  lluiicne  Brieux,  l'auteur 
idi  déjà,  au  mùuie  Théâtre -Libre,  de 
es  d\i/ listes^  Peut-être...  Blanchette  est  la 
u  cabaretier  Ruusîset.    Elle  a   eu   quelques 

à  l'école  (^.omuuuiale  ;  par  vanité,  les  pa- 

l'ont  pou:5sé(3  jusqu'au  brevet  d'institu- 
Elle  a  dix-i)uit   ans,  elle    revient  de  pen- 

'iU. 


sioii  avec  des  idées  de  grandeur,  des  goùls  peu 
en  rapport  avec  ceux  de  ses  parents  et  avec  soa 
humhlo  posilioi).  Elle  a  fréquenté  des  jeunes  fil^ 
les  riches,  cl  a  |)ri6  leurs  préjugés.  L'ignorance  j 
ot  la  vulgarité  de  ses  parents  la  choquent.  On  j 
Tadmiro  dons  ce  milieu  modeste.  On  s^extasie  { 
dcvani  ses  réponses  de  perroquet  bien  stylé.  Le  j 
père  Roussct  trouve  cependant  que  la  place  d'ins-  ; 
lilulrice  promise  par  le  gouvernement  se  fait  bien  ' 
altciidre.  Elle  ne  vient  pas  ;  le  père,  qui  eslime  • 
<|u'on  a  dépensé  beaucoup  d'argent  inulilenaeott 
s'aigrit  ;  quelques  «  gaffes  >  de  Blanchette,  au 
point  de  vue  de  remploi  pratique  de  son  inslruc-  i 
lioij,  son  refus  de  servir  les  ordinaires  clients  du  ' 
caharet  exaspèrent  Rousset.  On  en  vient  aux  j 
«.^ros  mots,  aux  querelles,  aux  coups.  La  jeune 
fille  quitte  sa  famille.  Elle  apprend  alors  à  con- 
naître la  vie  :  quelque  cho>e  de  propre...  Elle 
roule  do  désillusions  en  désillusions.  Les  hooH 
mes  ({ui  la  désirent  ne  la  veulent  que  pour  mal- 
tresse.  Elle  travaille,  et  son  ouvrage  ne  la  nou^ 
ril  pas.  Dans  une  heure  d'ennui,  de  dégoût,  de 
d<îsespérance,  elle  se  vend  et  devient  cocolle. 
r/ost  la  fin  de  combien  de  jeunes  filles  élexées 
do  la  sorte  f  En  poussant  d'une  manière  exagérée 
jeunes  gens  et  filles  à  l'instruction,  sans  leur 
donner  la  place  qu'il  leur  faisait  espérer,  l'Etat 
n'en  fait  qu(î  des  ratés  et  des  «  grues  >•  M.  Eugène 
l»rieux  a  développé  celte  thèse  en  deux  premiers 
actes  remplis  d'une  fine  observation.  QuelduO)" 
mage  qjo  le  troisième  ne  soit  qu'enfantin  et 
d(''clamatoire  !  C'est  égal  :  nous  avons  foi  en  l'a- 
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du  jeune  auteur  dramatique,  que  nous 
j  avec  un  vif  intérêt  depuis  son  premier 
—  est-ce  assez  loin  ?  —  aux  matinées  lit- 
}  de  Cluny.  L'interprétation  de  Blancfiette 
;ellenle  en  ce  qui  concerne  M.  Antoine  ; 
avec  Mlle  Jeanne  Dulac,  Mme  Barny  et 
nier,  un  cantonnier  «  nature  :». 
lrs,  —  Premières  représentations  de  TE- 
mgej  pièce  en  trois  actes,  en  prose,  de 
nry  Fèvre  * ,  et  de  Seulj  pièce  en  deux 
en  prose,  de  M.  Albert  Guinon  2.  —  La 
)  rouge,  c'est  Mars,  le  cousin-germain  de 
jlobe  terraqué.  Vous  n'avez  pas  été  sans 
re  parler^  de  ces  fameux  canaux  de  Mars, 
jt  desquels  tant  d'encre  a  été  versée,  tant 
ons  ont  été  émises.  Quelques  savants  pré- 
t  que  ce  sont  des  mers  naturelles,  d'au- 
es  cours  d'eaux  artificiels,  d'autres  des 
c  géométriques  disposés  par  les  habitants 
lanète  solaire  pour  se  mettre  en  communi- 
avec  nous  autres  terriens.  Toujours  est-il 
\  fameux  canaux  ont  servi  à  porter  un  ba- 
ï  trois  actes  que  M.  Henry  Fèvre  a  monté 


PRIBUTION.  —  Vauxonne,  M.  Antoine.  —  André  de 
,  M.  Léon  Christian.  —  Un  domestique,  M.^Gemier, 
ni.  M.  Pons-Arles.  —  Premier  monsieur,  M.i?e»arrf. 
ième  monsieur,  M.  Tinbot.  —  Berihe,  MUe  jliewWs.  — 
naut,  W\^  Irma  P errât.  —  Une  dame,  WU  ZapoUha. 
i  :  MM.  Verse,  Pinsard;  Mme  Méréane. 
rRiBUTiON.  —  Ledoux,  M.  Antoine.  —  Bourdier, 
-Arles.  —  Birague,  M.  Léon  Christian.  —  Eugène, 
er.  —  Mme  Ledoux,  Mme  Marie  Laure  —  Geneviève, 
nne  Dulac.  —  Virginie,  Mlle  Gabrielle  Fleury.  — 
ne,  Mlle  Vinet.  —  Jacques,  La  petite  Parfait,  — 
lou,  Mlle  Zapolsha. 
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^olé  par  sa  bonne,  mol  soigné,  il  finit  par  par- 
lonner  à  li  femme  et  à  l'amant,  qui,  du  reste,  ne 
'ont  cornifié  que  pour  son  plus  grand  bien.  Il  y 
I  de  la  gaieté,  de  l'esprit,  de  Tobservation,  des 
ifîènes  fort  joliment  faites  dans  la  comédie  de 
I.  Albert  Guinon,  l'un  des  auteurs  des  Jobards. 
L  Antoine  est  excellent  dans  l'ex-pharmacien 
[oulteux;  M°^®  Marie  Laure  lui  donne  habilement 
a  réplique.  Tous  ont,  d'ailleurs,  fait  leur  devoir 
it  mérilent  d'être  cités.  Citons  donc  MM.  Pons- 
Vrlès,  Léon  Christian,  Gémier  ;  M^°^  Jeanne 
)ulac,  Gabrielle  Fleury  et  Viiiet,  sans  oublier  la 
petite  Parfait  qui  récite  si  drôlement  sa  fable.  J'ai 
dée  que  nous  verrons  avant  peu  dans  un  théâtre 
)uvert  au  grand  public,  l'excellente  comédie  de 
M.  Albert  Guinon.  Y  sera-l-elle  aussi  bien  jouée 
juVlle  le  fut  au  Théâtre-Libre? 

28  AVRIL.  —  Premières  représentations  de 
iimone^  pièce  en  trois  actes,  en  prose,  de 
M.  Louis  de  Grauiont  ^  et  de  Les  maris  de  leurs 
tttes,  pièce  en  trois  actes,  en  prose,  de  M.  Pierre 
ffoltP.  —  M.  Louis  de  Gramont  a  pris  la  peine 
ienous  expliquer  lui-même  sa  S<mo^e. —  <  L'idée 
première  de  cette  pièce  m'est  venue,  nous  a-t-il 

1.  Distribution.  —  l'iorrre  de  Stampes,  M.  Léo7i  Chris^ 
Han.  —  Lucien  Mauryas.  M.  Grand.  —  Le  do'^eur  Dii«?ast, 
H.  Gémier.  —  Simone,  comtesse  de  Siampes,  Miit^  Jlenriot.-^ 
Ruse  Mauryas,  MH'i  TItcven  -  La  baronne  de  Cliauvières, 
\^\\9  Barny.  —  La  prin(;c>S(»  Irène  Danosco,  Mile  Znpolska.  — 
Maie  de  Naulos,  MU»'  hanciKi'.  -  Mme  Diimer,  Mlle  Irma  l'ev 
rot. -»- Julie.  Mlle  dahricUc  I  fcuri/. 

i.  Distribution.  —  Divoir,  M.  Antoine.  —  Henri, 
^.  Grand  — Au^nisle.  ^L  Vers/*  —  Adèle  Divoir.  Mme  il/arie 
^ure.  —  Suzanne  llerny,  Mlle  Meuris.  —  Augusline 
«eniy,  Mlle  Barny.  —  Anna.  Mlle  Gabrielle  Fleury. 


sauce,  par  cerlains  maris,  des  sages  précepi 
r.n  inaïuiel.  Je  crois  qu'il  entre  dans  1  amoui 
(le  physiologie  que  de  psychologie.  On  en  d 
peu  trop  une  question  de  sentiment  :  n'e 
pas,  au  moins  au  début,  une  affaire  de  sensa 
M.  de  La  Palisse  lui-même  dirait  que  quan 
homme  se  sent  attiré  vers  une  femme  cela 
de  ce  qu'elle  appartient  à  un  sexe  diiférei 
sien.  Quand  un  homme  aime  et  désire  une  fei 
cela  ne  veut  pas  dire  qu'elle  lui  paraisse  joli 
qu'il  la  croie  bonne  ou  Adèle  :  cela  veut  dire 
plement  qu'il  suppose  qu'elle  et  lui  doivent  v 
à  l'unisson.  Lorsque  cet  unisson  n*exisle 
dans  les  vibrations  conjugales,  il  y  a  déce( 
malaise,  drame.  11  m'a  semblé  qu'il  pouvait 
intéressant  d'étudier  cette  situation.  J'ai  ch( 
le  drame  qui  pouvait  en  découler,  et,  quan 
nu  l'avoir  trouvé,  je  me  suis  mis  à  écrire  Sh 
La  tache  ne  laissait  pas  d'être  malaisée.  Hei 
sèment,  tout  est  dans  Balzac:  et  Simone  ent 
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rantaine,  qui  îso  figure  remplir  en  conscience 
ses  devoirs  conjugaux  parce  qu'il  va  de 
temps  en  temps  rendre  visite  à  sa  femme. 
Simone  n'a  pas  d'enfant,  elle  s'ennuie,  elle  est 
nerveuse,  l'amour  brutal  de  son  mari  ne  lui  suf- 
fit pas.  Ses  amies  sont  aussi  désenchantées 
qu'elle-même  du  mariage  et  de  Tamour.  La  prin- 
cesse Danesco  lui  conseille  la  morphine.  Une  seule 
petite  femme,  Rose  Mauryas,  est  heureuse.  Son 
mari,  un  brillant  compositeur,  lui  a  donné  le 
bonheur.  Rr^"  de  Stampes  désire  connaître  ce 
phénix,  qu'elle  ne  tarde  pas  à  aimer.  Le  lende- 
main d'une  première  à  succès,  elle  tombe  dans 
ses  bras.  Une  absence  du  mari  permet  aux 
amants  d'aller  passer  huit  jours  à  la  campagne. 

Le  retour  est  particulièrement  désagréable  à 
Simone  :  reprendre  la  vie  avec  son  mari  lui  est  à 
ce  point  insupportable,  qu'elle  préfère  fuir  avec 
Mauryas.  Celui-ci  recule  devant  un  tel  scandale  ; 
il  demande  pardon  à  sa  femme  qui  signifie  à 
M™®  de  Stampes  la  rupture  définitive.  Il  ne  reste 
plus  à  la  jeune  femme  qu'à  s'empoisonner  avec  la 
morphine  apportée  par  M"^®  Danesco;  elle  meurt, 
en  présence  do  son  mari  fortement  étonné...  C'est 
une  histoire  plus  qu'une  pièce.  Des  scènes  bien 
venues,  mais  des  parties  a  mélo  j>  ;  trop  de  tira- 
des; des  caractères  plus  estompés  que  dessinés, 
et  bien  qu'à  vrai  dire  nous  n'ayons  pas  retrouve 
dans  Simone  la  main  si  experte  du  dramaturge 
applaudi  de  7/o/a/?rife  et  de  Lucienne^  cette  pièce 
évidemment  écrite  [)our  le  Théâtre-Libre,  — je 
défie  qu'ion  puisse  la  jouer  ailleurs   —   se  distin- 
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^••no  oncoro  par  les  qualités  propres  à  son  auteur: 
la  clarlô  cl  la  Irancliisc  avec  laquelle  il  aIjorJe 
la  siliialioti  cl  la  logique  qu'il  melà  la  développer. 
I/iiilorprélalion  est  inbuffisante.  M.  Grand  (Mau- 
ryas)  a  de  la  lenuo  ;  M.  Chrislian  ne  pouvait 
rien  tirer  du  mari,  sot  et  brutal,  il  nous  a,  du 
moins,  montré  de  superbes  pantalons.  M'^^  Hen- 
ri«>l  viuit  parler  trop  vite  et  bafouille.  M"^  Théven 
p.'irle  ]ilii.s  lonlement  et  bafouille  tout  de  même. 
Seul<»,  uiic  Russe,  M^*°  Zapolska,  a  su  se  tailler 
nu  petit  fcuc.cfts  personnel  dans  le  bout  de  rôle  de 
la  pi'inr.ess(î  Danesco. 

M.  Pierre  Wolff  avail,  dans  les  Maris  de  leurs 
//7//'.N-,  une  excelliMite  idée  de  comédie,  que  nous 
|)r()nHHtnit  d'ailleurs  son  premier  acte.  Il  s'est 
conlonté  de  poser  la  question  sans  la  traiter.  Qui 
])(Mivenl  bien  épouser  les  filles  des  femmes  enri- 
rliiiîs  par  la  galanterie  ?  Des  jeunes  gens  sans 
irrands  scrupules,  ruinés  souvent,  noceurs  tou- 
juui's.  Ainsi  la  (llle  paie  pour  la  mère.  C'est  de 
la  philosophie  sneiale.  Il  était  curieux  de  nous 
monlrei'  la  mère  sur  le  retour,  rangée,  quasi- 
i'es|)eotable  [)ar  la  tenue  ;  la  fille  bien  élevée 
dans  (pielque  j)ension,  honnête,  douce;  le  gendre 
sans  pn'Ju<^é  rendatit  sa  femme  malheureuse^.. 
-Mais  je  ni'aperrois  que  je  refais  la  pièce  de 
M.  WollV,  innocente  manie,  au  lieu  de  laracon-. 
1er.  Heni'i,  fils  d'un  entrepreneur,  va  épouser  la 
lilhî  d'une  ancienne  chanteuse  de  café-concert, 
M'^^'Su/anne  Herny.  Le  père  ne  veut  jias  de  ce 
laariaj^^e,  mais  la  mère  y  litmt  comme  le  fils  : 
Suzanne  est  riche.    Le    mariage  se  fait   donc. 
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Henri,  gâté  par  sa  mère,  joue,  s'aaiuse  et  en 
quelques  années,  ruine  sa  femme,  qui  n'a  plus 
d'autre  ressource  que  d'aller  demander  asile  au 
père  Divoir.  Un  premier  acte  amusant,  spirituel, 
un  peu  en  surface,  mais  avec  dés  silhouettes  de 
personnages  fort  bien  esquissées.  Puis,  plus  rien: 
le  sujet  n'est  pas  traité...  On  sent  la  hâte,  .l'im- 
provisation. On  assure  que  M.  Wolffa  écrit  — 
étudiée  sur  le  vif,  d'ailleurs  — :  la  pièce  en  dix 
jours...  Qui  le  forçait  à  se  presser  ?  Un  sujet 
comme  celui  qu'il  abordait  demande  à  être  appro- 
fondi. Il  y  a  des  qualités  d'auteur  dramatique 
chez  M.  Pierre  Wolff  —  rappeltz-vou-s  Leurs 
filles  — et  son  dialogue  est  vif,  mouvementé; 
est-ce  notre  faute  si  cet  éternel  papotage  et  ces 
continuelles  disputes  ont  fini  par  nous  porter  sur 
les  nerfs?  La  pièce  a,  disons-le,  obtenu  un  suc- 
cès très  franc;  elle  est  bien  jouée.  M^^®  Meuris 
est  touchante,  et  M.  Grand  est  toujours  très 
adroit  dans  son  même  rôle.  M.  Antoine  tient  avec 
son  admirable  autorité  "la  partie,  un  peu  mono- 
corde, du  père  Divoir.  M'"®  Marie  Laure  est 
excellente  sous  les  cheveux  blancs  de  la  mère. 
Elle  nuance,  elle  dit  en  comédienne  consommée; 
on  ne  sent  pas  de  trous  dans  son  jeu.  Ne  par- 
lons pas  de  ]\P^"  Barny,  la  grand'mère  de  la  chan- 
teuse, car  M.  Wolf  s'est  débarrassé  de  la  mère, 
et  nous  lui  en  voulons  de  ce  subterfuge. 

8  JUIN.  —  Première  représentation  de  la  Fin 
du  vieux  temps,  pièce  en  trois  actes  en  prose,  de 
M.    Paul  Anthclm  ^  —  On  me   dit  —  je   n'ai 

1.  DistiubutioaN.  —  Muselle,  M,  Antoine,  —  Toinc,  M.  /)«- 
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roinplcteiiiunt  inaperçu,  sans  même  être  l 
lie  ce  bout  de  réclame  bibliographique  qu 
a  coutume  d'accorder  si  facilement  à  tantd 
du  étions  do  médiocre  valeur.  Sous  le  ps 
nyme  de  l*aul  Anthelm,  M.  Paul  Bourde,  a 
d'hui  secrétaire  de  M.  Massicault,  fait  c 
jouer  la  pièce  dont  il  n'a  pas  vu  une  seule 
tition  et  dont  il  ne  devra  apprendre  le  succ< 
par  les  articles  de  journaux.  Elle  est  bien 
|)lc,  celte  pièce,  et  peut  être  contée  en  qui 
lignes.  Nous  sommes  au  village,  et  je  vous  \ 
qu'on  dépit  de  leur  accent,  plus  ou  moins 
les  Bressans  de  M.  Bourde,  proches  parer 
Berrichons  de  M"^®  SanU,  parlent  un  bie 
langage  de  rhétoriciens  qui,  tous  et  touU 
fait  leurs  classes  et  passé  leurs  examens.  Sa 
les  (T  biaux  :d  parleurs  I  Tout  comme  le  ] 
de  M.  Jean  Julien,  le  père  Muselle  est  un 
paysan,  cupide  et  autoritaire,  sournois  et  t 

nui  îï'n  nii'nnft  nnç;»ion  nu  monde  :    raorran 
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€  Musellion  »,  comme  il  l'appelle.  Tout  le  monde 
tremble  devant  le  Vieux,  à  commencer  par  son 
fils  Toine,  père  lui-même  d'une  jeune  fille,  Ther- 
mette,  dont  le  cœur  a  parlé.  Mais  quand  son 
amoureux,  Marc  Fauchureur,  vient  demander  la 
main  de  Thermette,  le  vieux  Muselle  la  lui  refuse 
carrément:  il  ne  veut  pas  d'un  gendre  qui  mange 
du  pain  blanc  ! 

Son  candidat  à  lui  —  et  nous  verrions  le  vieil 
entêté  l'imposer  à  coups  de  trique  à  sa  malheu- 
reuse pelile  fille  —  c'est  le  riche  voisin  Ballha- 
zar  Quinçon,  trop  bêle,  sans  doute,  pour  avoir 
des  idées  de  progrès.  Mais  un  événement  change 
bien  les  choses  à  la  ferme  :  le  bétail  y  dépérit  à 
vue  d'œil,  tout  comme  si  Ton  avait  jelé  un  sort 
sur  les  étables  du  Musellion.  Muselle  croit  «  aux 
sorts  j>  ;  Marc  Fauchureur  lui  prouvera  qu'il  a 
affaire  à  un  malfaiteur,  quelque  prétendu  sorcier 
payé  pour  venir  la  nuit  empoisonner  ses  bêtes. 
De  concert  avec  Toine,  Marc  s'embusque  pour 
pincer  le  coupable  :  celui-ci  —  le  taux  sorcier  — 
veut  échapper  à  la  justice  et  poignarde  Toine, 
qui  lui  barre  le  passage.  C'est  en  vain  qu'avant 
de  rendre  le  dernier  soupir,  le  fils  supplie  son 
père  de  ne  pas  foi  cer  Thermette  à  épouser  un 
homme  qu'elle  n'aime  pas.  Le  vieux  demeure 
inébranlable,  et  le  laisse  mourir  sans  lui  donner 
la  consolation  qu'il  réclame.  Puis,  en  présence 
du  cadavre,  il  est  soudain  pris  de  terreur  et  de 
remords  et  laisse  aller  les  choses...  Thermette  a 
donc  épousé  Marr  Fauchun^ur,  et  le  Musellion 
s'en  trouve    tout  rajeuni    et  embelli.  Le  Vieux 
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avait  jure  de  ne  plus  en  franchir  le'  seuil  :  il  y 
rcxicnt,  en  cachelle,  pour  contempler,  admirer, 
oinhrasser  son  arrière-petit-fîls...  C'est,  le  gentil 
poupon  entre  h'S  mains,  quele  surprennent  Marc 
et  Thcrnielte.  Voici  décidément  la  lin  du  vieux 
temps.  Réconcilié  avec  ses  enfants,  le  grand- 
\)bvii  restora  au  Musellion,  mais  il  y  mourra: 
(*/cst  son  droit.  J'ajoute  niiôme  que  c'est  son 
devoir:  place  aux  jeunes!  Il  y  a  du  talent,  et 
nirme  beaucou])  de  talents  en  ces  trois  actes,  de 
r«)bsei'vation,  et  mêoie  de  la  vérité.  Mais  c'est 
(îLial  ;  suivez  le  conseil  qu'on  nous  donne,  et 
lis(î/  le  roman  de  M.  Paul  Bourde  que  je  crois, 
sans  poine,  supérieur  à  sa  pièce.  Celle-ci  a  été 
très  lemarquabloment  jouée  par  M.  Antoine,  qui 
donne  une  puissance  épique  au  maître  du  Musel- 
lion, et  par  M.Janvier,  fort  amusant  dans  le  beau 
jjiiraud  do  village  qui  s'appelle  Balthazar  Quinçoo. 
27  JUIN.  —  Premières  représentations  de 
Pcché  d'amour,  \nbce  en  un  acte,  en  prose,  de 
MM.  jMicIjc!  Carré  et  Georges  Loiseau^;  de  Im 
faicires,  picce  en  Irois  scènes,  en  prose,  de 
MM.  .Iules  Perrin  et  Claude  Couturier  2,  et  de 
Mélie,  pièce  en  un  acte,  en  prose,  d'après  la 
liouvellc  do  M.  Jean  Rcibrach  par  M.  Georges 
Docquois  •'*.  Des  «  fccènes  de  la  vie  brutale  »  de 

1.  DisTiniMTTioN.  —  Urbain.  M.  Laroche,  —  Sablé, 
M.  Fcrsa,  —'  Moro  .Toannio,  Mme  Marie  Laure,  —  Yvonnelle, 
Mli'î ./.  Ijufac. 

îi.  DisTHiHUTioN.  —  Laurier,  M.  Auloine.  —  Bagot, M.  •/"<»• 
•v'wr.  —  JU)ussol,  M  Pons-ArUia.  —  I^e  vi  rier,  M.  Gémier» 
—  xMme  Chanlro.  Mue  Banvj,  —  Sophie,  Mme  N.  Vemet.— 
Louise,  Mlle  Alcrcnnf. 

3.  DiSTiuiiUTiON.  —  Ducroux,  M.  Pons- Arles,  —  Fran^^ois 
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Jean  Reibrah,  M.  Georeres  Docqùois  a  donc  tiré 
lie,  un  petit  tableau  réaliste  qui  ne  manque 
I  de  saveur,  grâce  au  rôle  du  pochard  :  Ne- 
se,  dit  Lichetouletemps,  qui  a  été  joué  avec 
)  amusante  vérité  par  M.  Janvier.  La  scène 
à  Belleville,  dans  une  humble  famille  de  ter- 
siers  :  les  Ducreux.  Mélie  a  consenti  —  elle 
sait  pas  trop  pourquoi,  par  exemple,  —  à 
mser  un  ouvrier  de  sa  condition,  François 
anteau,  qui  paraît  l'aimer,  et  voilà  qu'à  la 
lie  de  la  noce,  où  tout  le  monde  se  promet  de 
n  rigoler,  brusquement  elle  change  d'idée 
•ce  que  Franc  »is,  lisant  tout  haut,  dans  le 
lit  Journal,  Thistoire  d'une  mère  qui  a  tué  ses 
q  enfants  pour  qu'ils  ne  meurent  pas  de  faim, 

pu  s'empêcher  de  s'écrier  que  c'était  là  une 
uvaise  mère,  a  J'aurais  fait  comme  elle!  »  dit 
lie,  et,  pour  ne  pas  se  mettre  en  pareil  cas, 
i  suivra  le  conseil  et  l'i^xemple  de  son  amie 
[ma,  qui,  elle,  a  choisi  le  métier  de  cocotie. 
e  ouvre  la  porte  et  <r  se  troltti  ».  —  Que  qu'tu 
s?  lui  demande  Français.  —  a  JTous  le  camp!  » 

«  Viens  donc,  qu'i'es  bète!  ï>  —  «  M....  » 
nitons,  pour  être  vrai,  que  prise  au  dernier 
iment  d'une  terreur,  ou  plutôt  d'une  pudeur 
Dite,  M^^o  Nnu  a  refusé  de  lire  le  mot  de  Gam- 
Dnne.  Elle  a  eu  torL  :  au  Théàlre-Libre  !... 
a  Les  fenêtres  sont  les  yeux  de  la  maison  ; 
s  carreaux  cassés,  c'est  comme  les  yeux  qu'on 

ainteau,  M.  Gcmiev.  —  Zidoro  Ducreux,  M.  Yerse.  —  Né- 
ise,  dit  Lichetoule.emps.  M.  Janvier.  —  JoUivet,  M.  Pi7i^ 
d.  —  La  mère  Ducr  ux,  M'uti  Lefrancais.  —  Mélie  Ducreux, 
e  Nau,  —  Zulma,  MiU  (i.  Fleuri/. 
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■•  jl'liil  \iiri(îr,  estcuiieue  i  (irciiiiecie  i^durit 

i:'li  ré[)oncl  en  ce   moment  devant   la  cour  d'à 

*  <riine  accusation  de  meurtre.  Sa  femme  h 

innocent  ;  mais  les  habitants  de  la  ville  h 
par  Lauiier  le  cioienl  coupable,  et  lancent 
pierres  contre  ses  caneaux.  D'où  le  vîtrie 
pelé  pour  les  remettre.  Car  le  verdict 
rendu  :  Laurier  est  acquitlé.  C'est  la  pre 
r  <t  scène  ».  Passons  à  la  seconde.    Un  avec 

jjréscnle,  très  discrètement  d'ailleurs,  c' 
délenseur  du  co-accusé  Thevenot,  qui  a  pro 
(levant  le  tribunal  Tinnocence  de  Laurier, 
seul,  été  condamné.  L*a\ocat  est  chargé, 
par  son  client,  de  réclamer  dix  mille  franc 
lui  doit  Laurier,  son  ancien  associé.  Lauriei 
bic  d'abord  un  peu  embarrassé  ;  il  promet 
tant  de  payer  —  puisqu'il  doit.  Et  dès  lors 
comprenorjs  que  Laurier  est  coupable.  La 
de  l'avocat,  celle  de  la  lampe  que  le  v 
éteinte  et  que   Laurier  efl'rayé  veut  rallui 
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sommaire,  et  pourtant  elle  paraît  longue.  Cela 
lient  à  ce  que  l'action  y  est  toute  en  pantomime 
et  que  rien,  rien  —  ce  n'est  vraiment  pas  assez 
—  n'y  est  expliqué.  Antoine,  dans  le  rôle  de  Lau- 
rier ;  M""®  Nancy  Vernet,  dans  celui  de  M°^®  Lau- 
rier, ne  méritent  vraiment  que  des  éloges. 

On  a  ri,  on  a  applaudi,  on  a  même  un  peu 
silOé  à  la  dernière  pièce,  Péché  d'amour^  -  de 
MM.  Michel  Carré  et  Georges  Loiseau,  qui  nous 
montre  en  scène  un  curé  —  il  y  avait  longtemps 
que  nous  n'en  avions  vu!  —  un  petit  curé,  cou- 
pable d'avoir  engrossé  sa  sœur  adoptive,  Yvon- 
nette,  Oii  les  a-t-il  conduits,  le  doux  péché  d'a- 
mour?... Le  jeune  curé  des  Aubiers  n'eût  rien 
dit  à  personne  et  eût  continué,  comme  tant  d'au- 
tres, à  refuser  ou  à  donner  l'absolution,  suivant 
les  cas,  à  ses  ouailles.  Mais  Yvonnetle  lui  an- 
nonce qu'elle  sera  more  incessamment  ;  maman 
Jeannie  —  vous  avez  deviné  que  nous  étions  en 
Bretagne  —  surprend  la  confidence,  et,  sans 
pardonner  à  son  fils  qu'elle  a  mis  dans  les 
ordres,  avant  de  s'assurer  s'il  avait  la  vocation, 
elle  les  laisse  partir  tous  les  deux  :  Urbain  jetant 
sans  doute  le  froc  aux  orties  pour  réparer  sa 
faute.  On  a  trouvé  étranges  les  sentences  de 
l'abbé,  <r  adorant  D  eu  dans  une  belle  créature 
faite  à  son  image  i>,  et  on  a  pris  un  peu  «  à  la 
blague  )>  la  pièce  de  MM.  Michel  Carré  et  Geor- 
ges Loiseau,  qui  certainement  est  Toeuvre  de 
deux  écrivains  nés  pour  le  théâtre  :  il  s'agit,  une 
autre  fois,  de  mieux  choisir  son  sujet...  Péché 
d'amour  a  été  excellemment  joué  par  M"^®  Marie 
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Laure  él  par  M.  Laroche  (du  Vaudeville)  rem- 
plaçinl,  uu  dernier  moment,  M.  Antoine  «  sur- 
mène ». 

3  NovEMHRE.  —  Preitiières  représentations  de 
Le  Grappin^  comédie  en  troisactes,  en  prose,  de 
M.  (iasLon  Saiandri  *,  et  de  V Affranchie^  comé- 
die en  Irois  actes,  en  prose,  de  M.  Maurice  Biol- 
lay  -.  Le  Ttii  dire  Libre  offre  ce  soir  à  ses  abon- 
nés son  premier  spectacle  de  la  saison.  Parlons  -  ■ 
d'abord  du  Grappin^  de  M.  Saiandri,  Tun  des 
meilleurs  auleurs  de  la  maison.  Jacques  Privât 
a  épouse  ba  maîtresse,  dont  il  a  eu  un  enfant  : 
cela  be  voit  souvent,  mais  ce  qui  se  voit  plus 
rarement  —  ces  gens  du  Théâtre-Libre  exagè- 
rent tout —  c'est  que  celle  dont  Jacques  a  fait  sa 
femme  est  une  fille,  une  vraie  fille,  qui  fut  c  en 
carte  )>.  Enfin,  Marguerite  s'est  rangée,  au  point 
de  repousser  mamtenant  les  avances  d^un  de  ses 
anciens  amanls,  que  tente  encore  sa  chair  restée 
tiès  IVaîche.  Elle  est  arrivée  à  avoir  ce  qu'e'le 
voulait,  la  certitude  du  lendemain,  comme  elle 
du  ;  elle  ne  lâchera  pas  la  position  qu'elle  s'est 
faite  à  force  de  volonté,  aux  prises  avec  un  être 
faible  comme  est  Jacques. 

1.  DisTiiiHUTiON.  —  Jacques  Privât,  M.  Arquillièret  —  Syl- 
vain Lorocquos,  M.  Autoùie.  —  AuguRle,  M.  Cninier,  —  Gô- 
ranl.  M.  Dn/t'u.  —  Vie  or,  M.  Pons- Arles.  —  Le  Petit  LucieOi 
Pctilc  Lduretice  Parfait.  —  Mme  Privât,  M»»*6  Barny»  — 
Muiguori.o.  M  i<;  Jlenriot.  —  Delphine  Louvet,  Mlle /«anM 
Dufac,  —  Nini.  Mlle  Vinet.  —  Une  couturière,  Mlle  Meréane» 
—  Une  bonne  M:l«  Atibry 

2.  DisTuiiJUTioN.  —  Grandpré,  M.  Abel  Deval,  —  J»e  BdN 
pue,    M     Antoine.   —    Dominique.  M.    Verse,    —   MarliUi 
M'u<'   Marcelle    Valdey.  —   Mme  « '.ourson,  Mlle  Méréane»  — 
Miuo    Grisoles,    Mlle    Jeanne   Dulac.    —    Mme    d'EsBOniMi 
Mllî  Irnifi  Prrrot. 
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;  en.  vain  que  celui-ci  a  voulu  se  faire  une 

:  qui  oserait  venir  chez  les  Privât  ?  Quel- 
imis  d'autrefois  tout  au  plus,  tous  des 
îns  D  de  Marguerite,  très  heureuse  de 
)V  une  collègue,  Nini,  tombée  dans  la  dèche 
vient  d'être  «  salement  »>  lâchée  par  son 
"  protecteur.  Celui-ci  s'est  acheté,  un  beau 
un  habit  noir,  un  chapeau  et  une  chemise, 
a  dit  qu'il  allait  à  la  noce.  La  noce  où  il 
tait  la  sienne  !  Vous  voyez  tout  de  suite 
1  monde  se  passe  a  l'action  d  de  la  pièce, 
au  fait,  quelle  est  cette  action?  Elle  est 
ibsolument  nulle. 

1ère  de  Jacques,  une  femme  pieuse,  qui, 
is  a  obligé  son  fils  à  se  marier  avec  Mar- 
I  (c  à  cause  de  l'enfant  j>,  vient  aujour- 
ui  annoncer  le  veuvage  de  Delphine,  une 
)  qu'il  aimait  et  qu'il  eut  certainement 
3,  s'il  n'avait  eu,  au  dire  de  sa  mère  un 
à  remplir.  Jacques  a  maintenant  non-seu- 

perdu  son  entant,  mais  il  est  poursuivi 
iée,  très  raisonnable  après  tout,  que  cet 
n'était  pas  à  lui.    Et  piiis,  il  a  sans  cesse 

les  yeux  le  joli  passé  de  sa  femme.  Aussi 
5  Delphine,  la  jeune  veuve  vient  le  voir 
les  aflaires   d'intérêt,    il   lui    avoue  qu'il 

toujours,  et  conçoit  le  projet  de  divorcer, 
rcer  voilà  ce  qui  n'est  pas  du  tout  l'aiï.iire 
'guérite,  et  voub-  devinez  comme  il  est  reçu 
il  émet  une  pareille  idée  devant  celle  qui 
intenant  sa  femme,  et  qui  restera  sa  femme 
!  lui,  malgré  tout.  Un  des  anciens  amants 


V"'"»^»   l'*    11*   '■*'"^    ï.jJUUOCC,     UIL— une,    LU     SdVc 

{\\w  je  no  fcorlais  pas  du  Sacré-Cœur, 
iMi>sais  rua  vie...  As-lu  quelque  chose 
reprochei'  depuis  que  nous  sommes  mariés 
eh  bien,  je  t'ai,  mon  cher,  je  le  garde  el 
là'iier.u  plu$.  Trompe-moi,  cela  m^est  égal 
rhanirera.  Bals-moi  même  si  tu  veux;  i 
leiUo  pas  de  me  tuer,  j'ai  un  révolvep  et 
rai?  m'en  servir.  Rien,  en  un  mot,  ne  poi 
l'aire  perdre  la  position  que  j'ai  travaillé 
ans  a  me  f  ire.  Je  serai  toujours  et  n 
M"'"  i^rivat.  Vouloir,  c'est  tout.  j>  Ainsi  h. 
rite  a  mis  le  grappin  sur  cet  être  faible  ce 
y  en  a  tant...  Il  est  des  situations,  a  dit  J 
résignr»,  d'où  jamais  Ton  ne  se  tire.  L*idé< 
pièce,  vous  la  voyez,  elle  n'est  pas  nouv 
nous  savons  tous  qu'Augier  a  écrit  le  Jl 
d  Olympe,  un  chef-d'œuvre.  II  s'en  faut 
Grappin  en  soit  un  :  M.  Gaston  Salanc 
môme  ne   me  croirait  pas  si  je  le  lui  dis 
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lant  à  V Affranchie  de  M.  Maurice  Biollay, 
eur  de  Monsieur  Bute^  c'est  presque  un  rébus, 
e  suis  pas  bien  sur  d'avoir  compris  :  essayez 
îomprendre.  Deux  jeunes  mariés,  l'avocat 
idpré  et  Marthe,  sa  femme,  sont  continuelle- 
L  en  bisbille,  tout  en  s'aimant  beaucoup. 
,he  ne  l'ait  pas  ce  qu'elle  veut.  Elle  se  croit 
de,  et  les  médecins  disent  qu'elle  n'a  rien, 
mi  du  mari,  M.  de  Bergue,  semble  la  seule 
e  de  ses  tourments.  Elle  le  déteste,  dit-elle, 
i  en  veut  d'entraîner  hors  du  palais  son  mari 
aucoup  trop  honnête  pour  faire  de  la  politi- 
I).  Elle  s'imagine  que  Tétat  nerveux  où  elle 
ouve  provient  de  ce  M.  de  Bergue,  et,  bon 
liai  §,vé,  elle  joue  la  musique  qu'il  aime  et 
Li  il  veut  qu'elle  aille  :  c'est  de  l'hypnotisme, 

1  M.  de  Bergue,  tout  naturellement,  profite 
î  situation  :  il  fait  à  la  jeune  femme  une 
3  conférence.  —  <£  Apportez-lui  un  verre 
i  D  I  s'est  écrié  <c  spirituellement  d  un  spec- 
r  des  baignoires  —  pour  lui  prouver  que 
le  monde  est  malade  et  que  la  responsabilité 
iduelle  n'existe  pas.  Marihe  écoute  très 
tive  et  toujours  nerveuse.  Oh  1  combien 
3use  !  Au  troisième  acte,  au  contraire,  elle 
t  gaie,  étonnamment  gaie,  plus  de  préoccu- 
ns,  plus  de  soucis...  A  sa  mère,  à  son  mari, 
'étonnent  do  la  voir  ainsi,  elle  répond  qu'elle 
leureuse,  très  heureuse.  Et  lorsque  M.  de 
ne  vient  la  voir,  elle  lui  demanJe  si  c'est 
/isite  de  dige.-tion  qu'il  est  venu  lui   faire. 

Rappelez-vous,  dit-elle,  que  les  visites  de 


ijicieii  i)  Y...  aeiiiunae  ue  Lsergue.  —  < 
110  s'en  porte  pas  plus  mal,  merci...  Quell 
d'idée  d'aLtaclier  de  Timportance  à  çà 
théorie  est  subtile  :  elle  a  amusé,  comm 
pensez,  les  spoclaleurs  du  Théâlrc-Libi 
s'en  sont  allés  Ibrlement  égayés.  M"*®  M 
Valdey,  une  nouvelle  venue,  a  joué  ave( 
de  charme  le  rôle  de  celte  singulière  c  mal 
M.  Antoine  a  bien  rendu  rahurissemeot  d 
decin  o:  sans  le  savoir  ». 

29  NOVEMBRE.  —  Première  représentatii 
Fossiles,  pièce  en  quatre  actes,  en  proi 
M.  François  de  Curel  *.  Le  duc  de  Chant 
a  séduit  une  jeune  fille  dont  son  fils  dévie 
suite  Tamant.  De  cette  collaboration  est 
enfijnt  mule  qui.devrq  perpétuer  le  nom 
noble  famille.  Ponr  C(  la  il  est  nécessaire  qi 
de  ses  pères,  Robert  de  Chanlemelle,  i 
Hélène  Vatrin,  mère  de  l'enfant.  Or,  levîei 
a  bien  eu  connaissance  de  la  participation 
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à  ces  marivaudages  du  Théâlre-Ljbre,  mais 
fils,  par  contre,  n'en  soupçonne  en  rien  son. 
e.  BoTî,  chevaleresque,  ardent,  il  serait  le 
è  par  excellence  de  la  jeune  noblesse  adoptant 
nécessités  sociales  de  no're  époque  (voir  le 
5  de  Prétonds  dans  le  Maifre  de  Forges)  s'il 
ait  malheureusement  poitrinaire  et  condamné 

les  médecins  à  aller  mourir  à  Nice.  Notre 
lu  gentilhomme  épouse  donc  la  mère  de  leur 
imun  enfant,  après  avoir  vaincu  les  résistan- 
fort  comjjréhensibles  de  sa  sœur  qui,  un  jour, 
promenant  sur  le  bord  du  lac,  a  vu  Hélène  et 

vieux  séducteur,  naviguant  dans  le  même 
eau  et  se  disant  des  choses  si  vilaines  qu'elle 
se  pas  les  refléter,  même  chez  Antoine.  Tou- 
)is,  la  nécessité  d'un  rejeton  des  Chantemelle 
onserver  pour  îe  bonheur  des  générations  à 
lir  lui  arrache  un  consentement  presque  forcé, 
deux  actes  qui  servent  d'exposition,  exposi- 
1  un  peu  longue,  alourdie  de  conversations 
nolones,  mais  en  somme  assez  intéressantes. 
^ous  la  suite.  Elle  est  bien  simple  :  la  famille 
>t  transportée  à  Nice.  L'air  méliterranéen  a 
idu  des  forces  au  jeune  disciple  de  Millevoye, 
m  abuse,  le  malheureux,  pour  nous  combler 
tirades  interminables  ;  la  révolution,  le  sang 
*  de  l'aristocralie,  la  forêt  qui  représente  la 
)lesse,  la  mer  qui  symbuli^e  le  peuple,  tout  y 
.se.  C'est  le  plaidoyer  de  Tlotimé  dans  les 
iideurs.  Ce  cours  de  sciences  et  de  philosophie 
'era:t  encore  si  la  nourrice  du  bébé,  chassée 
ir  s'être  livrée  à   deux  séducteurs  (Fi  donc! 

43 
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liOiiiTic?,  il  (ai  t  lais^c^  œla  à  voire  Imurfreoise  !) 
n'avnit  rcvr'lô  les  aveniures  coopëriilives  aux- 
quollcs  son  nourrisson  doit  le  jour,  Roberf,  en 
a)i[)reMaiil  lu  peu  ra^rofitant  myslère»  se  sent 
frappé  à  mort.  Sans  une  plainte,  se  taisant  pour 
riioniicur  (le  son  nom,  il  reloiirne  à  Chante- 
nielle,  car  e'esl  là,  dans  le  château  de  ses  ancê- 
tres, qu'il  veut  et  doit  expirer, 

<lellc  dernière  >cène  du  troisième  acte  est 
vr;jiinenl  b(îlle  et  paLhf'^tique.  L'auteur  aurait  dû 
s'en  tenir  là  et  termint  r  sa  pièce  sur  cet  effet 
(li.'iiiiuiiipjo.  Mais  point.  Nous  sommes  au  Thcâ- 
lr<j-Lil)re  et  il  faut  s'attendre  à  quelque  cbu 
m  icabre.  I)e  là  un  dernier  acte  absolument  inu- 
tile au  drame,  mais  sensationnel,  si  Ton  veut 
entendre  ce  mot  dans  le  sens  du  plus  répugnant 
réalisme.  La  toile  se  relève.  Nous  sommes  en 
p^'^^ence  de  la  chambre  mortuaire  de  Robert. 
Fa(^e  au  public,  le  lit  funèbre  entouré  de  cierges 
et  de  reliiîieuises  en  prière.  Et,  bien  en  vue,  le 
cadavre  blanchi  dont  la  tète  est  posée  sur  l'oreil- 
ler surélevé  à  dessiûn.  Les  spectateurs,  pourtant 
])eu  béL!:ucules,  ont  proteste  ;  quelques  sifflets  ee 
sont  tait  entendre.  Sérieusement,  ces  sortes  de 
fumisteries  devraient   s'arrêter  devant  certaines 

■ 

limites  ((u'on  ne  saurait  franchir  sans  inconve- 
nance. Qu'on  ne  me  parle  pas  de  vérité,  d'art 
scrupuleux.  Cette  scène  pourrait  se  passer  dans 
un  salon  voisin,  ou  plutôt,  comme  je  l'ai  dit  plus 
hiuit,  ne  se  passer  nulle  part.  Elle  est  remplie  par 
la  lecture  du  testament  de  Robert.  Ah  I  l'insup* 
jwMiablo  raseur  1  moine  après  sa  mort  il  recom- 
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mence  à  nous  parler  politi^que  et  socialisme, 
comme  au  Iroisième  acte.  Aussi,  quand  un  des 
personnages  a  dit  ces  mois  :  a  II  manque  quelque 
chose  à  ce  testament  3>,  celle  affirmation  candide 
a-t-elle  élé  accueillie  par  un  éclat  de  rire  géné- 
ral. Voilà  surcinclement  cette  pièce  un  peu  sur- 
faite et  qui  ne  brille  vraiment  ni  pnr  Taction,  lente 
et  embiouill'^e,  ni  par  les  caiaclères  qui  sont 
leines  et  diffus,  ni  par  l'analyse  des  sentiments, 
sauf  peut-être  celle  de  Torgueil  de  race  dont  sont 
possédés  presque  tous  les  personnages.  A  vrai 
dire  aucun  d'eux  n'est  vivant,  nous  nageons  avec 
ces  fantoches  en  pleine  convention,  et  qu'elle  est 
peu  intéressante  celle  convention  de  pessimisme 
à  jet  continu  !  Hesle  le  style,  sur  lequel  j'ai  plai- 
sir à  comphmenler  M.  de  Curel,  encore  qu'il  ï^oit 
souvent  prétentieux  et  guindé.  Il  est  vrai  que 
quelques  i^ros^ièrelés  l'émaillent,  absolument 
iuiprévues  et  nullement  exiiiées  par  la  situation, 
mais  enfin  milieu  oblige!  —  L'interprétation  n'est 
guère  louable.  Je  dois  excepter  Antoine  qui  a 
dessiné  avec  beiiucoup  de  soin  et  rendu  avec 
vigueur  le  personnage  peu  compréhensible  du 
duc  de  Chantemelle.  Garnis  a  été  passable  sous  le 
veston  du  mélancolique  Robert.  Quant  aux 
dames,  j'aurai  la  galanterie  de  ne  point  parler 
d'elles. 
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3  cette  rubrique  spéciale,  nous  compléterons 
lération  des  nouveautés  dramatiques  écloses  en 
3  grâce  1892.  La  liste  en  est  fort  longue.  Les  cer- 
BS  salons,  les  sociétés  pri  ées  contribuent  depuis 
mps  à  l'augmenter  chaque  année  de  productions 
te  nature,  donc  quelques-unes  arrivent  quelque- 
franchir  le  cercle  étroit  et  intime  où  elles  sont 
tour  passer  sur  une  scène  classée.  Tel  a  été  le  cas 
innée,  de  la  pantomime,  de  la  Statue  du  comman- 
qui  donnée  au  théâtre  d'Application,  le  5  février, 
optée  par  M.  Henri  Micheau  et  devint  un  succès 
iraclérisé  au  théâtre  des  Nouveautés. 
7  octobre  i891,  le  Nouveau  théâtre  était  né,  rue 
le,  annexé  à  une  salle  de  bal  et  à  un  café-con- 
lon  premier  spectacle  réussit  avec  bonheur.  C'é- 
le  pantomime,  Scr/7'^??iowc/ie*  ballet  pantomime  en 
.ctes  et  quatre  tableaux,  de  MM.  Maurice  Lefèvre 
iri  Vuagneux,  musique  de  MM.  André  Messager 
rge  Street,  accompai^né  sur  l'alfiche  par  Vombre 

STRiBUTioN.  —  Arlequin,  Mme  Félicia  Mallet,  — 
)ine,  Mme  Riva.  —  Scaramouche,  M.  Krauss  -  Gilles, 
raet.  —  Cas  sandre,  M.  Mandos.  —  Polichinelle, 
lenis, 
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f.ti  (/ff IIS'' use  (If  fftj'f/f  I,  panlnininio  en  trois  ac 
»'■■  MM.   Amvlirn    Scholl   cl   .lulos   Roques,    mii^r 

M.  liMonl  IMij^no,  h'  K»  avril,  Los  joyeuars  comnu 
J*iiri.s'^.  r.iiilaisif  l'ii  ciiKj  acles  et  quinze  tableî 
MM.  (.]alull«'  M»Mi(h'»s  (?t  (îoorixos  Gourleline,  mi 
•  h'  MM.  AHinmI  HahiiLoau  cl.  Gabriel  Pierné  et  leSiî 
hi'iî,  Jttibrlais  3^  pirt^î  en  quatre  actes  el  cinq  tah 
«h»  MM.  Oscar  Métcuior  et  Dubut  fie  Laforest,  mi 
<1(^  M.  Ij)iiis  (laimc,  trois  pièces  qui  eurent  une  cf 
1res  boiMM'ablc  et  contribuèrent  à  la  prospérité 
nouvel  ctablis  (MniMit  théâtral. 

Ait  Thkatiu:  d'Ai^plication  qui,  déviant  de  s< 
scolaire,  a(îcu(Mllait  toutes  les   sociétés  théâtr 

1.  DiSTRiHUTiox.  —  Tobi   Flack,  M.  Mendès.  — 
LapiiibKoir,  F.   Lfuni'.  —  liuron  KoBonlhal,   M.    Pic 
Un  (îlownn,  M.  Annhiis»  —  Augusio,  M   Mazzotti.  - 
Uo.sy,  Mm    F.  MaflcJ..  -  MisIrcsB  Pluck,  Mme  Canti.  - 
trcss  i\Jagj;y,  Mme  TassUbj. 

'Z.  Jouôo  par  Mme-  Fclicia  Mallet,  Raboau  Dorian. 
S.  Munie.  Thovcn,  lion  y,  i)ccliaieau,  Decheaume,  G 
lirécouri,  Dudhamp,  Dmodho,  (Hllelie,  Yvonne,  Van 
MM.  KrausH,  Mt)n<los,  Keschal,  Taul  Franck,  Lifibc^ 
nay,  Holl,  Loii-o,  Tavcniicr,  hernal,  Balpe  ei  Momiui 

3    DisTRiiujTiON.  —   Rabolais,  M.  Chalmin.  --  Pi 


les  pièces  nées  dans  leur  sein,  la  série  des  nouveautés 
est  longue.  Citons-les  par  orilre  chronologique. 

4  JANVIER.  —  Le  miradn  de  Saint  Nicolas,  trois  actes 
de  M.  Gabriel  Vicaire,  musique  de  M.  Gh,  de  Sivry  et 
les  lieds  de  France,  un  acte  de  M.  Catulle  Mend^.s, 
musique  de  M.  Bruneau. 

7  Janvier.  -  L'Enfant  Jésus,  mystère  en  quatre 
actes  et  cinq  tableaux,  de  M.  Ch.  Grandmougin,  musi- 
que de  M.  Francis  Thomé. 

19  janvier.  —  Soirée  toute  entière  consacrée  à  trois 
pièces  en  un  acte  de  M.  Pierre  Barbier: -4m  bois  sa- 
cré S  idylle  en  un  acte  en  vers,  La  preuve  2,  pièce  en 
un  acte,  en  prose  et  Les  fiançailles  de  lYiboulet  s, 
coméd  e  en  un  acte,  en  vers. 

5  février.  —  Polichinelle  et  la  mort  *,  pièce  en  un 
acte,  en  vers,  de  MM.  Eudel  et  Mangin  et  La  statue  du 
Commandeur  »,  pantomime  en  trois  actes,  dont  le  scé- 
nario trouvé  dans  les  papiers  posthumes  de  Chamj:)- 
fleury,  et  produit,  sous  les  auspices  de  MM.  Eudel  et 
Mangin,  avait  été  mis  en  musique  par  M.  Adolphe 
David. 

13  FÉVRIER.  —  Soirée  donnée  par  la  Société  des 
EschoViem:  Ma  chandelle  i'sf  morte,  fantaisie  en  vers, 
de  M.  Magnier,  musique  de  M.  Bonamy;  La  Faux,  de 
MM.  J.  Bois  et  G.  Mouroy;  L^/Uclipse,  un  acte  i-e 
M.  Auguste  Germain  ;  Les  Vieux,  de  M.  Gaston  Salandri. 

15  FÉVRIER.  —  Soiréo  donnée  par  le  Cercle  lunam- 
bulesque  :  La  corde  du  pe)ula  •',  pantomime   en  un  acte 

1.  Distribution.  —  Alexis,  M.  Barré.  ■—  Palémon, 
M.  Monteux   —  Glycôro,  Mi-e  Samuel. 

E.  Distribution  —  Monsieur  Renhier,  M.  Duqîiesne.  — 
Manlie,  Mme  Marie  Lattre.  —  Madeleine,  Mnn  Ueherven, 

3.  Distribution.  —  Tiiboulel,  M.  Domoy,  —  Suzelte, 
Mlle  Vurly. 

4.  Distribution.  —  La  mort,  Mlle  Gilherfc.  —  Polichi- 
nelle, M   Montroi'ge. 

5.  —  Distribution.  —  Sylvia,  Mlle  Litini.  — -  Rosaura 
Mlle  Férid.  —  Le  Commandeur  M.  Lougitr.  —  Don  Juan, 
M.  Pierre  Achard.  —  bganarelle,  M.  Chameroy. —  Le  comte 
Prospère,  M    Gautier.  —  Don  Luis,  M.  Gaibagni. 

6  Distribution.  --  Pierrot,  M.  Veyret.  —  Arlequin, 
Mlle  Litini.  —  Colombine,  Mlle  V^irly. 
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lie  M.  Korn.'inil  Hoiis'^cnodi  musique  de  M.  Louis  de 
Moiuipuu  ;  Pufrrot  conf>sseurif  punlomimeen  trois  actes 
»iii  MM.  (Jalipaux  et  PonLsevrey,  musique  de  M.  Eu- 
^T'iio  Domoriiue. 

•JO  FJ^:viui:ii.  —  Paris  chez  soi,  revue  en  un  acte  de 
.MM.  .1.  UiidiiL  cl  (le  Lilius. 

:is  KKvmKU.—  Dnria  i,  piîice  en  cinq  actes  de  M.  Henri 
Ailliez,  liivB  (lu  ruman  de  M.. René  de  Pont-Jost:  Divor- 

Cri'. 

30  MAHS.—  Soirée  (lonnôo  par  la  société  du  théâtre 
d'îirL:  l.cs  noces  fir  Safhan,  pièce  en  un  acte,  en  vers, de 
M.  .Iiilos  Jjois,  musiqiio  do  M.  Quiltard;  Vercing^tom, 
dianuî  011  un  ach»,  on  vers,  de  M.  Schuré,  musique  de 
]M.  dorzanno;  Pre.mwr  chant  de  Vlllade^  adaptation  de 
MM.  MtM'v  (Ml  Marqui'l.lo. 

î  AviuL.  -  J.a  passion,  mystère  en  quatre  actes  et 
cinq  tai  loaux  on  vois  do  M.  Lidomond  Haraucourii 
nmsiqiio  «le  M.  Francis  Thomé  (reprise). 

*J1  AviuL.  -  Soirée  donnée  par  le  Cercle  funambules- 
(|iie:  iVinislaur  est  on  retard,  mononime  de  M.  Henri 
Droyl'us,  nuisi(juo  do  M.  Desgranges, joué  parM*'*Paula 
L«'niiorré;  Voir  rot  poète  ^J,  panlouiime  en  deux  actesde 

1.  DisTiunuTiON.  —  rierrot,  M.  de  Féraudy,  —  Oiuseppe, 
M.  (U/.<irs  -  l'icrro  iculo,  Al.  (irisez,  —  l'iéiro,  M.  Girard  — 
Un  Suisso,  M.  Desnnird  -  Un  Anglais,  M.  Jiuteaux.  - 
Vieux  au  pliarii,  M.  Affolplœ.  —  Un  pêcheur.  M.  iàetille.^ 
MiiMj  l'icrroi,  Mme  Varly   —  riorreile,  ^Im^  Jeanne  ChasUs* 

—  liianca,  M  mu  ,/.  Aoocat.  —  Loueuse  de  paillassons, 
Muw.  (icrtnidoif.  —  J*oniicn.o  alïligée,  Mmo  Geraudon,  — 
rénilon  o  liniicln,  Mme  (iara^idet. 

t.  DiSTUiiurnoN.  —  Prince  Pierre  Olsdorf,  M.  L.  lirémoni. 

—  Paul  Mcriol,  M.  IHurre  Arhard.  —  Julien  Belneuve, 
M.  Fh'.r,  —    Soiiblaieli;  M.  IML       Yvan,   M.    Valmont.  - 


sanfjr . 

3."  DisTRnjuTiON.  —  Plerrol,  Mme  Hob  Walier.  —  Régina, 
Mme  Uita  Carnnui.  —Julio,  Mnu /anc  Ferrand.  —  Leolroc- 
Ipur,  M.  I)uvf'lh»roy, 
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'.  A.  Laffrique,  musique  de  M.  Gabriel  Pierné  ;  L'école 

*s  vierges  i  noce  mimée  de  MM.  Michel  Carré  et  Colias  ; 

usique  de  M.  Michel  ;  Les  ruses  de  Truffaldin  2,  opéra- 

)mique  en  un    acte,   de    MM.    B.   Miilanvoye   et  A. 

jevant,  musique  de  M.  Paul  Cressonnois. 

i^^  MAI.  —  Les  poèmes  d'amour^  tableaux  rimes  en 

ois  actes,  de  M.Armand  Silvestre,  musique  de  M.  Ale- 

mdre  Georges. 

12  MAI.—  Pierrot  inaugure^  pantomime  en  un  acte  do 

M.  Roger  Miles  et  Akar,  musique  de  M.  Léon  Gagne  et 

adame  Andréa^  comédie  en  un  acte  de  M.  Franck. 

16  MAI.  —  Un  baiser,  opérette  en  un   acte  de  M. 

•oyez  et  Madame  Pufiphar,  comédie  en  deux  tableaux 

>  M.  Arthus. 

18  MAI.  —  Soirée  donnée  par  le  Cercle  funambules- 

le  :  Le  rêve  des  Conscrits,  monomime  en  un  acte  de 

.  Ferdal;  Conte  de  printemps,  légende  japonnaise  en 

îux  actes,  avec  prologue  et  épilogue,  de  MM.  Maurice 

^rèvre  et  Félix  Ilegamey. 

20  MAI.  —  Pour  son  bonheur,  comédie  en  an  acte  de 

.  Paul  Espéron  ;  Lliéritcge  de  Pierrot,  pantomime  en 

3UX  actes  de  M.  Léopold  Lacour;  Monsieur Ckaumont, 

)médie  en  un  acle,  de  M.  Gaston  Salandri. 

2  JUIN.  —  Louise,    drame  en  un  acte  de  M.  Camille 

.■•una;  Nos  maris  s'amusent,  comédie  en  trois  actes  de 

.  J.  de  Gaslvne  et  Gaillardin. 

15  JUIN.   —   Excetsior,  comédie    on   cinq   actes  de 

.  Léonce  de  Larmandier. 

27  NOVExMBRE.—  Soiréodounée  par  le  Cercle  Funam- 

iilesque  :  Pierrot  }tapa,  Fin  d'amour,  Le  Bahut. 

1"  DÉCEMBRE.  —  Procinciale,  comédie  en  un  acte  de 

.  Ed.  CharLon;  Xuif  vmitienne,  comédie  en  un  acte, 

1  vers,  de  M.  l-jloLiiinl  Charton. 


1.  Distribution.  —  Agnès,  Mlle  Blanche  Marcel.  —  Pier- 
t,  M.  (irUez. 

2.  Distribution.  —  Isabolle.  Min9  l.  Dupuis.  —  Colom- 
ne,  Mme  FérieL  —  Trull'alJin,  M.  Morlet.  —  Pantalon, 
.  Mar-s.  —  Picrrot-Lôandro,  M.  Caisso,  r-  Le  notaire, 
.  Ciarhagny. 


•rtJ  Û:S   ANNALKS  DU   TUKATUi: 

lô  T^ficEMnuK.  —  PoriS'Fora'm^  revue  en  un  acte 
Vfi's  «!.'  M.  Il  <  I<"1  s|  MTji  or  ol  Lu  fins  pro  patriâ,  ]>anLon 
lih' l'M  nii  •iricih»  MM.  (irrhanlt  et  Marcelle.  Penda 
l.-i  s.iisMii  tW'lr  h»  llirAlro  d'Application,  surnomr 
r.jinilirrt'nionl, /// /;or/////V'yv,  du  nom  de  son  fondatei 
M.  lîodinioi*,  av.iil  l'ail,  rleclion  de  domicile  h  la  Toi 
KiiiKL,  .lu  Chanip  do  mars,  i»t  joué  pendant  les  m( 
tTrli''  ;mi  piM-mit'i"  élann  <lo  lalour,sur  un  tfiéâtreirnpi 
vl^i"  iiiKî  iT'\  un  de  ciroonsLanro,  Pai^s  en  Vah\  en  «lei 
arh's  iW  MM  Ai'uiand  «le  <  aillavot  et  Franck;  Parh 
rnir  lui  «'usiiiUj  accouipatçiié  sur  ralfiche,  à  partir  di 
•^«'piiMuliro,  par  Mrinaintiy  paulouiime  en  un  acte. 

Ai:  Tim':.\tui-:  dks  Iîoifkks  mi  Nonn  :  Un  risrpte  Toi 
iJi'aiM»'  l'n  cinq  actes  et  six  tableaux  (l"'  avril),  < 
iM.  Paul  Cliai'ton  ;  Lr/iru/'  Thrrmklor  i  (30avrilj,  draiï 
«Il  >ix  lahlcaux  «le  MM.  Jean  de  la  Rode,  Georges  Roi 
ri  Alhci't  Civuiicux  ;  Tout  comme  dans  Molière^  coméd 
fil  nu  ach'  (LMMnai)  ;  Vue  vie  munguée^  comtMlief 
qualiN'  ach's  f^U  uoviMubi'o). 

Ar  TiiKATiii:  hi:s  IIatignolles  :  La  leçon  (Vamoii 
[)aiit(miim('  (;u  un  ai'lo  (lioolohre). 

Ai:  'riu-iATun  JlioAUMAiiciiAis  ■  :  La  peau  du  sino 
••oinédi»'  (Ml  ti'«»is  actes  ('iO  lévrier)  ;  ot  ^^or/yc*  Jf"/' 
drauie  en  un  acie  fi'U  levrior). 

Ai;  Tni':.\'rRK  \n:  l>KLLKvnj.R  :  Hattu  mais  content,  coïiv 
<H«'.  honlle  (Ml  un  acle  (ir»  mai)  ;  Fil  de  Far  y  comiVliec 
«•in(i  achis  (14  iévriei")  ;  Funiculi  Fimicula,  rùvuo  î 
«Mu«i  acl,«^s  ;i''' Ja.nvi»M")  ;  /j's  luillionf!  de  l'ém  gré,  drarr 
(Ml  clufi  a(Mes  (llj  ucjvjîuihre)  ;  oL /.c  testament  (ht  nuf 
fi'fff/r,  (li'anie  «Mi  ciiui  ados  (•ioct.uhro). 

Ar  TnKATUK  ni-:  la  (ialkiuk  Vn^KNNE  :  Ln  It^tjent 
de  Sdintr.  ("rcUr,  (mi  Irois  ados  ol,  on  vors,  de  M.  Ma' 
l'ioo  Ijouolinr  (:v.  lëvi-i(M')  ;  Lr  chnprau  de  Jligolrli 
(M)in('M|i<«  on  nu  acio,  el  /.c    tuorf^   oomôdie  on  un  ar 

1.  Pi('(;o  rrpn'îRoiilÔP  aiiparavani  (i\  avec  succès  au  grai 
UioAirc  du  Havre. 

2.  Dans  I(^s  derniers  jours  de  l'anni'jo,  co  Ihé&tre  sera déiDC 
(^t  sur  son  eniplaconicnt  on  consiruira  une  maison  de  ra; 

porl. 
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'  (2 février);  La  dévotion  à  Saint  Andréy  mystère  en  un 

acte,  envers,  et  Le  songe  de  h'heyam,  comédie  en  un  acte 

envers,  de  M.  Maurice  Bouclioret  V  amour  aux  enfers  y 

de  M.  Amédée  Pigeon  (2i  février)  ;  Un  rêve  au  pays  du 

bleu,  féerie  en  un  acte  de  M.  Ernest  Depréet  H.  Callias, 

musique  de  M.   de  la  To  m  bel  le   (26  février)  ;  La  salière 

renversée^  comédie  en  un  acte    (8  avril  ;  Deux  passions, 

comédie  en  un  acte,  en  vers  (26  avril);  A  Vanneau  d'or^ 

comédie  en  trois  actes  (17  mai)  ;  Rosella,  comédie  en 

un  acte  (!''■  juin)  :  Les  petits  violons  de  Liilli,  ballet  en  un 

acte,  et  Pierrot  et   son  chat,  pantomime  en  un  acte  (16 

octobre)  ;  Le  dernier  rendez-vous,  comédie  en  trois  actes, 

et  Marie  Margolte,  comédie  en  un  acte  (?6 novembre). 

Au  Théâtre  des  Gobelins  •  Un  cousin  de  Concar- 
neau,  vaudoville  en  un  acte,  (3J  juillet»  ;  La  saint  Syl^ 
vestre,  comédie  en  un  acte   (19  novembre). 

Au  Théâtre  de  Grexelle  :  Le  pique-nique,  comédie 
en  un  acte    (-20  lévrier). 

Au  Théâtre  Montparnasse  :  A  la  frontière^  drame 
en  cinq  actes  (8  octobre). 

Au  Select- Théâtre  :  La  corde  cass'''e,  comédie  en  un 
acte  (23  février);  La  petite  de  Beauforty  comédie  en 
quatre  actes  .14  juin). 

Dans  les  Concerts  et  Cafés-Concerts,  la  production 
n'est  pas  moins  considérable. 

Aux  Ambassadeurs  :  Tha-ma-ra-BourHy  revue  en  un 
acte  (17  août). 

A  Bataclan  :  Le  petit  Balaudnrd,  comédie  en  un  acte 
(20  février)  ;  Une  nuit  de  cnrnaval,  comédie  en  un  acte 
(ô  mars)  ;  Le  fameux  Dupont,  comédie -vaudeville  en  un 
acte  (23  avril)  ;  Gare  la  bombe!  revue  en  deux  actes  (25 
jui  i)  ;  Les  pauvres  de  la  paroisse,  vaudeville  ,en  un 
acte  (15  octobre)  ;  Le  petit  chaperon  de  Montrouge,  pan- 
tomime en  un  acte  (17  novembre). 

A  LA  Cigale  :  Pas  de  conii  ère!  revue  en  un  acte  (21 
janvier)  ;  Tiras  hom^nrs  qu'on  n  et  dedans,  vaudeville  en 
un  acte  ('5  aviil)  ;  A  la  fraîche,  qui  veut  voir  ?  revue  en 
un  acte  (20  juillet)  ;  Ramollot et  Juliette,  opérette  en  un 
acte  (9  septembre);  Les  deux  Bidard^  vaudeville  en  un 
acte  (16  septembre). 


I 


>  (  '  I  1 1  • • .  I  1  I  ' I   L'    . 

A  rKi.i)i)u.\nn:  A*'  arrin  hleu,  opérelLe  on  nr 
iiiîirs)  ;  .Ï//.S.N-  A'/N'y*//,  v.iii  Icville  cq  uq  arte  | 
I»a,'  nulin'itt)  de  ju:itin\'  vaudeville  en  un  acl 
liMiihiv);  Sdllf  en  hr  //,  parodie  on  un  aoLe  (8 

Ar  CoNCKUT  i)K  i/Ki»ngi;K  :  Allons-y  NmU 
un  acUî  (J^winvior);  Un  homme  de  cheval^  v 
<Mi  nn  ncio  (:î  Jnin);  Les  types  de  répoque,  rev 
ai*l(î  (IT)  Jiiilk'l). 

Au  CoNCRHT  Kimioi»i^:en  :  Vhéritier,  opérci 
aoto  (10  lévrier). 

Aux   Fantaisii3S-Noi;velles:  Le  carnaval 
(1rs  Coros,  vaudeville  en  un  acte  (.0  février)  ; 
j  nrllr,  vaudov.llo  en  un  acte  (12  mai);  Gibou 

j  vaiidoville  on  un  acte  (3  Juillet). 

^  Aux  Fan  lAisiKS  Parisiennes:  La  lune  de  Pat 

ou  li'tùsartos  (lU  octobre). 

Au  l'ONUEiiT  DE  LA  Fauvette:  Tous  tomii 
on  doux  ados  [M  Janvier)  ;  Le  docteur  de  m 
ooniodio  on  un  -icto  (:i\)  octobre. 

A  LA  Gaité-Montpaun'asse*  Le  forban,  Ofi 
un  aclo  ['l'A  avril)  ;  Lr  fils  de  Madame  Angot,  V 
ou  un  aclo  {26  novembre). 

A  L\  (îAiTÉ-UocHECHi)UAnT  :  Allczl  Roulez! 
■  doux  ados  ^5  Janvier)  ;  Une  nuit  de  mardi-gra 
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A  Paris-Concert  :  Proserpine,  comédie  en  un  acte 
23  octobre). 

Au  Concert  Parisien  :  Le  Becmafou,  vaudeville  en 
m  acte  (8  m^rs)  et  la  revue  de  fin  d'année. 

Au  Concert  de  la  Pépinière  :  Un  marié  dans  la 
Saumure,  vaudeville  en  un  acte  (15  janvier);  Objet 
>erdu,  vaudeville  en  un  acte  (5  février)  ;  La  course  au 
riariage,  vaudeville  en  un  acte  (25  mars)  ;  Un  lit  à  la 
antiney  opérette  en  un  acte  (14  octobre)  ;  Veinard^  vau- 
leville  en  1  acte  (21  octobre). 

Au  Concert  de  la  Pépinière  :  La  revanche  d'amoury 
lomédie-pantomime  en  vers,  en  un  acte  (6  mars);  Le 
)Ouf  aux  sentiments,  comédie  en  un  acte,  en  vers  (10 
.vril);Ie  souper  d'Arlequin,  comédie  en  un  acte,  en 
rers  (0  avril)  ;  Le  faux  rivale  comédie  en  un  acte  (6 
lovembre). 

A  la  Scala:  Un  mariage  à  bout  portant^  vaudeville- 
)pérelte  en  un  acte  (16  février);  Blagsoun  aud  Compa- 
mie,  vaudeville  en  un  acte  (2  avril)  ;  Nos  voisins  I  vau- 
leville  en  un  acte  (6  octobre)  ;  Mon  camarade^  opérette 
m  un  acte  (12  novembre);  Cambriolons!  revue  en  un 
LCte  (23  décembre). 

Au  Concert  des  Ternes  :  En  pleine  lune,  opérette 
jn  un  acte  (14  octobre). 

Aux  Folies  Bergère  :  Rêve  d'or,  ballet  en  un  acte 
6  jç,nvier).  Le  miroir,  ballet  pantomime  de  MM.  René 
ifaizeroy  et  Désorines  (6  février)  ;  Orsowa^  ballet  en  un 
LCte  (10  septembre)  ;  Les  folies  parisiennes,  ballet  en  un 
icte  (15  novembre). 

A  la  Salle  de  la  Rose-Croix  :  Le  fils  des  étoiles, 
Vagnérie  Kaldéenne  en  trois  actes  de  M.  Joseph  Péla- 
lan. 


D'autres  manireslaLions  théâtrales,  d'un  caractère 
►rivé,  ont  lieu  on  outre,  dans  diverses  salles  plus  "ou 
noins  bien  appropriées  pour  ces  circonstances, 
îilons-le  : 

4:{ 


/JfU;  1.KS    ANXALKS  DU   THEATRE 

A    LA   SALLi:    DE    LA    lU'E   DE    LA  BIENFAISANCE  :  Le  rol 

iir  hnllt's,  o|M''r.i-r.omique  eu  trois  actes  (12  novembre). 
A   L\  SALLE   DiPHEz:  Osf   pouv  dtux  heures!  0^^' 
n'Ih»  .'Il  mi  acio  .27  mars);  Miss Ehiej  comédie  en  un 
art»'  Ci  juilleP  :  Jour  di*  ptf\  o[)éra-comique  en  un  acte 
(1  i  in>v<Mnln't») . 

A    LA     SALLi:     DE   LA     RKE   DOMBASLE  :    DOH  Pnvem  dt* 

h(  Cfiha/Kt,  «Iranie  on  3  actes  (4  novembre). 
A  LA  s\LLM  Va\\\w:  ll/i  crrcle  de  femmes,  comédie 

(Ml  un  ach>  -24  Janvioi'). 
A  LA  SALLE  DE  (ir:oai\APHiE  :  Feu  et  /wmée,  comédie 

vu  lin  ach^  (lOavi'il). 

A  LA  SALLE  nr  c.iiAND-HoTEL  !  Bleu  et  rospf  comédie 
«•Il  un  a  (Mo,  on  v»M's  (9  lévrier). 

A  LA  SALLE  DE  LA  HUE  DE  (irenelle:  L'obstacle^ 
coiiuMlio  ou  un  aoLo  (21  Janvier);  Le  Bandit,  comédie 
rn  un  ach'  (So  (joLolu'o). 

A  lMIotel  Continental.  Tic  à  /ic,  comédie  en  un 
ao|p  1 17  avril).  Le  dimrce  de  Piei^rol,  opéra-comique  en 
uu  aolo  il8  avril). 

A  LA  SALLi:  KiuEdELSTEiN:  Un  TtiaHage  aux  habu 
dr  nu*i\  ooiundie  (mi  un  acte  (13  novembre). 

A  LA  SALLE  Lanciiy  :  L'oura(ja7i,  comédie  en  un  acte 
(11  mai);  /'//  amonr  électrique,  comédie  en  un  acte 
(30  (.){';l,(ihro). 

A  LA  SALLE  DE  LA  iiUË  d'Ortel  .'  Fvicotard  et  Cha- 
■puzoi.  oomédio  <'u  trois  actes  (10  octobre). 

A  LA  SALLE  PoNSiN  :  En  visite,  comédie  en  un  acte 
(:i<)  Jauvior). 

A    LA     SALLE      DE   LA     HUE     SERPENTE  :     IJaSSOCiatlont 

(»omô<lioon  un  acto  (15  mai). 

A  La  SAf.LE  DE  LA  DUE  DE  Tur?:nne  :  Oreate  et  Pylade 
oprra-comiijuc  on  un  aoto  (23  octobre). 

An  Cercle  Volnev  :  Lr  premier  sentiment  de  douleur^ 
saynoto  n\  uu  acto,  <lo  (îyp  (13  mai/. 

I.  Mentionnons  enfin  dos  pan loniimos  équestres.  Au  cirque 
(l'Hiver:  Les  Saltimha'iiqni*^  il() lévrier}  ;  au  Nouveau  Cirque: 
l*aj)a  Chrifsanfheme  (4  novembre",  et  enlln  à  rHippodrome. 
(ion!  les  jours  étaient  complés  et  qui  devait  ntre  démoli  après 
la  saison  (1*010,  J.i'  Vnifdf/e  au.v  P>iré'iiée>i  (25  avril). 
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.ns  cet  amas  de  productions  de  toute  nature,  qui 
)tent  renlraîiiement  irrésistible  de  notre  époque 
,  les  choses  du  théâtre,  peu  de  ces  œuvres  repTésen"* 
en  dehors  des  scènes  classées  auraient  droit  de 
endre  à  une  valeur  de  littérature  ou  d'art.  Gepen- 
b  quelques-unes  témoignent  d'une  certaine  reoher- 

>s  petits  drames  sacrés  de  M.  Maurice  Bouchor, 
exemple,  valent  mieux  que  les  marionnettes  qui 
nterprétent.  Quelques-unes  de  ces  pièces,  nées  du 
ird,  du  caprice,  ou  de  la  fantaisie,  ont  aussi  quel- 
tois  trouvé  asile  sur  un  vrai  théâtre.  Tel  est  le 
de  la  délicieuse  pantomime  de  La  Statue  du  com^ 
€fôwr.  Mais  pour  la  plupart,  ces  œuvres,  produo- 
s  d'amateurs  ou  d'écoliers,  n'ont  pas  de  lendemain 
les  ne  semblent  pas  destinées  à  laisser  de  trace 
i  notre  histoire  de  l'année  théâtrale. 


"1 


CONCERTS    DU    CONSERVATOIRE 


Le  27  novembre  i892,  la  Société  des  Concerts  du 
Conservatoire  inaugurait  la  soixante-sixième  année 
(c'est  un  chiffre,  cela)  de  sa  noble  existence  par  de 
piquants  débuts  :  celui  d'un  nouveau  chef  d'orchesU?e, 
M.  Paul  Taffanel,  qui,  aux  dernières  élections,  l'avait 
emporté  sur  M.  Julçs  Danbé  comme  définitif  succes- 
seur de  l'honorable  M.  Garcin  démissionnaire  ,  —  et 
celui  de  M.  Hennebains,  qui  prenait,  au  Conservatoire, 
le  pupitre  de  flûtiste-solo,  qu'il  tenait  précédemment 
chez  M.  Lamoureux.  M.  Danbé  avait  remarquablement 
conduit,  le  précédent  hiver,  deux  concerts  aux  lieu  et 
place  du  titulaire.  M.  Taffanel,  tout  le  monde  le  savait 
d'avance,  est  un  musicien  de  premier  ordre.  Il  s'agis- 
sait pour  réminent  virtuose  de  nous  prouver  qu'il  avait 
un  bras  :  ce  bras  est  nerveux  et  solide.  La  façon  dont 
il  s'est  tiré  de  cette  redoutable  épreuve  nous  montre 
qu'il  sera  digne  de  recueillir  le  glorieux  héritage  des 

1.  La  Soriélé  des  concerts  du  Conservatoire  a  fort  heureu- 
sement choisi  comme  successeur  de  M.  Danbé,  donnant  sa 
démission  de  second  chef  d'orchestre  M.  Désiré  Thibault, 
qui  appartient  à  la  Société,  en  qualité  de  violon,  depuis  ving- 
aeux  ans  et  qui  était  actuellement  chef  d'orchestre  des  Bouf- 
fes-Parisiens. M.  Thibault  est  un  excellent  musicien  estimé 
et  apprécié  de  tous. 


."iOO  LES   ANNALES   hV  THÉÂTRE 

Habeneck,  des  Tilmanl,  des  Girard,  des  Georges  Haial 
el  (les  Doldevez.  Il  a  la  précision,  il  sait  admirable- 
ment, indiquer  les  nuances  des  œuvres  qu'il  connattà 
Tond.  Il  a  ravi  ses  musiciens  et  enchanté  le  public.  Le  pro- 
gramme H  tait  court,  mais  fort  heureusement  composé. 
11  s'ouvrait  par  ladmirablc  Symphonie  héroïque,  qui 
Justement  figurait,  le  9  mars  1828,  en  tête  du  pro- 
jirammi'  du  premier  concert  de  la  Société.  Elle  a  été 
dite  en  toute  perteclion.  Le  superbe  psaume  de  Gou- 
nod,  Pt'f's  du  fh*uvp.  tHranger,  et  le  délicieux  poème 
symplioni({ue  de  Saiut-SaOns  qui  s'appelle  Le  Rouet 
U'OmpIiala  ont  valu  h  leurs  amateurs,  tous  deux  dans 
la  salle,  do  llatleuses  ovations.  C'est  un  charme  que 
le  petit  cluDur  Fiujez  tous  tVamour  le  jeu,  de  Roland 
de  Lassus  (compositeur  tlamand  du  seizième  siècle), 
l'nc  innovation  des  plus  aimables:   on  nous  a  enfin 

—  foin  (le  la  vieille  tradition  I  —  distribué  dés  pro- 
gr'amines  explicatifs.  Les  légendes  en  ont  été  rédi- 
gées avec  beaucoup  de  soin  et  d'agrément  par  M.  Julien 
Tiersot. 

Le  11  décembre  suivant,  le  Conservatoire  nous  don- 
nait le  liomiU)  et  Juliette  de  Berlioz.  Pourquoi  la  Société 
(les  Concerts  a-t-elle  cru  devoir  supprimer  les  stro- 
phes à  la  louange  de  Shakespeare,  que  nous  entendî- 
mes interpréter  autrefois  au  Çhàtetet  par  M"*  Vergin 
(M'°*  Kd.  Colonne)?  Pourquoi  s'est-elle  également  dis- 
pensée de  faire  chanter  par  une  voix  de  ténor  le 
scherzetto  do  la  Reine  Mab?  Il  nous  semble  que  la 
Société  se  doit  k  elle-même  d'interpréter  ToBUvrede 
Berlioz  telle  qu'elle  fut  jadis  écrite  en...  1839.  Le  temps 
a  marché  d(3puis  lors  :  l'éducation  musicale  du  publie 
a  pu  se  faire,  ses  préventions  ont  disparu,  son  goût 
s'est  formé.  L'auditoire  de  la  rue  Bei^ère  applaudit 
tn'îs  franchement  le  prologue  choral,  imité  par  Gou- 
110(1,  la  f(Ue  chez  Gapulet,  la  délicieuse  softne  d'a- 
mour entre  Roméo  et  Juliette,  le  ravissant  scherzo 
pour  orchestre  et  l'héroïque  final  de  la  réoonoiliation, 
chanté  par  M.  Auguez  (le  frère  Laurent)  et  les  chœurs, 

—  don  t  l'accompagnement  paraît  avoir  inspiré  Riebard 
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igner  dans  son  ouverture  de  Tannhauser.  La  mort 
Roméo  est  moins  bien  comprise  :  toute  cette  partie 
oble  longue  et  cherchée.  Le  musicien,  chez  Berlioz» 
st  pas  toujours  à  la  hauteur  du  littérateur.  Mais  il 
*fit  que  les  réelles  beautés  de  Roméo  et  Juliette  soient 
jourd'hui  appréciées  selon  leur  mérite.  Grand  suc- 
i  ce  même  jour,  pour  M.  Marsick,  qui  a  interprété 
ic  une  rare  sûreté  et  un  charme  réel  le  concerto  en 
de  Beethoven  —  le  seul  du  reste,  qu'il  ait  écrit  pour 
violon.  Quel  dommage  que  cette  remarquable  com- 
^ition  soit  «  ornée  »  de  cadences  aussi  surannées 
'inévitables!  A  Beethoven  succédait...  Beethoven. 
ux  fragments  de  l'oratorio,  Le  Christ  au  mont  des 
viers,  l'introduction  et  le  chœur  final  (ô  la  belle 
:ue  I)  terminaient  cette  intéressante  séance  énergi- 
ement  conduite  par  M.  Taffanel.  Si  les  abonnés 
montrent  ravis  du  nouveau  cappelmeister,  les  socié- 
pes  ne  paraissent  pas  moins  enchantés.  —  a  Ce 
llard  là,  disent-ils,  nous  fera  jouer  de  la  musique 
nmeiljouede  la  flûte!  »  Et  tous,  ils  redoublent  de 
e  sous  la  direction  d'un  chef  en  qui  ils  ont  pleine 
3nlière  confiance. 


if 

i! 


CONCERTS    DU    CHATELET. 


Une  indisposition  de  M»"  Pregi  procurait  le  24  janvier 
ft^nx  auditeurs  du  Concert  du  Ghâtelet  le  vif  plaisir 
iî*entendre  et  d'applaudir  M"'®  Ed.  Colonne.  Pour  ne 
l^aslespriver  de  l'audition  des  œuvres  de  M™°  Pauline 
Viardot  et  de  M.  Benjamin  Godard  inscrites  au  pro- 
gramme, l'éminente  cantatrice  a  bien  voulu  prendre  la 
place  de  son  élève.  Elle  a  interprété  avec  son  incompa- 
tible diction  cette  mélodie  charmante  qui  s'appelle 
le  Rêve  de  Jésus  et  n'a  pas  eu  moins  de  succos  dans  le 
Dict  de  Merlin  qu'elle  a  chanté  d'une  voix  éclatante, 
avec  verve  et  autorité.  Des  trois  morceaux  de  Jeanne 
i'Arc  qu'exécutait  ce  joar-là,  l'orchestre  de  M.  Co- 
lonne cette  ballade  est,  d'ailleurs,  la  pièce  la  plus  origi- 
aale;  nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  la  partition  de 
If.  Godard,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  On  a  redemandé 
k  l'unanimité  le  Chœui'  de  jeunes  filles  du  Roi  Etienne 
le  Beethoven  d'une  simplicité  cliarmante  en  sa  mélo- 
lie  et  d'une  orchestration  merveilleuse.  Puis,  M.  Dié- 
Der  a  ravi  l'auditoire  avec  trois  pinces  anciennes 
[)Our  clavecin,  cet  instrument  nasillar'd  que,  seul,  peut 
faire  revivre  un  artiste  tel  (jue  lui. 

La  scène  ('a[)itale  qui  tei'mine  le  premier  acte  de 
Parsifal  —  la  cérémonie  religieuse  du  Oraal  —  est  un 


rues...    iiieii   II  <*g(iie  i  eoiai   de   la   laiiiare  initi 

laquelle  se  marie  une  sonnerie  obstinée  de  oloch 

marche  des  chevaliers  est  d'une  allure  lièreet  m 

\,  tueuse  :  après  les  (îhants   des  jeunes   garçons  ( 

jeunes  hommes  d'une  sonorité  suave  et  pleine 
dire  du  ch(Kur  religieux  linal,  incomparable  can 
d*amour  et  d'extase  !  L'auditeur  le  plus  indiffère 
sentirait  ému  en  écoutant  cette  musique  si  sereii 
large,  d'une  onction  si  fervente  et  d'une  ampk 
magistrale,  que  rehausse  enoore  une  orchestr 
merveilleuse.  Ce  deuxième  tableau  du  premier 
de  Parsifalf  que  nous  faisait  entendre  le  31 
vier  M.  Colonne,  nécessite  un  personnel  d'en' 
deux  cents  exécutants,  chœurs  et  orohestre,  disj 
de  manière  h  rendre  possible  rillusion  scéniqi 
faut  un  vrai  thé/ltre  —  la  vaste  scène  du  Châtel< 
évidemment  propre  ù,  la  chose  —et  un  véritable  ai 
^  comme  M.  (loionne  pour  monter  et  interpréter 

scène  d'une  élévation  sublime,  où  les  voix,  les  in 
ments,  les  chœurs  des  enfants  et  des  chevalier 
chants  ({ui,  à  Bayreuth,  descendent  du  sommet 
coupole,  les  cloches  qui  résonnent,  forment  un.en 
blc  absolument  a  Imirable.  A  part  un  léger  cou( 
trompette  —  la  première  trompette,  dite  la  tromp 

«nin    i^lnW    n.nrnîh.il.  infliiAn^AA  .^ aa  aiinArhA  fraori 
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curieux  instruments  d'autrefois—  un  succès  de  vir- 
sité  égal  à  celui  qu'il  avait  eu  le  dimanche  précé- 
t.  Le  Coucou  de  Daquin  a  été  bissé  à  Tunanimité. 
1  même  temps  qu'il  redonnait  une  nouvelle  audi- 
de  la  grande  scène  religieuse  de  Parsifal,  M. 
inne  faisait  entendre,  dans  la  première  partie  de 
concert  du  7  février,  un  virtuose  de  talent,  M.  Zi- 
,  professeur  au  Conservatoire  de  Moscou,  exéou- 
,  en  toute  perfection  la  brillante  fantaisie  de  Schu- 
,,  orchestrée  par  Listz  :  M.  Ziloty  a  dû  revenir  par 
3  fois  saluer  le  public  du  Châtelet  absolument  char- 

y  a  longtemps  déjà  que  nous  avions  reçu  de 
Saint-Saëns  un  recueil  de  six  mélodies.  Mélodies 
anesj  écrites  sur  d'originales  poésies  tirées  des 
is  persanes,  de  M.  Armand  Renaud.  L'éminentcom- 
iteur  a  remanié  et  orchestré  ce  recueil  de  mélo- 
1,  reliées  entre  elles  par  les  récits  de  la  Voix  du 
e,  et  en  a  fait  la  Nuit  persane,  que  nous  a  donnée, 

0  un  vif  succès,  M.  Eiouard  Colonne  Je  vous 
)mmande  le  délicieux  accompagnement  du  prélude 
a  Vallée  de  l'union,  fort  bien  déclamé  d'ailleurs  par 
jlie  M'*»  Fériel,  et  je  ne  saurais  vous  dire  trop  de 

1  du  duo  des  Cygnes  : 

Ton  cœur  est  un  lac  d'amour 
Dont  mes  désirs  sont  les  cygnes... 

a  été  dit  à  miracle  par  M"»®  Durand-Ulbach  (une 
manie),  et  par  l'excellent  ténor  Engel,  à  qui  nous 
Q8  tous  redemandé  le  curieux  Tournoiement. 

Soumis  aux  lois  que  rien  n'ajourne, 
Aux  lois  que  suit  l'astre  en  son  vol, 
Je  tourne,  je  tourne,  je  tourne, 
Mes  pieds  ne  touchent  plus  le  sol. 
Je  monte  au  firmament  nociurne 
Devant  la  lune  laciiurne, 
Devant  Jupiter  et  Saturne, 
Je  passe  avec  un  sii'llement  ; 


,;  Xiîlles. 

■j  L'éminonl.  ariisle  Lerininait,  par  les  œuvres  dei 

\\  tF'es  modtjnies,  l'histoire  du  piano  depuis  son  or 

(lu'ii  avait  embrassée  dans  une  série  de  séance 
salle  Ployel.  C'est  ainsi  qu'après  la  Rapsodie  d\ 
gtw  de  M.  Saint-Sarns,  il  a  fait  entendre  deux 
de  (îoinpusileurs  russes,  la  Barcarolleen  8oltna]( 
Ruhiiistein  etla  Taren'ellc  de  Moszkowski,  pus  h 
che  nuptiale  yiortn^gienne  d'Kd.  Grieg.  Quel  mepve 
talent  de  vélocité  et  de  netteté!  Rien  de  confus,  pî 
note  n'échappe  h  Toreille  ;  tout  est  détaillé  à  mil 
on  croirait,  en  l'entendant,  lire  un  véritable  p( 
M.  de  (iroef  a  été  acclamé  par  un  public  enthousi 
Ajoutons  (pi'on  a  redemandé  à  Tunanimité  Taii 
do  Reformatioîi-Symphonfj  et  En  Mer  de  la  sui 
Pui/s  />/c/<  d'Augusta  Holmes,  que  M.  Ëngel  enfin 
redire  le  Tournoiement  et  la  Nuit  persane  de  i 
Suins,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
^  Le  6  mars,  M.  J.  Johannès  Woltf  était  chargé  de 

faire  entendre  le  deuxième   concerto  de  M.    Ben, 
God.ird.  M.  J.  WoKfest  un  violoniste  d*uneincoD 
blo  virtuosité;  son  talent   n'a  pourtant  pas  élé 
sant  pour  provoquer  l'enthousiasme.  La  premier 
tie  de  co   concerto,   écrite  dans  un  registre  sui 
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lyrique,  de  M.  Arthur  Goquurd.  11  nous  a  semblé 
qu'une  légère  monotonie. régnait  sur  l'ensemble  de 
cette  composition  de  mérite,  et  que  le  poème  de 
M.  Paul  Gollin  exigeait  de  la  part  du  musicien  plus 
d'oppositions  et  de  variété.  Notons  pourtant  de  jolies 
harmonies  et  de  belles  phrases  mélodiques  chantées 
avec  ampleur  par  M.  Auguez.  La  séance  commençait 
par  les  Ruines  d'Athènes  et, se  continuait  par  les  ravis- 
sants fragments  de  Namouna  de  M.  Lalo.  Mais,  faut-il 
le  dire,  malgré  les  efToris  et  l'habileté  de  M.  Colonne, 
le  public  ne  s'est  véritablement  dégelé  que  pour  Au 
pays  bleu  de  M''°  Augusta  Holmes,  et  à  la  demande 
générale  En  mer  a  dû  comme  toujours,  être  bissé. 
M"*  Issaurat,  la  dernière  Eisa  de  L4)hengrin  a  eu,  elle 
aussi,  son  succès  dans  l'air  du  Chevalier  Jean  de 
M.  Victorin  Joncières,  et  quand  cette  jeune  lauréate 
des  derniers  concours  du  Conservatoire  se  sera  défaite 
de  la  mauvaise  habitude  de  battre  la  mesure  avec 
ses  bras  (ce  qui  ferait  supposer  qu'elle  est  peu  musi- 
cienne), nous  n'aurons  plus  qu'à  applaudir  sa  superbe 
voix. 

Le  13  mars,  M.  Colonne  nous  donnait  en  son  entier 
la  suite  symphonique,  Impressions  d'Italie,  que 
M.  Gustave  Charpentier  (lauréat  de  1887),  écrivit  pen- 
dant son  séjour  k  la  villa  Médicis,  et  dont  nous  ne 
connaissions  encore  que  le  cinquième  morceau, 
Napoli.  Elle  débute  par  une  Av^'rénac/r:?  pour  violoncel- 
les, d'une  originalité  et  d'une  envolée  superbes, —  on 
Ta  bissée  d'enthousiasme  —  puis,  —  citons  le  pro- 
gramme rédigé  par  notre  excellent  confrère  Alfred 
Ernst:  «Vers  les  ravins  où  s'épanchent  les  cascades 
s'en  vont  les  (Ules,  pieds  nus,  bras  nus,  la  chemisette 
blanche  très  ouverte  sur  les  épaules  et  sur  la  gorge 
hâlée.  Graves,  paisibles,  sans  voix  et  sans  pensées, 
elles  vont  en  un  rythme  calme  et  presque  j'eligieux, 
la  cruche  de  bnuize  sur  la  tète,  avec  un  lent  balance- 
ment des  hanches  sous  la  rigidité  du  buste.  El,  c'est 
comme  une  théorie  '1«î  prêtresses,  superbes  et  passi- 
ves, déroulant  «laus  la  brûlante  clarté    du   soleil   leur 
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silencieux  corlèpe,  tandis  que,  par  instants,  tombant 
«loiîi  inontîiKne,  résonne  le  gai  refrain  des  pâtres...» 
Jt»  no  vous  assure  pas  que  dans  la  suite  de  M.  Char- 
])enlicr  vous  trouverez  tout  cela:  les  filles  avec  la 
rliemisetto  lUanolje  1res  ouverte  sur  les  épaules  et  sur 
la  jiorpe  hAlée;  —  mais  je  certifie  que  la  brillante  el 
lumineuse  orchestration  de  ces  Impressions,  rappor- 
tées (Tun  voyaffc  en  Italie,  atteste  la  main  d'un  artiste 
qui  a  (le  véritables  idées  musicales,  et,  comme  on  dit 
vul^airoinont,  «c  quoique  chose  dans  le  ventre  *• 

Le  '20  mars,  trois  premières  auditions  :  une  jolie 
romanoe  pnur  violon,  de  Saint-Saôns,  que  M.  Penne- 
quin  a  exécutée  d'une  façon  charmante.  Il  a  remporté 
aussi  un  très  vif  succès  dans  le  prélude  de  la  6"  so- 
nalo  pour  violon  seul  de  J.  S.  Bach.  Il  y  a  de  jolis 
passages  dans  la  partition  que  M.  André  Messager  a 
écrite  pour  !»•  drame  de  M.  Paul  Delair,  Hélène^  repré- 
s.'ulé  au  Vaudovillo  au  début  de  la  saison  ;  malheu- 
rtMiscuient  pou  de  mélodie  ;  le  public  est  resté  très 
froid.  Lo  succès  a  été  le  môme  que  le  dimanche  pré- 
cédent {)our  Impressions  d'Italie  de  M.  Gustave  Char- 
[)cnlicr,  et  Ton  a  encore  bissé  le  premier  morceau:  la 
délicieuse  sérénade  pour  violoncelles.  Le  solo  d'alto  a 
élé  bien  joliment  joué  par  M.  Bailly.  Le  Berger,  bal- 
lade «le  M.  (leorges  lluc  (poésie  de  M.  Hetlich  d'après 
riiland)  a  élé  fort  bien  chantée  par  M**«  fialdo  etfavo- 
i-abhuTient  accu«Mllie  parle  public. 

Le  3  et  le  10  avril,  BS"-'  et  50«  audition  de  la  Damna* 
lion  de  Faust,  Succès  pour  M"»  Marcella  Pregi  qui  a 
l'oinaniuablenient  dit  la  Chanson  du  roi  de  Thulé,  pour 
Kngel,  àqui  Ion  a  redemandé  Tlnvocation  à  la  na- 
ture, et  pour  M.  Dufriche  qui,  mieux  en  voix  que 
jamais,  a  dû  bisser  la  Sérénade  de  Mêphisto.  Inutile 
(l'ajouter  que  le  public  a  voulu  entendre  deux  fois  la 
Marche  hongroise  et  le  ballet  des  Sylphes,  et  qu'il  a 
t'ait  à  M.  ColoiHio  et  fi  son  vaillant  orchestre  rovalion 
qu'il  inérilail. 

L'andiLion  supplémentaire  — la  soixantième  —de 
la  Damnation  de  Faust,  donnée  le  dimanche  suivant 
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«  à  la  demande  générale  »  réunissait,  une  fois  encore, 
une  salle  comble.  Et,  encore  une  fois,  on  a  applaudi 
comme  elle  le  méritait,  M""  Marcella  Pregi,  une  Mar- 
guerite à  la  voix  si  pure,  et  redemandé  à  M.  Dufriohe 
la  Sérénade  de  Méphistophélès,  à  M.  Engel  Tinvoca- 
tion  à  la  nature  qu'il  ckante  supérieurement,  et  à 
rorchestre  la  Marche  hongroise  et  le  Ballet  des  syl- 
phes. 

Après  ce  dernier  morceau,  une  superbe  couronne  a 
été  apportée  à  M.  Colonne,  portant  la  date  du  24 
avril  :  digne  clôture  d'une  saison  bien  remplie. 

L'affluence  était  telle,  le  16  octobre,  à  la  réouverture 
des  Concerts  du  Châtelet,  où  se  donnait  le  61o  audition 
de  la  Damnation  de  Faust,  qu'au  moment  où  M.  Co- 
lonne levait  son  bâton  pour  attaquer  les  premières 
notes  de  l'œuvre  de  Berlioz,  une  foule  énorme  station- 
nait encore  devant  le  théâtre.  On  en  était  déjà  à  la 
Marche  hongroise  lorsque  cette  foule  impatiente  se 
ruait  aux  portes  et,  faisant  irruption  dans  la  salle, 
demandait  que  l'on  recommençât  tout,  tout,  tout! 
M.  Colonne  a  fait  droit  à  ces  justes  réclamations,  et  le 
concert  a  recommencé  de  plus  belle.  Jamais,  croyons- 
nous  —  et  nous  en  félicitons  hautement  M.  Colonne  — 
l'œuvre  admirable  n'avait  atteint  cette  perfection 
d'exécution.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  solistes  : 
Marcella  Pregi,  Engel,  Fournets,  chantant  pour  la  pre- 
mière fois  la  partie  de  Méphistophélès,  avec  une 
remarquable  diction  jointe  h  une  superbe  ampleur  de 
voix,  qui  ont  mérité  d'être  chaleureusement  applau- 
dis; mais  l'orchestre  et  les  chœurs  ont  été,  sous  la 
direction  de  leur  éminent  chef,  au-dessus  de  tout 
éloge. 

Rien  à  dire  de  la()2'  et  de  la  63^  audition  de  l'œuvre 
populaire  de  Berlioz,  qui  avait  lieu  les  deux  dimanches 
suivants,  sinon  que,  le  30  octobre,  M.  Vergnet  repre- 
nait des  mains  de  M.  Engel  le  rôle  de  Faust,  où  il  se 
faisait  chaleureusement  applaudir. 

Le  13  novembre,  au  milieu  d'un  programme  fort 
heureusement  varié,  (jui  s'ouvrait  par  la  première  des 
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<|uatrc  syniplumios  de  Soluiinann  (les  autres  viendront 
ilans  leur  ordro},  et  qui  nous  a  permis  d'applaudir  une 
l'ois  de  plus  les  Krbwijns  de  M.  Massenet,  le  .floM«^ 
irOmpfuUn  dtî  M.  Saint-Sarns  et  V Artésienne  de  Bizel, 
M.  Colonne  avait  fait  place  h  une  œuvre  inédite,  signée 
par  M.  Alfred  Bruneau  l'auteur  du  Rêve  et  de  VAttaqua 
(lu  Moulin,  que  nous  entendrons  un  jour  à  TOpéra- 
Coniique.  Sur  de  beaux  vers  de  M.  Catulle  Mendès, 
M.  Hriineau  a  mis  en  senne  unefière  amazone,  non  point 
une  des  inti'é|)i(les  gardes .  du  corps  du  roi  Behanzin, 
mais  hien  l'alliée  de  Priam,  cette  Penthésilée  qui  vint  au 
secours  de  Troie  dans  les  dernières  années  du  siège  et 
périt  sous  les  coups  d'Achille  ;  en  la  dépouillant  pour 
[)rendre  ses  armes,  celui-ci  fut,  dit-on,  si  frappé  de  sa 
heaiit.é,  qu'il  la  pleura...  MM.  Mendès  et  Bruneau  ont 
l>our  ainsi  (lire,  retourné  la  légende,  et  quand  meurt 
leur  vinigo,  qui  avait  résolu  de  percer  le  sein  d'Achille, 
t'ile  jette  au  vaincpieur,  beau  commeune  guerrière f  un 
regard  inoins  chargé  de  haine  que  d'amour  ».•  Dans 
une  syniplinnie  pleine  de  vigueur  et  parfois  de  ten- 
(Irtîsse,  le  compositeur  a  merveilleusement  traduit  le 
pijème  on  un  commentaire  tout  wagnérien.  Nous  le 
féliciterons  pour  la  claij'e  exposition  de  ses  thèmes 
pai*  roi'<îhestî'e  ;  mais  nous  lui  reprocherons  (et  n'est- 
ce  pas  son  habituel  défaut  ?)  d'avoir  écrit  sa  partie  de 
chant  dans  un  registre  si  élevé  que  l'interprète  a  la 
plus  grande  peine  h.  s'y  maintenir.  Il  fallait  tout  le 
talent  de  M^''-  Hréval  pour  triompher  presque  sans 
faiblesse  fl'un  rùle  aussi  tendu  que  celui  de  la  \iePge 
guerrière. 

M.  (iustaviî  Charpentier  est  un  homme  heureux.  Ses 
/m/fressi(nis  (/Iffdicj  qui  avaient  fait  les  frais  des  deux 
(lernieF's  programmes  de  M.  Lamoureux,  prenaient 
place  le  20  novembre  sur  celui  de  M.  Colonne,  et  le 
])ublic  (lu  Conc^erl  du  Cliâtelet  les  accueillait  avec  une 
faveur  nuM'ilétj.  La.  nouvfUle  audition  de  Penthésilée  de 
M.  brunc.'iu  valait  ce  Jour-là  au  compositeur,  en  dépit 
de  ses  bizaiM'cries  voulues,  et  à  sa  vaillante  interprèle, 
la  Jolie  M"*' Hréval, un  succès  plus  marqué,  ce  nous 
scmbh',  ci  plus  sincère  (\\w.  le  dimanche  précédent. 
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Le  27  novembre,  les  auditeurs  du  Concert  du  Ghàte- 
let  ont  galamment  remercié,  par  leurs  chaleureux  bra- 
vos, M™e  Roger-Miclos  du  plaisir  qu'elle  leur  a  fait 
dans  le  beau  concerto  en  ut  mineur  de  Saint  Saëns. 
M"«  Marcella  Pregi  a  délicieusement  chanté  une  5ici- 
lienne  de  Pergolèse  (orchestrée  par  Weckerlin),  qu'on 
lai  a  vainement  redemandée,  un  Lamento  de  Fauré  et 
la  Procession  de  César  Franck,  oh  elle  s'est  fait  juste- 
ment applaudir.  La  quatrième  audition  des  Impressioîis 
d'Italie,  de  M.  Gustave  Charpentier,  a  obtenu  le  même 
succès  que  précédemment,  et  a  valu  une  particulière 
ovation  à  M.  Bailly,  l'alto  solo  de  la  charmante  séj^é- 
nade. 

Il  s'était  formé  à  Paris,  au  commencement  de  Tan- 
née 1850,  une  Société  Philharmonique  qui  prétendait 
rivaliser  avec  celles  d'Angleterre  et  de  Russie  :  Berlioz 
était  désigné  tout  désigné  pour  en  devenir  le  chef 
d'orchestre.  Il  prit  d'abord  assez  peu  de  place  sur  le  pro- 
gramme, et  pour  le  premier  concert,  qui  se  donna  le  19 
févrierdans  la  salle  Sainte-Cécile,  à  la  Chaussée  d'Antin, 
il  se  contenta  de  faire  chanter  les  deux  premières  par- 
ties de  \dL  Damnation  de  Faust  divec.  Roger  et  Levasseur, 
mais  en  supprimant  la  chanson  de  la  Puce,  afin  d'en- 
lever tout  prétexte  aux  rieurs.  Cette  Société,  qui  n'a- 
vait que  le  tort  d'arriver  trop  tôt,  subsista  tant  bien 
que  mal,  en  donnant  un  concert  par  mois,  avec  des 
membres  qui,  ne  gagnant  rien,  venaient  répéter  de 
façon  très  irrégulière.  A  l'automne  — raconte  M.  Adol- 
phe Jullien  —  les  concerts  reprirent  de  plus  belle,  et 
dans  celui  d\i  iZ  novembre,  Berhoz,  renouvelant  un 
genre  de  mystification  cher  aux  romantiques,  faisait 
exécuter,  sous  un  faux  nom,  un  petit  chœur  de  ber- 
gers de  tournure  archaïque.  Il  l'avait  griffonné  un  soir, 
à  côté  d'amis  qui  jouaient  aux  cartes  :  c  Que  fais-tu 
là?  »  lui  dit  tout  h  coup  l'architecte  Duc.  —  «  Tu  le 
vois.  Bien  fin  qui  devinerait  que  ce  morceau  est  de 
moi.  On  jurerait  (ju'il  est  du  siècle  dernier.  »  —  «  Qui 
t'empêche  d'essayer  ?  »  —  «.  Il  faudrait  un  nom.  Bast! 
je  prends  le  ti^'n  :  r«»  morceau  sera  de  Pierre   Ducré.  •> 


ii. 
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Kt  co  potil  paRtiche,  en  efl'et,  fut  oH'ert  au  public  sous 
le  nom  do  Pierre  Dncré,  maître  de  musique  de  la 
Sainte -Chapelle  de  Paris  (lt)79)  :  <  On  Ta  trouvé  dans 
une  armoire  murée  en  faisant  la  restauration  delà 
Sainte-Gliapollo,  expliquait  Berlioz  aux  gens  qui  s*è- 
ni<*rveillaienl  de  sa  découverte;  c'était  écrit  sur  un 
paruheinin  <mi  vieille  notation  que  j*ai  eu  beaucoup 
do  peine  f\  déoliillrer.  »  Le  dimanche  qui  suivit  cette 
brillante  exécution,  Duc  se  présenta  chez  une  dame 
(|ui  avait  de  grandes  prétentions  en  musique  et  qui 
tninl)ait  en  syncope  au  seul  nom  de  Berlioz.  —  c  Quel 
musicien  (|uece  Ducré,  8*exclama-t-elle.  £t  dire  qu'il 
osL  resté  inconnu  jusqu'il  présent!  Quel  charme  !  Quelle 
onction  !  Ca  n*cst  i)as  votre  fou  de  Berlioz  qui  écrirait 
une  pareille  merv^MlloI  »  -*  c  Vous  vous  tronapez, 
madame,  Pierre  Ducré,  c'est  lui  I  »  La  dame  àcequ*on 
dit  ne  se  consola  pas  de  longtemps  d'avoir  été  si  cruelle- 
ment mystifiée  ;  elle  était  cependant  en  bonne  compa- 
^n'w,  car  la  plaisanterie,  une  fois  de  plus,  avait  fait  de 
nombreuses  dupes,  c  M.  Berlioz,  écrit  Léon  Kreutzer, 
avait  découvert  pour  co  concert  une  petite  curiosité 
archéolo^ifiuo,  une  pastorale  pour  le  champ  avec 
accompagnement  (le  doux  hautbois  et  deux  bassons  de 
Pierre  Ducré  :  ce  morceau  date  de  1679.  Il  m^a  paru 
nsscz  joli  etmodulé  assez  heureusement  pour  untemfu 
nù  l'on  n<î  modulait  f/uère.  »  Le  trait  n' est-Il  pas  assez 
Joli  sous  la  plume  <l*un  grand  ami  de  Tauteur?  — Non 
coulent  d  avoir  donné  soixante  quatre  auditions  de  la 
Damnation  dr  Faust  —  ce  qui  équivaut  pour  une 
syinphoiiio  dramatique  h  six  cents  représentations 
l)our  un  opéra  —  M.  Colonne  vient  nous  rendre  le4 
décembre,  VJùi/anca  du  Christ,  qu'il  n*avait  pas  exécu- 
tée en  entier  dopuis  le  mois  de  janvier  1876.  M»«  Galli- 
Marié  mettait  alors  son  talent  dramatique  au  service 
du  rôle  de  la  Vierge  Marie.  Le  ténor  'Prunet  chantait 
avec  goût  les  récits  <Ju  Ilepos  de  la  Sainte  Famille^  el 
M.  Taskin  se  faisait  remarquer  dans  plusieurs  parties 
des  rôles  d'Iiérode  et  de  Joseph,  qui,  pourtant,  ne  sau- 
l'aient  Otre  interprétés,  comme  ceux  diiérode  et  du 
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de  famille,  par  le  même  artiste,  Tua  étant  éorit- 
•une  voix  de  basse  et  l'autre  pour  une  voix  de 
ton. 

tte  fois,  MM.  Warmbrodt,  Fournets  et  Manoury 
tent,  ainsi  que  M^^e  Berthe  de  Montalant,  la  digne 
j  de  Mn»e  Edouard  Colonne,  de  sincères  éloges.  On 
que  rhabile  directeur  des  Concerts  du  Châtelet  a 
soin  d'étudier  l'œuvre  complexe  et  pleine  de . 
itieux  détails  qu'il  était  chargé  de  faire  exécuter, 
a  rigoureusement  saisi  et  les  nuances  et  le  carac- 
et  les  mouvements,  et  si  plusieurs  morceaux  — 
aie  l'air  d'Hérode,  d'une  incomparable  beauté,  et  ce 
si  émouvant,  si  dramatique  entre  la  Vierge  Marie 
seph  (le  duo  de  la  troisième  partie),  —  n'ont  pas 
ufîisamment  compris,  d'autres  comme  le  célèbre 
de  la  Fuite  en  Egypte  ont  littéralement  enthou- 
Qé  le  public  et  l'on  peut  dire  que  l'admirable  tri- 
sacrée  a  obtenu  un  succès  que  n'eût  jamais  rêvé 
auteur.    L'auditoire   a    généralement    apprécié 
oie  il  convenait.ceUe  œuvre  si  charmante  dans  ses 
es  archaïques,  si  délicieuse  par  sa  simplicité  et  en 
le  temps  si  expressive  et  si  émouvante.  Il  fallait 
Berlioz  fût  mort  et  que  les  préventions  contre  sa 
[que  disparussent  assez  pour  qu'on  rendit  pleine- 
t  justice  à  une  composition  qu'il  regardait  à  bon 
.  comme  une  de  ses  meilleures.  Après  le  succès 
Duveau  obtenu  aux  Concerts  du  Châtelet,  —  hon- 
àM.  Colonne!  —  on  peut  croire  que  VEnfance  du 
H  gardera  désormais  sa  place  parmi  les  oratorios 
tt  devra  faire  entendre  au  public. 
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Le  10  janvier,  M.  Lamoureux  rendait  hommage  h 
!il.  Vincent  dlndy,  récemment  fait  chevalier  de  la 
Légion  d'hoiineur,  en  inscrivant  à  son  programme  une 
les  premières  œuvres  de  l'auteur  du  Chant  de  laClo^ 
:he.  Les  musiciens  et  le  public  ont  chaleureusement 
ipplaudi  la  légende  de  Sauge -fleurie,  remplie  de  grâce 
nélodique.  Succès  aussi  pour  le  violoniste  Kosman 
ians  le  Rondo  capricioso  de  Saint-Saëns,  et  pour  les 
Maîtres  chanteurs,  ou  ne  peut  mieux  rendus  par  l'or- 
3hestre.  —  Et  nous  osions  prier  M.  Lamoureux,  désor- 
iiais  délivré  du  fardeau  de  l'Opéra,  de  vouloir  bien 
nous  donner  un  peu  de  nouveau —  si  peu  que  ce  soit.I 

Le  dimanche  suivant,  chaleureuse  ovation  pourTé- 
ninent  chef  d'otchestre,  après  la  remarquable  exécu- 
ion  de  l'ouverturi^  du  Vaisseau  fantôme,  et  succès  d'es- 
âme  pour  la  Ilapsodie  bretonne  de  M.  Saint- hfaëns. 

Le  24  janvier,  après  une  excellente  exécution  de  la 
symphonie  en  si  bémol,  de  Beethoven,  M.  Lamoureux 
faisait  entendre  une  ouverture  de  M.  Dukas  pour  le 
Polyeucte,  de  Corneille,  d'une  écriture  intéressante. 
Pourquoi  le  morceau  a-t-il  provoqué,  m;^Iés  aux  bra- 
vos, des  nombreux  chuts?...  iMme  Marie  Jaëll  s'est  mon- 
trée, comme  toujours,  virtuose  de  premier  ordre  dans 
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II*  concNM'lo  LM1  mi  l)émol,  de  Liszl  :  oserons-nous  dire 
]jiiurtanl  (|iie  le  son  man(|iie  un  peu  de  puissance  et 
ne  porte  pas  tiM's  loin  dans  la  salle  du  Cirque.  Les  l'rag- 
ineiits  (le  lOmn'n  ctJulœttn  ^h^  lierlioz,  parti Gulièremeal 
la  si'rnt^  d*atnoiir  et  le  scherzo  de  la  Reine  Mab  ont  été 
aussi  chaleureiisetncnt  applaudis  que  parrailemenl 
exôfiutés.  Le  conrert  se  complétait  par  la  sublime  Ma^ 
rhe  luin*'l)re  du  Cri'puscnhi  des  Dieux  et  pSLV\eRo\ui 
d'Omfthtilf,  de  M.  SainL-Sar^ns,  qui,  ce  jour-là,  termi- 
nai!, la  hi;ll(;  séanrt!  du  Cirque  d  Ëté. 

La  'M  .|aiivi(>r,  nous  donnions  un  bon  point  à 
M.  Lauiuureux  :  son  orches're  a  plus  de  moelleux,  il 
est.  iurumpar'ahleinent  moins  sec,  et  à  part  un  pas- 
sap'  du  finale  de  la  symphonie  en  ré  mineur  de 
S(*huniann,  uù  la  rrainle  de  manquer  la  mesire  Ta 
f;iil  retoiuher  dans  son  ancien  défaut,  tout  a  marché  à 
snuliait.  L'ouverture  û'ilarnlet  de  Niels  W.  Gade  est 
d'un  ai'Liste  expert,  en  Tart  d*orchestrer;  c'est  très 
lintiilenient  iail  et  se  lient  très  bien,  celas*écoute  avec 
plaisii*,   mais   cela     manque    un    peu    çl'i aspiration. 

M.  liivardeesl  un  artiste  de  talent;  nous  lui  repro- 
rJierons  (fahuser  des  trémolos  et  de  ne  pas  attaquer 
toujuui's  absolument  juste  ses  notes  hautes.  Il  ajoué 
avec,  suc.cès  mm  aimable  romance  de  Svendsen  et  un 
nioiuK^L  de  Rait\  un  de  ces  morceaux  atours  de  force 
où  |)0ur  ne  pas  perdre  un  de  ses  coups  d'archet,  le 
violonislt^  les  donne  souvent  durs  et  désagréables. 
Vous  connaissez  Toriginale  légende  de  Saugefleurie 
de  M.  ViiKMMil  d'indy,  et  je  n'ai  rien  à  dire  de  nouveau 
(1(^  la  marctn;  t'unchrc  du  Crépuscule  des  dieux  et  de 
1.1  sélection  d<îs  Maitrrs  chanteurs^  dont  rexéculion 
pai'i'aite  w  valu  à  M.  Lamoureux  de  légitimes  ova- 
tions. 

Jamais  -  jamais,  entendez-vous  —  la  Symjphonù 
/irninfur  ne  lut.  niieux  rendue  qu'elle  ne  l'était  le 
7  lévriiii"  paî*  l'orchesl-re  de  M.  Lamoureux*  et  pendant 
cette  su[)eri)e  audition  (une  heure,  montre  en  main) 
nous  nous  l'appelions  Tap prédation  de  Berlioz  : 
«  Beethoven  a  écrit,  des  choses  plus  saisissantes  peut- 


OOKCÈRtS  LAkOUREtJX  Si*? 

ue  cette  symphonie,  plusieurs  de  ses  autres 
►sitioas impressionnent  plus  vivement  I9  public^ 
I  faut  le  reconnaître  cependant,  '  la  Symphonie 
ue  est  tellement  forte  de  pensée  et  d*exéoution; 
le  en  est  si  nerveux,  si  constamment  élevé,  et  lai 
si  poétique  que  son  rang  est  égal  à  oejui-des 
aiites  conceptions  de  son  auteur...  »  Schubert, 
inal  en  ses  célèbres  lieder,  fut  moins  heiireu:t 
âîre,  peut-être  parce  que  sa  musique,  où  circule 
)ndamment  le  souffle  dramatique,  avait  une 
trop  libre  pour  s^accommoder  au  cadre  étroit 
îcène.  Il  vint  d^ailleurs,  à  un  moment  où  ren- 
ient pour  le  style  italien  avait  fait  affermer  les 
es  de  Vienne  à  Timpresario  Barbaja.  Rossini 
lit  alors  d'une  vogue  qui  faisait  tort  aux  composl- 
illemands.  Des  quinze  opéras  de  Schubert  aiiçto 
i'eprésenté  de  son  vivant,  à  l'exception  de  la 
enchantée  [2i  août  1820)  et  de  Rosamunde,  poème 
helmine  de  Chez/,  joué  le  20  décembre  1823,  et 
lalgré  les  beautés  de  la  partition,  ne  put  se  sou- 
.  cause  de  l'extrême  faiblesse  du  livret.  Le  com- 
ur  aurait,  dit-on,  commencé  et  achevé  la  musi- 
\Rosamunde  en  cinq  jours.  C'est  le  cas  de  répon- 
le  le  temps  ne  fait  rien  à  TafTaire...  L'air  de  bal- 
e  nous  a  donné  M.  Lamoureux  est  estimable, 
•lus,  et  ne  nous  a  paru  mériter  ni  les  bravos  un 
:agérés,  ni  les  ctiut  un  peu  sévères  qu'il  a  sus- 
Vous  connaissez  la  Danse  des  Prêtresses  dé 
,  une  des  plus  gracieuses  inspirations  de  celte 
)le  partition  deSamson  et  Dalila.,.  Sur  le  thème 
ir  qui  constitue  la  danse  des  Prêtresses,  Tinstru- 
tion  de  M.  SairU-Saëns  prodigue  les  sonorités 
idues,  inquiétantes  et  caressantes.  Des  notes 
rpes  s'éveillent  parmi  le  chant  velouté  des 
s  en  sourdine,  les  bois  égrènent  leurs  rires 
,  les  cors  étouflent  de  mys  érieuses  conû- 
5.  Une  des  prêtresses,  au  milieu  de  l'e  chante- 
est  venue  vers  Samson...«  Je  viens,  chante-t- 
Mébrer  la  victoire  de  celui  qui  règne  en  mon 
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niomniHMil  lumikIiosc.  elovtî  par  Waiçner  en  rho 
(l«'s  rhiîvalioi's  (l\j  (iraal  et  que  remplissent,  c 
vnus  savez,  trois  niutils  typiques,  présentés  so 
asp(i(il,s  niUiti[)les  :  un  chant  mystique,  d'une  se 
majost Utilise,  un  choral  austère  et  une  courte  l 
!'(  MKiouse,  couronriée  par  une  cadence  apporte 
la  liturgie  allemande,  et  dont,  ainsi  qu'on  la  foi 
remarqué,  Mendelssohn  s'était  déjà  servi  ave 
harmonie  ex  ictement  semblable,  au  début  de  si 
phunie  de  la  Uéformation... 

M.  Lamoureux  (petit  cachottier  val)  ayant 
l'aire  h  l'auteur  delà  6'MZami/e l'agréable  surprise 
re[)rendriî  l'importante  scène  lyrique  dont  il 
donna  la  primeur,  il  y  a  tantôt  sept  ans,  auxNou 
Concerts  du  Gliâteau-d'Eau,  la  nouvelle  en  par 
M.  Emmanuel  Ghabrier,  juste  au  moment  où,  s( 
de  quitter  La  Memhrolle  en  In.dre-et-Loire  (c'est  1 
s'est  hravomtmt  al  télé  h  sa  partition  deBriséls)  : 
fuyait  pour  quinze  jours  au  pays  du  soleil.  Voilà 
quoi  le  compositeur  d'Espana  n'assistait  poini 
février,  h  son  succès...  La  Sulamite  a  été  écrite  i 
poème  de  M.  Jean  Richepin,  et  je  soupçonne  1' 
de  Par  le  Glaive!  d'avoir  également  rédigé  la  noi 
programme  :  «  La  Sulamite,  qu'attriste  d'aborc 
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'assés  »?  Sons  une  mélopée  oxlaliquo,  rorcluistni- 
.  est  très  toutl'ue,  mais  très  pittoresque.  De  délicates 
îautions  oratoires  amènout  l'explosion  linale  très 
ude  et  très  colorée,  où  M.  Ghahrier  a  su  déployer 
:,es  les  ressources  d'une  instrumontati<ui  hi'illante. 

Brunet-Lafleur  a  retrouvé  dans  sa  création  tie  la 
imite  son  succès  d'autrefois  :  on  l'a  galamment 
3elée  par  deux  fois.  Grand  succès  aussi,  mais  inll- 
ent  moins  mérité,  h  mon  sons,  pour  M.  Ondricek, 
oloniste-solo  de  S.  M.  l'Kmpereiu*  d'Autrii'he  »,  qui 
u  devoir  orner  le  concerto  eiirn  de  Heethovon  d'un 
ipijor.able  point  d'oi'gue.  Le  violoniste  bohème  a 
a  finesse,  mais  il  manque  de  [juissancn.  Puis,  mes- 
les  les  choristes  —  on  avait  en  leur  lionrleur  aug- 
ité  le  prix  des  places  —  ont  délicieusement  dit  le 
îur  des  Pileuses  du  Vaisseau  fantôrna,  auquel  sa 
;e  légère  et  sa  polnle  do  coquetterie,  ont,  def)uis 
rtemps,  conquis  la  célébrité... 
i  Symphonie  avec  chœur  a  été  révènemont  du  con- 

du  6  mars;  ollo  a  été  i-ondue  en  toute  perfection 
Torchestre,  les  solistes  ot  les  choristes  :  cette  exé- 
on  a  valu  à  M.  L.iinoureux  de  nombreuses  ot  cha- 
euses  ovations,  l'iio  mélancolique  mélodie  de 
tg,  chantée  pur  M.  Ijj^ièuo  Oudin  (né  à  New- York, 
larents  fran«';ais,  'lit.  ht  programme),  et  le  Chant  de 
ter.  au  premiei-.ici','  d».-  M  ai  ire  s  chante  ara,  déicieii- 
entinlerprélé  pur- M.  K!ij«d,  complétaient  la  séau'te. 
lambrée  coînpI'V»^  o*  t/.jî.jil.îs  cl;jire-  au  cAmcMvV 
20  mars:  mai^  «l'i^ilo  chaleur!  Poui'qutii  ne  pas 
rir  à  la  fois  to']-  \'t-  vjLK>*.as  du  haut  pend.i.'jt  cha- 

entr'acte?  0:i  î-'-a"  p-'-ovision  de  bon  air  et  de 
ne  hum'iu:-  p  j^-  'ou*.-^  ia  dijr-éo  de  cuaqiio  inor- 
1.  Les  Ir-'ii-  ;•:•,'".  •.---  ;.!.'.'.•'; fo-  d:j   pr'»wir;*mriJo  ont. 

•Je  ce'.'.e  '-:•!:.•■•;•■  ■/  jt.  «.»':  .-t-  a  -r'-o  ;'•';-  avoc  indif- 

î j ,'.  r I  '.  •  '  fi afj  >  0 *l.  it'.  nonrA- 
'■'.L'-  >:  :■•  '-■  ■:;  :.-  JO-i<" 
."•;■  .'■•'  >iJ/'iraffJ.  f\i'. 
■:•  :•:  ■  ••:  !■.■.-.     ■■•.r.:^:*' 
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Œuvre  complexe,  savante  et  sonore  qui  vaudra  d'être 
réentenduo.  Le  prélude  du  Déluge^  ce  délicieux  déve- 
loppenionl.  d'un  Ihèmo  nettement  emprunté  à  une 
sonate  de  Mozîirl,  n'eiH  pas  réussi  davantage  à  séduire 
un  f)iiblir  auxjniies  l'onges  ou  coloré  d*un  rayon  de 
soloil  traversant  les  vitraux  multicolores  du  Cirque 
d'Kté,  sans  le  solo  de  violon  qui  a  fait  briller  M.  Houf- 
flack.  Mais  le  tour  est  alors  venu  de  Wagner,  avec 
dos  passages  d(î  Tristan,  de  Parsifal  et  du  CrépuiCuU 
drs  (linux,  cL  tnute  l'assistance  a  paru  subjuguée.  Ohl 
ce  n'a  pas  été  long!  Aux  premiers  accords  du  prélude 
do  Tristatu  s'est  fait  le  grand  silence  des  grandes 
solennités.  M.  Lamoureux  aime  Wagner  et  Texécute 
avec  bien  du  talent.  Son  orchestre  a  répété  autant  de 
l'nis  qu'il  faut  :  tout  est  su,  tout  est  rendu  avec  une 
rorroolion  supérieure.  Pourtant  je  ne  sens  pas  que 
M.  Lamouroux  vion  cette  musique  extraordinaire.  Sa 
(lirootion  est  dospoticpie,  irritée,  puissante,  mais  non 
émue.  Kt  puis,  ne  le  lui  a-t-on  pas  redit  de  tous  les 
côtés  il  s'ohstino  à  jouer  trop  fort.  Dans  toutes  les 
(Icruiores  œuvres  de  Wagner,  la  parole  conduit  la 
musi(]uo.  Min®  Materna  a  beau  chanter  en  allemnnd,  on 
devinerait  — si  sa  voix  n'était  pas  couverte  —  à  la  die* 
tion,  raccontualion  éclairée  par  le  geste  et  la  phy- 
sionomie, le  pourquoi  de  tout  ce  qui  se  passe  dans 
roP(*'hcslro,  de  l'apparition  ou  de  la  disparilion  des 
thèmes,  de  leur  développement  isolé,  ou  de  leur  péné- 
tratioa  par  un  ou  plusieurs  autres  thèmes.  Faute 
d'entendre  assez  la  cantatrice,  on  se  résigne  à  ne  sui- 
vre quo  rorclicstre,  qui  réduit  h  lui«m6n)e,  et  quelle 
que  soit  son  immense  importance,  ne  montra  pourtant 
rju'uno  tac.o  do  l'œuvre.  Mme  Materna  a  tougours  sa 
l^raiide vuix;  mais  celte  voix  est  un  peu  fatiguée;  la 
JusLcsso  n'en  est  plus  irréprochable.  Sur  les  paroles 
(lu  Cr(}pusculn  :  «  J'entends  les  deux  corbeaux  bruire 
do  l'aile  o  (voir  traduction  Wilder),  rintervalle  mî  la 
flinza  n'a  pas  élu  rigoureusement  observé.  Un  des  plus 
beaux  passages  <ie  ce  iinai  en  a  été  compromis.  Néan- 
moins elle  est  à  Taise  dans  ces  grands  rôles;  elle  éveilla 
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en  nous  la  sécurité,  fit  sa  grande  taille,  la  prestance 
de  Walkyrie  ne  contribuent  pas  peu  à  préciser  l'im- 
pression d'héroïsme  que  vous  laissent  de  pareils 
chefs-d'œuvre... 

La  réouverture  des  Concerts  Lamoureux  s'est  faite 
le  23  octobre  au  Cirque  des  Champs-Elysées,  d'une 
façon  extraordinairement  brillante.  C'est  devant  une 
salle  absolument  comble,  malgré  la  pluie,  que  l'ex- 
cellent orchestre  a  remarquablement  e  \écuté  ta  pi!  to- 
pesnue  ouverlur.;  du  Carnaval  romnin  de  Berlioz; 
l'intéressante  symphonie  en  ré  majeur  de  Brahms, 
que  M.  Lamoureux  dirigeait  pour  la  première  fois; 
l'ingénieux  poème  symphonique  composé  par  M  Che- 
villard  sur  le  Chêne  et  le  Roseau  du  bon  Lat'ontaine,  et 
les  bien  charmantes  Scènes  pittoresques  de  M.  Masse- 
net.  Grand,  très  grand  succès  pour  M»e  Kleeberg,  la 
distinguée  pianiste,  dans  le  classique  concerto  en  sol 
majeur  de  Beethoven,  et  pour  M.  Dorel,  dont  le  poé- 
tique solo  de  cor  anj^lais,  dans  le  sublime  prélude  du 
troisième  acte  de  Tristan  et  Yseult,  a  enlevé  des  applau- 
dissements sans  fin.  Le  dimanche  suivant,  c'était  le 
tour  de  M.  Diemer  qui  jouait  d'une  incomparable 
façon  le  délicieux  concerto  en  la  mineur  de  Schu- 
mann. 

C'est  devant  une  assistance  des  plus  brillantes  que 
M.  Lamoureux  redonniit,  le  6.  les  pittoresques  ïmpres- 
nons  d'Italie,  de  M.  Gustave  Charpentier,  si  joliment 
décrites  par  notre  très  distingué  confrère,  M.  Alfred 
Erust  Nous  avons  déjà  rendu  compte  de  cette  remar- 
quable composition,  divisée  en  cinq  parties,  d'un 
intérêt  constant  dans  leur  variété.  L'ouvrage  débute 
par  une  adorable  S«*rénade.  Après  un  récitatif  expres- 
sif des  violoncelles  sans  accompagnement,  s'élève, 
sur  un  dessin  persislaul.  dos  harpes,  un  voluptueux 
chant,  soupiré  par  i'allo  solo.  L'etlet  est  délicieux.  A 
la  fontaine  n'a  pas  ou  moins  de  succès.  Le  caractère 
grave  et  presque  reliiiioux  du  motif,  sur  un  rythme 
lentement  cadencé,  évoque  bien  l'image  de  ces  théo- 
ries de  jeunes  filles,  au  teint  bronzé,  marchant  d'ui^ 
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p;is  l.r.HKiuille  rnininc  «les  pnUresses  do  rantiquibé,  la 
rriu*.li(>  sur  In  |  )îm  1  e,  j\  la  tombée  du. jour,  tandis  que 
ivsonric  an  loin  la  chanson  de  r[uelque  pâtre  solitaire. 
A  tnuh's  osl  vraimont  un  charmant  tableau  de  genre: 
los  ^nîlots  liiil.ont  Joyoïisemenl,  au  trot  des  mules, 
sui*  le  clKMnin  toi'Inoux  qui  sillonne  la  montogae. 
lN)ui'  chîirmiM' los  lonfj^uenrs  du  voyage,  les  garçons 
chanh'nl  n  |)I«*iii(i  v(^ix  quelque  refrain  facile  que 
r('*|n''l.(Mil  h's  (M'hos  du  vallon.  Déjà  nous  avons  loué  la 
L;r.Miiilenr  iin|Mts.'nil,o  du  mnrceau  suivant.  Sur  Us 
rimi's,  «•(.  la  vi(\  Ir  mouvement,  la  lumière  de  Napoli 
(]ni  ruiironnc  TiiMiyro  du  jeune  musiciea  ;  certes,  il  y 
a  «'U  lui  un  maître  de  l'avenir.  Quand  nous  aurons  dit 
(jue.  M.  Maujiuir*re  a  sou|)iré  avec  beaucoup  de  charme 
li".  Rr/n)s  (Ir  In  Saintr-Fuiiiillo,,  de  Berlioz,  et  que  l'exé- 
eulion  de  la  Sipnphftnin  pd^torale  a  été  merveilleuse, 
nnus  aurons  p[)uisé  nos  notes  sur  cette  belle  séance. 
Il  \w  nous  semhie  [)as  que  MUe'Kmma  Langlois  ait 
rlr  [leurenseincnt  ins[)irée  en  choisissant,  pour  ses 
di'huLs  au  eonoerL  du  '20  novembre,  Tair*  d'Oôwn 
tît,  sni'lnul  la  seiMKj  finale  de  Tristan  et  YseuU,  Ces 
inoi'e<Niux  oxiiienl,  en  offet,  de  leur  interprète,  une 
aniphuu'  «îL  une  solidité  de  voix  qui  permettent  A  Tex- 
j)ression  drainatitpie  (hî  s'élever  jusqu'aux  plus  hauts 
de;iivs  <Iiï  la  Joie  el,  de  l'extase.  La  puissante  origina- 
Jil/'  <!«?  la  Mnrf  (rVsfniU^  telle  que  Ta  représentée  Wa- 
gner, eonsish'  pF-inripalemfnt  dans  cet  effacement  de 
la.  (louleur  se;  IransCorinant  en  aspirations  de  plus  en 
plus  <'.\allé<'s  \i'\'<,  le  «  divin,  Télernel,  Toriginaipe 
ouhli  ».  (le,  les  rlans  tumultueux  de  Torchestre,  dans 
les  ('ondili<.)ns  néc-i'-ss-Mirement  défectueuses  du  Cirque 
iVVAi',  ne  laissent  à  la  cantatrice  la  possibilité  de  se 
f'aiiMj  enl<'ndr(;  (|ue  si  une  voix  sonore  s'allie  à  une 
irrrfu'ochahle  arli('nlal.ir)n.  L'émission  gutturale,  le 
somI'II»;  Irop  bref  (hi  M"c  Langlois  l'ont  donc  fatalement 
d(*ssMi'vi(î.  Nous  di»v(»ns  loueur  en  elle  un  style  salis- 
fa  isani,  (pii  le  siM'ail,  «lavantaue  si  la  prononciation 
n«ï  laissait  à.  désir.'i',  (il  urni  srtreté  d'intonation  qui 
n'esl  pas  sans  mérite,  dans  Ja  série  de  modulations 
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K>mpliquées  dont  se  compose  le  merveilleux  finale  de 
Histan  et  YseulL  La  fantaisie  pour  piana  et  orchestre 
!|ue  M.  Saint-Saêns  a  composée  d'après  les  airs  popu- 
laires recueillis  au  cours  d'un  voyage  en  Afrique  nous 
ivait  déjà  été  présentée  aux  Concerts  du  Ghâtelet* 
Peut-être  avez-vous  entendu  cette  charmante  gami- 
nerie d'un  orientalisme  si...  parisien.  La  plume  qui 
a  écrit  iiamson  et  DaUla  et  tant  d'autres  chefs-d'œuvre 
sait  aussi  broder  de  spirituelles  trames  musicales 
dont  le  Rouet  d'Omphale  restera  sans  doute  le  plus 
exquis  spécimen.  M°>«  Jaël  a  coquettement  joué  AfHcaj 
tandis  que  Torchestre  rendait  à  merveille  les  ânes 
arabesques  de  l'accompagnement.  La  symphonie  en 
mi  b^mol  de  Schumann,  qui  n'est  pas,  croyons-nous,  la 
meilleure  qu'ait  écrite  le  maître,  a  été  exécutée  avec 
\%  conscience  et  Tirréprochable  fidélité,  auxquelles 
nous  a,  depuis  longtemps,  accoutumés  iM.  Lamoureux. 


4: 


j. 


Il 


CONSERVATOIRE 


DE   MUSIQUE   ET    DE   DÉCLAMATION 


Composition  Musicale.  —  Pas  de  premier  grand 
prix  ^.  Premier  second  grand  prix  :  M.  Btisser,  élève 
de  M.  Ernest  Guiraud.  Deuxième  second  grand  prix: 
M.  Bloch,  élève  de  M  lirnest  Guiraud. 

Contrepoint  et  Fugue.  —  Premier  prix  :  M''*  De- 
peeker,  élève  de  M.  Guiraud.  Second  prix  :  M.  Roux, 
élève  de  M.  Guiraud.  Premier  accessit  :  M.  Maurel, 
élève  de  M.  Guiraud.  Deuxième  accessit  :  M.  Letorey, 
élève  de  M.  Théodore  Dubois. 

Harmonie.  —  Eomynes.  —  Pas  de  premier  prix. 
M.  Risler,  élève  de  M.  Lavignac.  Premier  accessit  : 
M.  Maquaire,  élève  de  M.  Duprato;  M.  Braga,  élève  de 

1.  En  1891  —  réparons  ici  un  oubli  que  nous  avons  commis 
dans  noire  dernier  volume  —  le  premier  grand  prix  avait  été 
accordé  à  M.  Silver,  élève  de  M.  Massenet  ;  le  premier  se- 
cond grand  prix  à  M.  Fournier,  élève  de  Léo  Delibes;  une 
mention  honorable  avait  été  donnée  à  M.  Andrès,  élève  de 
M.  Guiraud. 

Le  sujet  de  la  cantate  donnée  aux  concurrents  était  inti- 
tulé l'Interdit  et  avait  pour  auteur  M.  Edouard  Noël. 

«  M.  Edouard  Noël,  l'auteur  de  VJnte  dit,  disait  le  Figaro, 
a  su  faire  un  livret  très  dramatique  et  très  court,  résumant 
en  fort  beaux  vers  des  situations  véritablement  théâtrales  et 
bien  faites  pour  inspirer  les  compositeurs.  C'est  uh  exemple 
pour  les  librettistes  de  l'avenir.  » 
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M.   Tjimluii.   D^MixiTMiu*  acîoossit  :  M.  Gappè,  élèvf  de 
M.  Lavi^nac  ;  M.  lii.inc-luMMc,  él^ivo  «le  M.Taadou. 

frnniirs,  —  Pi-ninier  prix  :  M^^o  Liiville,  élève  de 
M.  LtMiopveu.  Second  [)rix  :  Mi'o  Jusseaurne,  élève  de 
M.  Lenej)vtni.  Pas  «h»  pivinicp  accessit.  Second  accessit- 
Mi'«  Chapai'U  T'Irvo  «le  M.  Lenepveii. 

liHANT.  —  ('ancours  (1rs  rlrops  hommes.  -—  Premier 
|)i'ix  :  M.  PtM'ifM',  élève  de  M.  Bussiiic.  Second  prix: 
M.  Villa,  élrve  de  M.  Archainbaud.  Premier  accessit: 
M.  Harlel,  t'd«''ve  «h»  M.  Jiai'l)ot  ;  M.  Dufour,  élève  do 
M.  \Vd\.  Senoiw!  accessit  :  M.  Cadio,  élève  de  M.  Bou- 
iîinp'i*:  M.  Thoinas,  élève  de  M.  Duvernoy. 

Ctnu'nuvii  th's  t'irvrs  femmes.  —  Premiers  prix: 
Mii«  Wyns,  élève  de  M.  Crosti  ;  M'^e  Vauthrin,  élève  de 
M.  llarhni.  S«M'nnds  pcix  :  M^'e  Berthet,  élève  de  M.  Du- 
vernoy ;  Mïï«  Laisné,  élève  de  M.  Boulanger.  Premier 
accessit:  :Mii«  (irandjean,  élève  de  M.  Crosti.  Deuxième 
accessit  :  M^'e  Michel,  élève  de  M.  Bussine  ;  M^^^ Brillant, 
élève  d(i  M.  Duvernoy. 

Opiî:nA.  —  Professeur:  M.  Giraudet. 

//(mîmes:  MM.  Gastel  et  Villa.  Pas  de  second  prix. 
Premier  accessit:  M.  Delpouget.  Deuxième  accessit: 
M.  Bartcît. 

/^"rmmrs.  —  Premier  prix  :  Mtl«»  Wyns  et  Berthet. 
hiecond  prix  :  M*'*^  Pacary. 

c)pi':iiA-uOMigrK.  —  Hommes.  —  Premiers  prix: 
MM.  Périer  <'t  Théry,  élèves  de  M.  Taskin.  Second  prix: 
M.  Villa,  élève  de  M.  Taskin.  Premier  accessit  :  M.  Ap* 
tus,  élève  de  M.  Taskin. 

Fr.inmes.  —  Premiers  [)rix :  M**«»  Laisné,  élève  de 
M.  Taskin  ;  Wyns,  élève  de  M.  Achard.  Seconds  prix: 
]\pifis  Grand.pian,  élève  de  M.  Achard  ;  Mii«  Beauvais, éièye 
«le  M.  Tiiskin 

TitAfîKDiK.  —  //ommes.  —  Pas  de  premier  prix. 
S(i(i(Hids  prix:  MM.  Godeau  et Fenoux,  élève  de  M.  Mau- 
hariL  PrnniitM'  accessit:  M.  Gauley,  élève  de  M.  GrOt. 

Fntmirn.  —  Pas  de  premier  prix.  Second  prixî 
Mii«  Mellol,,  élèvii  de  M.  Worms.  Premier  accessit: 
M' le  Grutid)a('<h,  élève  «le  M.  Maubant. 
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Comédie.  —  Hotiirrwa.  —  r*T^ci;-Tr  ztj.  :  M-  V^yret, 
lève  de  M. Maubi::*..  :re'':2:*  p.^-x  :  M  (.  F^i j ijl  ciêve 
e  M.  Mauban*:  ;  Ls.ri.'r?.  r:  ^v*  i^  M.  v^":rm.T-  Pis  :e 
rernier  aecê=-i:.  D-^.x.rV-r  l!.!^-^-.-.  :  >Df.  ?ré<lal  et 
lonrose.  «^Ir^v-^s  i-r  M.  D«^  1:1.17. 
Femmes.  —  Pi-  it:  ,r-:v:.r7  •:r-v.  S^côn-lâ  prix: 
l"^  Laurent  Ki\.^''..  -r -rv-r  :r  M.  M.i:irj.irL:  :  VisSsocq, 
lève  de  M.  Delà  iniv:  Mi.^s*-  -r.^v-r  :^  M-  Worm*. 

Premier  ao? e :;-.-.  :  M  *-  ^[■=:..::,  ^.."r*".  -i^  M,  Wopms; 
luge p,  ^\r ve  ' i •=:  }■[ .  M 1  -  :.  ir. '. .  b^  ; i . -rCfi r  acc^îr*^! t  : 
i»**»  Dpunzer.  r^-rv^r  ■::•=:  .M  «j::  :  T'^rrisen.  rîêve  de 
I.  Wormri. 

Piano.  —  Hcnun^.i.  —  M.  T!::::.!^.  1.  ■^l'îrve  de  M.  Di«^mer, 
leconds  prix:  MM.  M'il;>  r*.  W,rm^*rr.  élèves  de 
I.  de  Bériot.  Prerr.ir?  i-oe-r-;;.  :  M.  N  .derhofheirn, 
ilève  de  M.  D:nrrri -:::•:  MM.  .-î-:.'!.  ^enrielrr;  e*.  Vine?.  «çlé- 
res  de  M.  d»^  B^r!:  "..  D-- :i  -r'r.r  i.':?e-:r.'.  :  .MM.  C'inivet 
sL  Chadeigne.  ^:.-rVr-  :■:  M.  ■:-:  Br".'/.. 

Femrn*>}i.  —  M^-  *  ï^Vt.  :..  Or.  :.  •  ;.  rr>:ve-î  de  M.  Fi^- 
,ot  ;  Dieiidonri-î.  r.^jv-r  j-i  M.  '.: . .%-":. 07  e;  Dror:.  rU-ve  de 
»f.  Deiaborle. 

Seconds  prix  :  V-  "  A>.r.:r  Lrrr'.r.-:".  Crririr>roiix,  «^lè- 
7es  de  M.  D^-;ir.  .:•  ;e.  e'  Or-^'.  :  ...r..  r  ève  •!';  M.  Fissot. 
*ren[iieracce«-i'  :  .i'^  .'..r.:.-:.  re.T.e*.,.>'.ei^er.  •îi^^veride 
A.  Y\<-cA\  r\.  [j- j A,  •!:.-: ve  •:-:  M.  D  r/emov. 

Deuxième  'tc-:er-.".  :  M  ■"•  «j-:rvirl,  élèves  de  M.  Fissot; 
i^olack,  Vivi'^r,  •^:*v-:'î  ie  M.  b  r/ernov.  et  Beiville,  élè- 
/es  d  e  M .  Dl-  »  a  : . ,  r  :  e . 

Harpe.  -  Pr^:  .-^-r  .:•  :  M.  Htssel-nans.  Premiers 
3rix:  M.  D^jr/ind  e:  M-*  Arrtiird.Pas  d^  second  prix  ni 
le  premier ar*^»,'r-i\   ^  <?  jTid  accessil:  :  M"*  Duros. 

Violon.  —  P:e':i  ':•-  Drix  :  M^e  j.iffé,  M.  Beiville, 
îlèves  de  M.  <\.\yA:.\  :  MM.  MirH^-aa,  Bouchetit,  Tracol, 
îlèves  d»^  M.  G  i  ■'^•i:j.  .'--••on  h  prix  :  MM.  Capet,  élève 
ie  M.  M-iiiri:!  ;  L-ijr'-.-ori.  Flesoh,  Dubois,  élèves  de 
\\.  Sauzay:  it-  ^'''^ia  'i^ve  de  M.  Garcin  ;  Jacobs,  élève 
ie  M.  D.incla  'j-  =  ix;':ii*  accessil.  :  MM.  Dubois,  élève 
ie  Sauziy  ;  S.iïil'fi\  ^}K,'ve  «le  M.  Daacla. 

Violoncellf:.  —   Premiers  prix:  MM.  Touche,  élève 
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(Ifî  Nf.  Htihainl  ;  (/.hoinet.  élève  de  M.  Delsarl.  Seconds 
prix  :  MM.  Peiiillar'i  cl  Hasselmans,  élèves  de  M.  Del- 
sarl. Premier  ancessit:  M.  Mulet,  élève  de  M.  Delsart. 
Doiixiènie  accnssit  :  M"'*  Larronde,  Noël,  élèves  de 
M.  DelsarL  el  M.  Courras,  élève  do  M.  liabaud. 

Cdnthkhahse.  —Professeur  ;  M.  Verriinsl.  Premier 
prix:  M.  Nanny.  Second  prix  :  M.  Tourmente.  Premier 
arcossil  :  M  Kousseau.  Deuxième  accessit  :  M.  Fouache. 

rMTK.  —  Prolcs^ieur  :  M.  Allés 

Pas  de  premier  prix.  Seconds  prix  : 

MM.  Dosrhamps  oL  Maquarre.  Premier  accessil: 
M.  D.'uiis.  iJiîuxitMiie  accessit  :  M.  Barrère. 

Kauthois.   -  Professeur:  M.  Gillet. 

Premiers  prix  :  MM.  ?'oucault  et  Jean.  Seconds  pri.x: 
MM.  Soulier  et  IJridet.  Pi'cmier  accessit:  MM.  Bleuzet 
vl  .Malczieux.  Deuxième  accessit  :  M.  Boulas. 

«iLAiiiNKTTK.  —  Prolesseur  :  M.  Rose. 

Premior  iirix  .M.  Uichardot.  Second  prix  : 
M.  Vronno.  Premier  accessit  :  M.  Pichard.  Deuxième 
accessil.  :  M.  Liipasset. 

Basson.  —  Professeur  :  M.  Bourdeau.  Premier  prix: 
M.  Caillol.  Seconds  prix:  MM.  Bulteau  et  Dubois. 

Premier  accessit  :  M.  Duhamel 

Cou.  —  Professeur:  M.  Brémond. 

Preuîior  prix:  M.  Coyan.  Second  prix:  M.  Caste- 
lain  Premier  accessit:  M.  Mager.  Deuxième  accessit: 
M.  Wion. 

(iOKNKT  A  PiSTOvs.  —  Profcsscur:  M.  Mellet. 

Premii  r  |)nx  :  M.  Courlade.  Seconds  prix  :  MM.  Piey- 
re et  Deprimoz.  Premier  accessit:  M.  André.  Deuxiëme 
accessit  :  M.  Mignion. 

TiiOMPR-rTi-:.  —  Professeur:  M.  Gerclier. 

Pas  (le  |)remior  ni  de  second  prix. 

Premier  accessit  :  xMM.  Sorton  et  Routhier.  Second 
accessit:  M.  MaJKnieu. 

TuoMuoNi:.  -    Professeur  :  M.  Allard. 

Premier  prix;  M.  Ueiapard.  Second  prix:  M.  Mor- 
faux.  Premier  accessit:  M.  Brousse.  Deuxième  acces- 
sit ;  M.  Nebûut. 


% 
I 


NECROLOGIE 


Hommes  de  lettres  et  auteurs  dramatiques. 

(BCtor  Créraieux,  Henri  Debrit,  Adrien  Decourcelle, 
aand  Durantin,  Armand  Gouzien,  Henry  de  Kock, 
ipi  Lavoix,  Albert  Millaud,  Charles  Narrey,  M"*  de 
bois. 


Compositeurs  et  artistes  musiciens. 

lies  Duprato,  Ernest  Guiraud,  Hervé  (Florimond), 
mard  Lalo,  Baron  Limnander  de  Nievenhove,  Fer- 
Bind  Poise. 


Artistes  dramatiques  et  lyriques. 

mable,  Amédée  Artus,  Vin  cent- Alfred  Baron, 
Rossi-Caccia,  M"'^  Gharton-Demeur,  Ghollet,  Dau- 
^,  Mme  Denain,  M  Je  Déa  Dieudonné,  M^e  Louise- 
ie  Donne  (professeur  au  Conservatoire),  Charles 
monts,  Duplay,  Mme  jane  Essler,  Joanny  Gandon» 
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M"«':  JiiliiL  llacln',  Liiuwers,  M'i^  .leiinne  Liireaii,  Lam- 
l)er(.  Mîissart  (îinoien  professeur  au  Conservatoire), 
r.hjirlos  Pascal,  PerroL  (ancien  maître  de  ballet  h 
r()[)6ni),  M'iio  Kdilh  Plonx,  Lucien  Ilouiand,  Alexandre 
T.ilnzac,  Mi'e  Mario  Tayau,  Mm^Trebelli. 


Divers. 

lîoi'^saiKMol,  (présiflcîntflu  conseil  d'administration  du 
tlirAlnî  l<?s  IlonllVs-Parisions),  Louis  Bourdot  (huissier 
d(>]adin>cti(jn(lerOpéra),  Cl) izzo la  (ancien  direcU'urde 
Iht'àhN'),  Pascal  Dola^anle  (directeur  de  théâtre), 
])(>l)i'il.  :,'i^MMil.  dos  auteurs  dramatiques),  Eugène  Gand 
(viro-présidiiiit  derAssociation  des  artistes  musiciens), 
llaiitcf'cuillc  (ancien  directeur  de  théâtre),  Alphonse 
Ltulur,  (rdileur"  <lo  musique)  HoUot  (ancien  agent  yré- 
jirral  de  la  Société  des  auteurs  et  compositeurs  de 
)niisi(|U('). 


Là 


CRlïIOUE  DRAMATIQUE  ET  MUSICALE 


EN   1892 


Annales  politiques  et  littéraires,  —  M.  Ely  Edmond 
Grimard,  critique  musical. 

Autorité.  —  M.  Henry  Presseq  (Valère);  M.  Gugen- 
HBiM  (Glitandre),  Courrier  cl  îs  Théâtres. 

Armée  terriloriale,  —  M.  Henri  Safproy. 

Art.  —  M.  Edmond  Stoullig,  critique  dramatique  ; 
M.  Adolphe  Jullien,  critique  musical. 

Cocarde,  — M.  Henry  Jahyer  (des  Grieux). 

Constitutionnel.  —  M.  Georges  Vanor. 

Courrier  du  soir.  —  M.  Maurice  Trémbau  (René 
Prelm),  critique  dramatique;  M.  Henri  Boyer,  criti- 
que musical. 

Daily  telegraph.  —  M.  GwiPBELL-Zîr.ARKE. 

Dix-np-wolèim  iiiècl'î .  —  M.  M.vaciRL  FoaQUiER. 

Eclair.  —  M.  Sadatier  ;  M.  Lucien  PjEC.i,  Courrier 
des  théâtres. 

Echo  de  l*aris.  —  M.  Henry  Bauer;  M.  Maxime  Bou- 

1.  Situation  de  la  critiqua  dpanaaMqiie  et  musicale  au  31 
décembre  1892.  Les  é^iii vains  don.  lo  nom  n'est  suivi  d'au- 
cune mention  sont  en  môiUG  tomps  chargés  du  compte-rendu 
dnunalique  et  du  compte-rendu  musical. 
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CHERON  (Bicoquel),  Soirée  parisienne;  M.  Au( 
Geiimaln  (Le  Capitaine Fracasse),Courpier  des  thé 
M.  Henry  Gauthier-Villars  (Willy),  Les  Letti 
rOuvreiise. 

Knlv*actc,  —  M.  Fernand  Bourgeat. 

Estafette,  —M.  Adolphe  Brisson  (L'Angély)  ;  M. 
Martlv,  critique  musical  et  courriériste  des  thé 

Evénement.  —  M.  Henry  Géard,  critique  dn 
que;  M.  Kmile  Pessard,  critique  musical  ;  M.  Rio 
Soiréa  Parisienne;  M.  Théodore  Avonde  (Jean 
dry),  courrier  des  théâtres. 

Figaro.  —  M.  Hknry  Fouquier,  critique  dn 
que  ;  M.  Charles  WtvY  (Charles  [Parcours),  ci 
musical;  M.  I^mile  Blavet  (Un  Monsieur  de  To 
tre),  soirée  théâtrale;  M.  Georges  Boyer,  Courr 
théâtres. 

France.  —  M.  Gilrért  Martin,  critique  dr. 
que;  M.  Victor  Roger,  critique  musical  et  ce 
riste  des  théâtres. 

France  nouvelle.  —  M.  Maurice  de  Kœnioswa 
(Maurice  Varret). 

Gaulois.  —  M.   Hector  Pessard,  critique  dr; 
que;  M.  L.  de  Fourcaud,  critique  musical;  M. 
TocHÉ  (Frimousse),  Soirée  Parisienne;  MM.   Ed 
NoELetLiONELMEYER,  (Nicolel),courrierdesspec 

Gazette  de  France.  —  M.  Simon  Boudée. 

Germinal.  —  M.  Aldert  Dayrollbs. 

Gil  Blas.  —  M.  Léon  Bernard-Derosne,  ci 
dramatique;  M.  Alfred  Bruneau,  critique  mi 
M.  DE  Saint- GENif:s  (Richard  0.  Monroy),  soirée 
sienne  ;  M.  Geofiges  Fonville  (Gauitier-Gaq 
Courrier  des  Tliéâtrcs. 

Grande  Revue  de  Paris  et  de  Saint- Pétersbo\ 

M.  MONTFLEUIIY. 

Guide  musical.  —  M.  Gaston  Paulin. 

Il  lus  libation.  —  M.  Albin  ValabrègUE. 

Indf'pendance  5e  V/,;.  —  M.  Fredéricks,  oritiqu 
matique  ;  M.  Fétis,  critique  musical;  M.  Fe 
Bourgeat,  correspondant  théâtral  de  Paris. 
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Tntransiyeapf.  —  M.  Fourreau  (Dou  Blasius)  ; 
K.  Georges  Mathieu,  Cour  ier  des  Théâtres. 

Jour.  —  M.  Georges  Loiseau,  critique  dramatique  ; 
il.  André  Corneau,  critique  musical. 

Journal,  —  MM.  Emile  Hergerat  et  Louis  Bertin, 
critiques  dramatiques;  MM.  Régnier  et  André  Gresse, 
critiques  musicaux;  M.  Félicien  Ghampsaur  (Un 
monsieur  eu  habit  noir),  Soirée  Parisienne. 

Journal  des  Débats,  —  M.  Jules  Lemaitre,  critique 
dramatique;  M.  Ernest  Reyer,  critique  musical. 

Journal  illustré,  —  M.  Charles  Réty  (Charles  Dar- 
cours). 

Justice,  —  M.  Charles  Demcstre  (Charles  Martel). 

Lanterne,  —  M.  Tancréhe  Martel. 

Liberté,  —  M.  Paul  Perret,  critique  dramatique  ; 
M.  ViCTORiN  JoNCiÈRES, criiiqucmusical;M.  Théodore 
AvONDE  (Jennius).  Courrier  dos  théâtres. 

Libre  Parole,  —  M.  Télicien  Pascal,  critique  drama- 
tique; M.  Emile  de  St-Airan,  critique  musical; 
0.  Ridot  (M.  Gh.  de  Lorha^O,  Courrier  des  théâtres. 

Malin.  —  M.  FRAN(;f)iî^  Oswald,  critique  dramati- 
que; M.  Henri  DES  Houx,  ('riLi([uo  musical; M.  Maurice 
Ordonneau,  TabloLti's  Ihé.ilnUos. 

Messager  de  Paris.  —  M.  Jiles  Guillemot. 

Ménestrel. —  M.  Henri  nEU(}EL  (Moreno)  ;  M.  Paul- 
Emile  Chevalier. 

Monde  artisle.  —  M.  Paul  Milliet  (Tic-Tac),  critique 
musical;  M.  Edmond  Stoullig,  critique  dramatique  ; 
M.  Charles  Malherbe  (Jiidox),  criti  |ue  des  concerts. 

Monde  Ulusirr.  —  M.  Hippolyte  Lemaire,  critique 
dramatique  ;  M.  Aucusn:  Boisard,  critique  musical. 

Moniteur  Uniocrst'L  —  M.  René  Doumic  (Dorsel),  cri- 
tique dramatique  ;  M.  Adolphe  Jullien,  critique 
musical  ;  M.  René  Bi:n()ist  (Des  Tou ruelles).  Soirée 
Parisienne  ;  M.  Louis  Depeyre  (llamsôs).  Courrier  des 
théâtres. 

Mot  iCordrr.  —  M.  Albert  Dubru.ieaud  ;  M.  Duval, 
Courrier  dos  t.hôclfros. 

Xatinn.  --   M.  Adrien  Hernheim,   crilique   dramati- 
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qiio  ;  M.  Fdmon!»  Tm':HY,  crilique  musical  ;  M.  Antoine 
Han^^s.  flniirner  ih^s  lln''Alies. 

\(iti(nnil.  --  M.  KnvoM)  Stoullio,  et  (Fracasse) 
r.oiH'iMi'P  (\rs  lh»''iUros. 

XtntKf'lli'  limir.  -  M.  Vahckl  FruQUiFR.  critique 
<lrnii.'ilii|ii»^  ;  M.  Loris  (îam-Kt,  criliqne  musical. 

Ohsrrrutrur  Iravniis.  -   M.  Chas<^aione  dk  Ni^uonde. 

7'///./'.  —  .M.  Lam)i  f  I)  K,  criliqiie  riraniatiniie  ; 
M.  Al. Fini)  liiNsr  ('nli(|iuî  musical  ;  M.  Henïiy  Gau- 
TiiiKii  ViLi.Ahs  (\Villy\  Soirée  Parisienne  ;  M.  JuLts 
Mautin,  (jiiiri'ici'  <I«'S  l.liéiilivs. 

Viirh.  —  M.  Jkan  Jtllikn,  critique  dramatique; 
M.  ('iASTf)N  Skhpi/itk,  d'ilique  musical;  M.  Alfrkd 
l)i':iJLiA.  Snin'v  paiisi»  mus  ^I-  CiEOUGKS  ÎIolle  (Geop- 
f!<?-«  DaM'ay!,  Coin  licr  «les  IhéALrcs. 

Pdtrir.  —  M.  IIkm'.i  dk  I.'oiumer,  crilique  dramali- 
(jue;  M.  I,.M  ziKi.i  s  DK  Tiii.MiNEP,  crilique  musica.: 
M.  IliMiY  M(  iHAi".  (  ()Ui'ii(îr  des  LhéAtres. 

Vtitrloli',  —  M.  Maximh  Vitu. 

VfiH  Journal.  —  M.  Li^:ON  Kerst;  M.  Vaslin,  Cour- 
rier «io-  lliéalres. 

Voiil  Pfiiisirn.  —  M.  Paul  GlNlSTY. 

Prtilc  I*r('sse.  —  M.  Maurice  Beleys  (Siébelj,  criti- 
que dramatique  ;  X..  P.  1mjurnier(P.  Warcelles),  criti- 
que iniisieal. 

Pelilr  Rrf)ub/.i(/ijr  Frcincahc,  —  M.  Jean  PauwELS. 

]^7'esse.  —  M.  1)i;ukt. 

Ilap'ilf.  —  M.  Louis  Serizier,  critique  dramatique: 
M.  DK  Driîoit  (Laniiay;,  ('r'ili(|iie  musical. 

Raj.prl.  —  M.  (îi  oiuiF.s  Iîkutal. 

JU'piihUqw'  /nuicfusc.  M.  ADOLPHE  Brisson,  criti- 
que (lranial.i(jiie  ;  M.  Alphonse  Duvernoy,  crilique 
niusic'iL 

J{C})lihlir/)ir  ilhis/rrr.—  M.  FdOARD  PouRCELLE. 

lOn^ua  <rart  (Innnatlquc, —  M.  Albert  Soubies,  criti- 
que uiusie.il. 

Ucviic  (les  Druj:-Mo)ides. —  M.  Camille  Bellatol'e. 

lleiur  blruc—  M.  J.  du  Tillet,  critique  dramatique  '. 
M.  in:  Récv.  criti(|ue  musical. 
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\.  Mevue illustrée.  —M.  Auguste  Gfrmain  (La  Grande 
^Duchesse).  ' 

Rfivue  théâtrale  illustrée.'^  M.  Edmond  Benjamin.  . 

Siècle,--  M.  Camille  le  Senne. 

5oZei/.— M.  Anatole  Claveau,  critiqtie  dramatique;     • 
II   Goulet  (Outello),  crilique  musical. 

Soir.  —  M.  Adolphe  Mayer,  critique  dramatique  ;. 
M.  Albert  Soubies  (B.  de  Lomagne),  crit'q,ue  nfusloal 
'il.  Eugène  Fraumont,  Courrier  des  théâtres. 

Temps,  —  M.  Francisque  Sarcey,  criti^iue  dramati- 
que ;  M.  J.  Weber,  critique  musical  ;  M.  ApoLPHE  Ade* 
RER,  Courrier  des  théâtres. 

Times.  —  Correspondant  théâtral  de  Paris,  M.  dbBlo* 

WITZ. 

Univers  illustré.  —  M.  Fernand  Bouroêat. 

Voltaire.  —  M.  V.  de  CottÊns. 

Vie  parisienne.  —  M.  Jacques  St-Cèrb. 
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que  ;  M.  Fdmoni»  Théry,  critique  musical  ;  M.  Antoine 
BanI^s.  CouiTier  des  théAties. 

National.  —  M.  ?'dmom)  Stoullig,  et  (Fracasse) 
Courrier  «h'S  IhéAtres. 

XouvtHln  Ilpcini.  —  M.  Varcel  FruQUiER,  critique 
flnin.ilhMio  ;  M.  Loris  Gat.let,  rrilique  inusiral. 

Obsf'i'vatru)'  Iravrais.  -  M.  Chassaigne  de  Néronde. 

Paix.  —  M.  LA>DrfDE,  critique  dramatiuue  ; 
M.  Aî.FHKD  Khnst  crili(|iie  musical  ;  M.  Henry  Gau- 
thier ViLLAHS  (Willy),  Soirée  Parisienne  ;  M.  Jules 
Martin,  Courrier  des  Lhéàlres. 

Paris.  —  M.  Jkan  Jullien,  critique  dramatique; 
M.  Gaston  Serpktte,  critique  musical;  M.  Alfred 
DÉLiLiA.  Soirée  parisienne;  M.  Georoes  Rolle  (Geor- 
ges Davray),  Comrierdes  IhéAtres. 

Patrie,  —  M.  IIkniu  de  Kornier,  critique  dramati- 
que ;  M.  Lavzikiu  s  DK  ThI'.mines,  critique  musica.; 
M.  Hi-NRY  M(jRi:au.  (  oiiriier  des  théâtres. 

Patriote.  —  M.  Maxime  Vitu. 

Petit  Journal.  —  M.  Léon  Kerst;  M.  Vaslin,  Cou^ 
rier  (le>  LiiéAlres. 

Petit  Parisien.  —  M.  Paul  GiNiSTY. 

Petite  Presse.  —  M.  Maurice  Beleys  (Siébelj,  criti- 
que dramatique  ;  ^:.  P.  Fournier(P.  Marcelles),  criti- 
que niusicaL 

Petite  RéjmbUqve  Française.  —  M.  Jean  Pauwels. 

iYessc.  —  M.  DuRKT. 

Rapide.  —  M.  Louis  Serizier,  critique  dramatique; 
M.  DK  DunoR  (Launay),  critique  musical. 

Rappel.  —  M.  Gi  onoES  Bertal. 

Jlf'publique  française.  -  M.  Adolphe  Brisson,  criti- 
que dramatique  ;  M.  Alphonse  Duvernoy,  critique 
inusicaL 

République  illustrce.—  M.  Fdgard  Pourcelle. 

Revue  d'art  dramatique. —  M.  Albert  Soubies,  criti- 
que musical. 

Revue  des  Deux-Mondes. —  M.  Camille  Bellaioue. 

Retue  bleue.—  M.  J.  uu  Tillet,  critique  dramatique; 
M.  DE  Récy,  critique  musical. 
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Hevue  illuslrée.  —  M.  Auguste  Gfrmain  (La  Grande 
liDuchesse). 

Revue  théâtrale  illmtrée.  —  M.  Edmond  Benjamin.  . 

Siècle.—  M.  Camille  le  Senne. 

Soleil.  —  M.  Anatole  Claveau,  critique  dramatique  ; 
'VL  Goulet  (Outelio),  crilique  musical. 

Soir.  —  M.  Adolphe  Mayeh;  critique  dramatique  ;. 
M.  Albert  Soubies  (B.  de  Lomagne),  crit^q^e  musical 
;^M.  Eugène  Fraumont,  Couirierdes  théâtres. 

Temps,  —  M.  Francisque  Sarcby,  crili<}ue  dramati- 
:.que  ;  M.  J.  Weber,  critique  musical  ;  M.  ApoLPHE  Ade- 

IR,  Courrier  des  théâtres. 

Times.  —  Correspondant  théâtral  de  Paris,  M.  deBlo* 

WITZ. 

Univers  illustré.  —  M.  Fernand  Bouroêat. 

Voltaire.  —  M.  V.  de  CottÊns. 

Vie  parisienne.  —  M.  Jacques  8t-Cèrb. 
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